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A  VI  S 

NOaîs  n'avions  paiat  encore  eule  defletm 
de  mettre  ce  Livre  ai)  jour  ,  tant  parce 
qu'il  étoit  plus  à  propos  de  faire  précéder  mx 
Traité  d'Anatoniie  dont  celui  ci  aeft  qu'une: 
fuite  5  que  parce  que  la  raatiere  que  nous. 
y  traitons  demandoit  beaucoup  pins  d'apUca- 
lion  que  nous  n'y  avons  peu.  aporte^r  :  Cepen-^ 
dant  quelques, raifons  pluspreflàntes  l'ont  em-^ 
porté  fur  toutes  ces  confiderations ,  d'autant 
plus  aifenient  tjue  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fu? 
jet,  n'en  ont  patlé  que  d'une  manière  fort  abf^ 
çraixe  &  peu  Phifique  ,  &  noiTs  tious  fonimet 
flatés  que  le  Public  feroit  afiCés  indulgent  pouc 
les  défauts  de  cet  Ouvrage  ,  pc^urvû  qu'il  eûc: 
quelque  chofe  de  bon,  dans  le  fonds  :  Nous  r\^ 
pous  fommes.poiot  étudiés  à  furpr^ndre  le  Le- 
«Seur  par  le  fafte  de  l'cKprcfllon  ,  nous  avons; 
employé  les  manières  de  parler  les  plus^  fanii-- 
Ueres,,  &nous  prionsceuK  entre  les  nïains  do^ 
qui  tombera  Gc^  Livre  dé  n'avoir  é^ard  qu'aube 
confequences  &  au  raifonnemenr  dont  nous. 
mpu5  fer  vous  ^ur  déduiie  au  |ufte,  ta  câufe.ds: 


nos  çaffions  5  le  reffbrt  &  le  jeu  de  toutes  lesV  ^ 
parties  qui  concourent  â  les  produire  ,  &  que'  "^^ 
nous  nous  foinmes  propofés  de  rechercher  par 
les  règles  de  l'analyfe.  Il  y  a  cettaines  matières 
où  nous  ne  fomnies  pas  encrés  afles  avant ,  ou 
parce  que  nous  nous  fomnies  lafles  nous  mç- 
mes  3  ou  que  nous  avons  craint  die  fatiguer  les 
autres:  il  en  eft  d'autres  qui  nous  ont  conduis 
un  peu  trop  loin ,  &  peut-  être  hors  de  propos.  ; 
Le  dénoiiibrernenc  des  caufes  n  eft  pas  par  tout 
cxaÉt  ni  la  difcuflîon  entière  &  parfaite  ,  foie 
parce  que  nous  n'avons  pas  encore  àffés  deme- 
diration  ,  ou  parce  que  nous  nous  foin  mes  crû 
difpenrés  de  raporter  celles-  qui  par  préocupâ- 
îiori  ou  autremeac  nous  ont  paru  fuperflues  V 
Enffrf  Ton  y  trouvera  quelques  redites  &  repe- 
titibns,qui  ont  peu  s'y  glifTer ,  ou  à  défaut  de 
mémoire  5  ou  parce  que  les  idées  de  ces  fortes 
de  chofes  noiK  écoient  trop  familières, 

Aurefcefi  nous  avons  trop  infîfté  fur  les 
exeroples  que  nous  apoctons ,  nous  prions  de-^ 
%':ç  lieïfuadésquc  ce  n'a  pas  été  pour  nous  éri" 
gçfèn  Hyfe^ioç^raphes .  mais  pour  expofer.  & 
Clé '■"ru  ire"  les  rdifôns  des  éfets  de  nos  pafïîons 
lin  pife  long  cicb^l ,  qui  pourra  être  à  là 
é'enftDVeUx  à  quelques-uns. 


NOus  avons  vît  dms  les  Traitas  frecedens  la  ma*. 
tJterç  dent  Dieu  foutenoit  fV Hivers ,  &  rendoh. 
le  Genre  humam  en  quelque  manière  immortel  par  des 
•oroduEilons  fucceffîves ,  nous  avons  conduit  le  Fœtus, 
de  f  étroite  prifon  ou  il  étoit  renfermé  à  l  agréable  lumie^ 
re  du  jour  ,  ^  dans  ces  effaces  iynmenfes  ou  les  yeux  m 
l'imagination  ne  peuvent  concevoir  de  homes.    Il  nous, 
refle  frefentement  à  conjtderer  Jes  progrès  (^  les  chan", 
gemens  quil  reçoit  de  tous  les  corps  qui  t environnent  ;; 
(^  parce  que  infirme  quil  efl  &  incapable  de  fe  fiutenir  , 
?it  de  confetver  fa,  vie  au  milieu  de  tant  de  corps  >  qui 
tendent  a  fa  deJîrtéEiion  ,  il  folicite  fa  Jïdere  par  fa  feule 
prefence  aux  moyens  de  fa  confervation  ;  qu'il  lui  injpirt 
dès  fentimens  de  tendrejje  &  d amour  qui  tàtachent  étroi'^ 
tement  à  tout  ce  qui  le  touche  ;  que  je  remarque  un  r«- 
lour  mutuel  de  cet  Enfant  envers  fa  Mère  ^  en  qui  tt 
rncfl  toute  fa  confiance  (^  toutes  les  affeurançes  de  fort 
falut  ,je  me\fns  daborâ  porté 2  rechercher  la  nature^ 
f  origine  ^  les  caufes  des  inclinations  des  hommes ,  de^ 
tes  liens  fecr^is  ^  invifibles ,  qui  nous  attachent  mu^ 
tuelement  ,  ^  qui  font  le  fondement  de  la  focieté  cijjile  \ 
Jidais  comme  à  mefure  que  l  Enfant  croît ,  fes  fentimens 
deviennent  aujf.  plus  vifs  ;  quilfe  fent  fortement  ernu  a 
la  prefence  des  objets  qui  le  touchaient  ajfss  foibkment 
auparavant  ;  <^   que  ces  fentimens  quil  éprouve  fonp 
ttccompagfiés  de  divers  mouvemens  dans  les  différentes 
parties  defon  corps  ,  je  rn  attache  feulement  à  la  confia 
dçratiQtf  de  ces  chofes  quej'expr'mWm  du  tçrrtvs  de  f^f-^ 


jî^n  :  ftàfftt  c^-qut  mus  m  dironf  pourra  commoâ^i^ 
mcm  safltquer  anfujet  des  iuclhations» 

Et  certes  s'il  nefl  rien  de  plus  cache  dans  U  nature 
^Hê  îe^jeii  de  tous-  ces  rejfort  :  5'//  nefi  r'te/i  d§  piiis  dignes 
de  nos  admirations  c^  de  nos  recherches  que  ce  cornmer" 
ce  intme  de  tarne  avec  le  co£Mr  ,  ç^  du  cœur  avec  toutes^ 
les  -parties  de  la  face ,  fur  laquelle  cormnefitr  uu  Theatra^ 
fepajfent  toutes  les  Scènes  de  nos  T'ajfionsï  Ejl'ilrien 
en?rJme  tems  de -plus  mile  çjr  de.vlus  necejfair,e  dans  la^^ 
pratique  de  la  Àiedecine  que  la  connotjfançe  de  cet 
er.chmnenient  des  parties  qui  compofint  lexorfs  defhor/i' 
me.  L'on  ne  peut  ignorer  pour  pm  qn  on  s  ex  (mine  ^, 
qu  il  nefl  aucune  chofe  qmvùijfe  plus  prompt  ernent  ait  Cr 
9er  U  fantè  ^que  les  pajfios  vio lentes ^ni  qui  putjfe  troubler^ 
^  âeconcert et  plus  efficacement  fœconornie  des  humeurs:.'- 
tjui  nous  font  Vivre  'ylon  voit  tous  ks  jours  des  rnala^, 
dies  aiguës  &  rebelles ,  produites  par  ces  foftel  émotions  ,. 
^  t  expérience  trop  fatale  noui.  en  fait  voir  le  plus  fou-- 
^ènt  qui  font  a  ï  épreuve  des  remèdes  les  plus  efficaces, 
C^  du  plus  exaÈl  régime  de  vie  ,  pArce  quelle  font  entre-^ 
tenues  par  quelque  paffiun  ;  Si  ton  conojffoit  les  caufes, 
^  les  effets  de  chacune  en  particulier  ,  les  diverfes  agi-, 
tétions  des  efpriti  ç^  du  fang  qui  les  produiffent  ou  qui^ 
les  fuivent  ;  l  on  pourroit  fans  doute  corriger  les  mau- 
vaifcs  difpofitions  des  humeurs  qui  en  font  des  fuites  ne^ 
teffaires  ,  fînon  en  changeant  le  cours  des  efprtts  par  /^ 
reprefentation  des  objets  qui  peuvent  faire  fur  le  cerveatti 
de  nouvelles  traces  ,  (^'.  changer  p^r  là  leur  pente  ç^  kux 
détermination  ordinaire  î  du  moins  par  ïufage  des  reme^ 
des  5  dont  nous  connoitrtons  le  principe  daEiion  ,  &  Lç 
raport  qu'ils  peuvent  avoir  avec  la  conftitutton  aHnellç 
dufang  :  Ainfi  ton  ne  verroit  pas  à  la  confufîon  def. 
Mçdeciiu  tant  dis  maUdfiS  chicontquis.^  fù  ikdm  f^ 


foret  des  remèdes  les  plus  efficaces ,  &  l'on  froeederoh 
beaucoup  plus  heureufement  à  leur  curation. 

Que  fi  enfin  nous  ne  fommcs  malheureux  éfH*en  ce  ^uê 
MUS  nous  abandonnons  en  proye  a  nos  pajftons  ,  il  efi 
cUir  fue  nous  ne  pouvons  nous  rendre  heureux  ^uen 
éprenant  à  les  vaincre  par  une  exa^e  connoijfiince  des 
caufies  ijui  les  prêduifent  *,  car  auoian*$n  ne  pfâfeparve^ 


pre  avec  le  tems  :  Pnifque  donc  cette  recherche  ni  efi  de 
fi  grande  importance ,  fy  dois  apporter  toute  Patten- 
tion  &  CexaElitude  dont  je  ferai  capable ,  &  fans  m' arrê- 
ter h  découvrir  les  caufes  des  pleurs  &  des  cris  de  P En- 
fant dont  je  me  fens  touché ,  je  cherche  celles  des  émotions 
que  f  éprouve. 


APPROBATION  DE  M.  BVRLET 
dt  V Académie  Royale  des  Sciences ,  Doâletir 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  deParis^ 

J'Ay  Iû  par  l'Ordre  de  Monfeigneiir  le  Chance- 
lier un  Livre  intitulé ,  Traité  des  Pajfions  de  PHêmme^ 
par  M.  Befle  Dodeur  en  Médecine.  L'Ordre  Ana- 
lytique qu*a  {ùivi  cet  Auteur  en  traitant  une  matière 
auffî  étendue  ,  &  Tagréable  mélange  de  Phyiîque  & 
d' Anatomie  qui  fe  trouve  dans  cet  Ouvrage ,  le  ren- 
dent très-  digne  d'eftre  donne  au  public.  Fait  à  Paris 
ce  i6*  Septembre  lyoï. 

Signé,   B  URL  ET. 


Extrait  du  Privilegt  dié  Roy. 

PAr  Grâce  &  Privilège  du  Roy,  donné  à  Verfai!- 
U$  le  cinquième  jour  de  Février  mil  fept  cens-im , 
figné.  Par  le  Roy  ,JunqjjiereSj  &  feellé  du 
grand  Sceau  de  cire  jaune  >  il  eft  permis  au  Sieur 
Jean  Besse  Dodeur  en  Médecine  de  faire  ira^ 
primer,  vendre  &  débiter  en  tous  les  lieux  de  notre 
Royaume  un  Livre  intitulé ,  Recherche  Analytique  de 
la  Strnfîftre  des  Parties  du  Corps  Hi^main  ,  oh  l'on  ^x- 
fliijhfi  leur  Rejfort  ,  leur  Jeu  &  leur  Vfage  ,  &  ee 
pendant  le  temps  de  fix  années  ,  à  compter  du  jour 
que  chaque  Volume  fera  achevé  ;  avec  défenfes  à  tous 
Imprimeurs ,  Libraires  &  autres ,  d'imprimer  ,  faire 
imprimer  ,  vendre  &  débiter  ledit  Livre  fans  le  con- 
fentcmcnt  de  TExpofant,  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits ,  &  de  trois  mille  livres  d'a- 
mende y  payable  par  chacun  ^es  contrevenans  ,  & 
de  tous  dépens  ,  dommages  &:  intetefts  dudit  Expo- 
fant  i  ainfi  qu'il  eft  plus  au  long  porté  par  lefaites 
Lettres  de  Privilège. 

Regiflrd  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Impri^ 
menrs  &  Libraires  de  Paris  ^  le  14.  Février  1701. 
Signé  ,C.     Ballard,  Syndic^ 
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tes  Imprimeries  ,  à  même  temps ,  ce  qui  fait  que  le 
numéro  ne  fe  fuit  pas ,  &  que  le  caradere  du  titre 
n*eft  pas  par  tout  uniforme. 
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C  H  A  P 1 1  R  E   i 

T)^  /^  nature  des  "^afûons  m  ^neftdi 

UOÎQJJE  j'aie  rccoiia  que  Éoïitcs  les  tno- 
(iificacfons  de  Taipe  n'étoint  à  proprcnieftÉ 
parler  que  des  pafïions  excepte'  Tes  fcuies  ^6- 

lonte's ,  puîfque  l'ame  ne  Fait  fimpleqicln  que 

recevoir  ics  fenfatio'ns  &  penfe'es  différentes  i  fans  t6'n<^ 
courir  en  aucune  manière  à  leur'  pro(iuâion  ,  fataéheral 
Cependant  ce  mot  de  paffion  à  fignifier  précifemeiit  îcè 
e'mdtions  vives  de  Tante  ruivîes  de  font  eonrèiitcmeàf  ^ 


â  Traité  des  PajflonÉ 

que  î'ame  raporte  à  ibi-méme  j  &  dont  elle  né  côrittoft 

point  la  caufe  ;  d'où  il  rciulcc  que  les  pafïions  prifes  dans 

ce  fçns  riipofcnt  quelque  aéiion  ,  puis  qu'elles  eompre- 

nent  la  pourîuirc  &    un  e'pcnchcmenc  ou  mouvcrncnt 

particulier  delà  volomé  vers  les  objets  qui  ks  oecafion- 

nent» 

Celapofe'j  comme  Tanie  n'excite  point  en  eîle-mé- 
ine  Tes  émotions  ,  &  qu'au  contraire  il  m'arrive  de  fair^e 
le  plus  fouvcnt  des  c'tbrcs  iiuitiles  pour  les  vaincre  ,  ou 
pour  m'empécher  d'y  conientir  ;  &  qu'enfin  il  ne  m'ar- 
rive jaaîais  d'aprochcr  certains  objets  fans  me  fentir  é- 
m\x ,  j'infcre  que  ce  font  les  objets  du  dehors ,  qui  par  les 
loix  de  l'iuiion  fi  fouvcnt  expbféGs  excitent  en  moi  les 
pafîions  dont  je  me  fens  agite' ,  &  parce  qu'il  m'arrivg 
ïouvenc  que  le  même  objet  m'émût  de  différentes  paf- 
fions  en  divers  tems  j  qu'il  en  excite  fouvent  de  difre^ 
rentes  dans  chacun  en  particulier  >  &  qu  enfin  je  me 
fens  ébranlé  des  mêmes  paffions  paf  difFerens  objets  ,  je 
conclus  fort  à  propos  que  ce  n'cft  pas  par  eux-mêmes 
qu'ils  font  naîcfe  nos  pafflons  ,  donc  ce  ne  peut  être  que 
par  lejaport  qu'ils  ont  entr'cux  ou  avec  nous  ;  mais  ce 
ne  peut  être  à  raifon  du  report  qui  fe  trouve  entr'cux  , 
puifque  j'obierve  fort  tranquillement  &  fans  aucune  agi- 
tation toutes  les  proportions  qui  fe  trou vçiK  entre  les 
corps.  Ce  n'efi  donc  que  par  le  raport  qu'ils  ont  avec 
nous-mêmes  ;  &  comme  il  n'y  çn  peut  avoir  ei^tre  les 
Etres  corporels  &:  fpiriruels ,  il  s'enfuit  que  lés  objets 
n'excitent  de  pa{Tîons  dans  l'âme  qu'en  coniequcnce  du 
raport  qu'ils  ont  avec  nôtre  corps  vivant  &  animé  :  or 
puifque  je  me  fens  toujours  émû  à  la  prefence  de  ctuK 
qui  me  reprefcatcnt  quelque  bien  ou  quelque  mal ,  j'in- 
fère qu'ils  ne  peuvent  m'émouvoir  qu'en  ce  qu'ils  font 
favorables  ou  riuifibks  à  h  coafervaiion  de  la  machine; 


.  rff  FHoknih  ,  ■■  , 
Ik  ^ù'àinfi  toutes  les  pallions  tendent  âU  îrotlfei'Vatidîi 
de  nÔcte  vie  ,  fans  leiqucllcs  elle  n'atsroit  f^û  fubfiftcr 
long-tems  :  &  parce  qiie  je  ne  puis  diftinguer  les  corp^ 
qui  liie  font  favorables  de  ceux  qui  nie  iont  nuîfiblcs  | 
que  par  les  fencimens  dé  plaifîr  ^  de  douleur  qu'ils  pro- 
duifcnt  dails  inon  ame  ,  ou  par  une  exaéîe  S:  claire  con- 
'  hoiffancede  la  figure  de  leurs  parties  înienfibles  ,  de  ieiit 
alrraagei1lent&  de  leur  principe  d'a6iion  5  que  ities  ien^ 
iie  font  pas  affés  delie's  pour  rccdnnoure  toutes  ces  pro- 
portions j  ni  ma  raifon  affe's  forte  pour  prévoit*  tous  leâ 
i'aporcs  &  tous  les  éfcts  qu'ils  poutroient  avoir  dans  nidd 
Irôrps  i  veu  même  que  je  ne  puis  me  pafTer  de  Tufage  de 
tes  corps  avant  que  de  pouvoir  faire  ufage  de  ma  raifdn  | 
&  que  d'ailleurs  les  lumières  claires  que  je  pourtoïs  avoir 
des  rapof es  que  les  corps  ont  avec  le  ttiien  i  ne  me  porte-, 
toint  pas  Ç\  fortement  à  en  faire  l'ufag^  neceflaire  pour  fi 
tonfeirvanori  que  les  fèiitimens  ptcvenaris  &  indeliberesi 
je  conclus  que  je  ne  puis  diftirigtiet  les  corps  favorable^ 
de  eeux  qui  lïie  Çont  nuifibles  i  que  pat  le  {entinieiit  dé 
fîaifirOu  de  daulcut  qu'ils  excitent  dans  mon  amej  Èé 
tdmine  ces  fenfations  fupoferit  dçs  ébranîeîiierrs  de§  (i-' 
bres  du  cerveau  j  des  reflux  d'efprits  ,  &  des  idipferfidill 
fur  les  otganes  j  je  fuis  convaincu  que  les  payons"  né* 
s'excitent  dans  nion  ame  que  par  leâ  fecouffes  des  cdfp'^ 
fur  leâ  organes  de  mes  fens  :  En  éfet ,  fi  à  la  prcicnce  d'wii 
objet  je  fuis  tranfpt)fcë  d'amouf ,  6c  que  je  (iè  pniîflT-^  ri- 
tnaginèr  fans  en  être  ému  5  n'eft-il  pas  clair  puifqù'il 
h'efî  furvenu  en  moi  d'autre  changement ,  que  c'cft  luî 
feul  qui  nii'a  émû  de  la  forte  j  &  que  je  dois  le  recon» 
hoître  comme  l'unique  caufe  de  cette  paflîon  ?' 

Mais  comrrie  il  me  fouvient  d'avoir  raporté  ci  dcva né 
hies  feritimens  ou  aux  objets  qui  les  cauferit  i  tel  qûé  M 
htmkfè  ^  les  coukurs  i  &t/  ou  à  Torginé  qui  reçoit  léuf 
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inipreffion  tel  que  la  douleur ,  &  qu'il  en  eff  foUl  au^fê* 
ment  des  e'mocions  que  je  ne  raporte  qu'au  dedans  de 
iiioi-mémc  ,  je  recherche  les  raifons  de  ceci  j  ce  ne  peuÊ 
être  qu'en  ce  que  ces  feniacions  font  les  plus  vives  ,  oil 
que  j'en  ignore  les  caufes  qui  les  produifent ,  ou  qu'elles 
font  joHues  à  TaCiion  de  la  volonté  ,  ou  enfin  parce  qu'- 
elles font  caufées  ou  occulionnc'es  immédiatement  paE 
les  impreiîions  fenfiblcs  du  ceeur*   La  première  vue  me 
paroiE  d'autant  plus  raifonnable  que  je  raporte  comme 
/'ai  remarque' mes  fentimcns  au  dehors  quand  ils  font 
moins  vifs,  &  aux  organes  de  mon  corps  à  mefure  qu'ils 
me  touchent  de  plus  prés  ;  cependant  quand  je  confidere 
que  je  ne  laifTe  pas  de  raportcr  les  plus  vives  douleurs  aux 
Organes  de  mes  fcns ,  &  les  plus  foibles  paiFions  au  de- 
dans de  moi-même ,  je  ne  puis  donner  dans  ce  prcmiee 
fentimcnc  f  Seroit-ce  parce  que  Dieu  Ta  ainfi  ordonné  5 
Mais  cet  Etre   infini   ne  l'auroit  pu  faire  que  par  dts 
voyes  très  fimples  &  ^qs  caufes  occafionnelles  >  Dirai- 
je  que  c'eft  pour  ne  pas  connoître  les  caufes  qui  les  pro- 
duifent; mais  comme  je  n'ai  d'autre  raifon  de  raportec 
la  lumière  &  la  couleur  aux  objets  y  ou  la  douleur  à  ma 
main  y  que  parce  qu  à  leur  prefence  je  fuis  fufceptrble  de 
lumière,  &  que  les  impreffionsdes  corps  fur  ma  main 
font  fuivres  de  douleur  ,  pourquoi  ne  raporcerai-je  pas  de 
même  les  émotions  qqs  paffions  que  j'éproitve  ,  ou  aux 
objets  ,ou  aux  organes  qui  en  reçoivent  les  impreiîions  , 
puifque  j'en  deviens  également  fufccptible  à  leurs  apro- 
ches. 

Je  ne  puis  non  plus  aprouver  cette  troifieine  propo- 
fition  que  je  m'atcnbiië  les  émotions  ,  parce  qu'elles 
font  jointes  à  h  volonté  ou  au  confentement  de  l'ame  : 
je  fçais  bien  qu'elle  fe  raporte  à  elle-même  (es  volontés  ) 
tuais  il  s'agit  ici  de  rémotioH  :  car  fi  die  wglaifle  pas  de 
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raportcr  la  douleur  qu'elle  Çcni  à  lorgane  qui  reçoit 
l'imprelTîon  ,  quoique  ces  feutimens  doulcureux  foint 
fuivis  de  Tadion  de  la  volonté  ,  pourquoi  s'atcnbuera- 
t-elle  à  foi-méme  ,  ou  plùtôc  pourquoi  raporterai-je  au 
dedans  de  moi  cette  émotion  pour  être  jointe  au  peii' 
chant  de  la  volonté'  / 

Difons  donc  que  je  ne  m'attribue  à  moi-même  ces 
fortes  de  fentimens  qu'à  rai  fou  c\qs  imprefîions  fenfi- 
bles  que  le  coeur  fouffre  des  objets ,  &  qu^ii  tranfmet  au 
cerveau  :  En  éfct  (i  elle  n'cli  unie  au  corps  qu'en  con- 
fequcnce  du  jeu  de  cette  machine  principale  ,  ou  pour 
mieux  dire  que  les  loix  de  l'union  ne  foint  fonde'es  que 
fur  Tes  mouvemens  :  il  a  été  de  l'ordre  que  l'ame  rapor- 
tat  au  dedans  ,  &  plus  immédiatement  à  elle-même  les 
imprefïïons  qui  attaquent  immédiatement  le  cœur  ,  & 
puifque  dans  toutes  les  pafTions  j'éprouve  un  fentiment 
que  je  raporte  à  cette  partie ,  je  ne  puis  plus  douter  de 
ce  que  j'ai  avancé  :  car  s'il  eft  vrai  que  le  fentiment  ne  fe 
fuît  point  dans  les  organes  ,  il  faut  dire  par  la  même  rai* 
fon  que  l'ame  ne  fouffre  point  d'émotion  dans  le  cœur: 
donc  cen'eiîque  Téfet  d'un  jugement  naturel  qui  lui 
fait  raporter  fes  émotions  à  cette  partie  de  même  qu'elle 
raporte  {^^s  autres  fcnfations  aux  organes. 

Mais  parce  que  le  cceur  ne  peut  recevoir  d'impref* 
(îon  que  des  corps  folidcs  ou  fluides  qui  l'environnenta 
qu'il  n'eft  cxpofe  à  l'aâion  d'aucun  folide  ,  &  que  je  n'a* 
perçois  d'autre  fluide  que  celui  du  péricarde  &  le  fang  , 
jereconnoîtrai  l'un  d^s  deux  pour  !a  caufc  qui  fait  ces 
imprefîîons  fur  le  coeur  ?  Dirai-je  que  c'efl  cette  pre- 
mière humeur  y  foit  :  examinons  donc  les  éfets  qu'elle 
peut  avoir  fur  le  coeur ,  ce  ne  peut  être  qu'en  ce  qu'elle 
devient  plus  abondante  ou  plus  faline  ,  ou  plus  chaude  2 
Or  je  ne  vois  pas  qu'elle  puiffe  recevoir  aucun  de  ces 
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f  {lapgemcps  qu*en  çonfequcnce  de  quelque  aîtcratio» 
fuj'vneniië  de  nouveau  au  Tang;  car  comme  elle  n'a  çi'au- 
îre  rpurce  ,  il  faut  pour  qu'elle  vienne  plus  çopicufe  , 
plusfalée,  pu  plr.schaudp  que  le  fang  l'y  depofe  paç 
^c§  circulations  plus  fréquences ,  ou  quelque  coagula- 
tion fubiteidpnc  le  fang  doit  avoir  plutôt  re^û  quelquç 
changeaient  ?  de  mépié  cette  humeur  ne  peut  devenir 
plus  ïaline  ni  plus  chaude  ,  qu'en  ce  qu'elle  reçoit  d^e 
iipu veaux  fels  ^  ferments  de  la  maiTe  j  dpnc  1-aiceraiipn 
fie  cette  humeur  fupofe  celle  du  fang,  C'eft  donc  dans 
le  fpng  qu'il  faut  rechercher  la  caufe  de  cette  impreiîipri 
que  le  'caur  fouôre  dans  les  pailioni  ,  &  parce  que  le 
fang  ne  peut  faire  ces  imprefiGons  fur  je  cpeur  qu'à  rai« 
|pp  de  fa  chaleur  pu  de  fa  mafle  &  dp  fon  abpnçknce  ^ 
j'e^aiTiine  l'uqe  ^  Tauçre  de  ces  deux  propofitipnsjmai^ 
quand  je  ponfidere  que  }a  chalepr  dii  fang  ne  peut  ayok 
fl'autre  çfet  fur  le  cpeur  que  de  le  rendre  fufceptible  d^ 
ccttç  piéme  fL-nfauon  qui  p'a  point  de  rapprt  à  l'emo- 
ppn  3  qu'il  ne  peut  non  plus  exciter  par  fa  niaffe  ^  fpri 
aj^ondance  qu'iip  fenpmçn^  de  tenficHi  op  de  pefanteuç 
que  je  diftingue  fprt  bien  de  l'émotion  s  je  me  irpyve 
dans  la  nccc  lïiip  de  recourir  à  quelque  autre  force  mpu- 
van;c  que  le  fang^  je  fluide  du  péricarde  à  &  puifque 
cette  fbrcp  quelle  qu  elle  foit  echape  à  mes  ft  ns  ^  que  je 
n'en  ai  recopnu  d'autre  que  celle  qui  fait  explofipn  danç 
îcsloculcs  3  &  qui  diftend  les  petits  tendons  qui  les  en- 
trecqupenc ,  je  rcconnoitrai  pour  çaufe  im.mediace  de  ce? 
impreiïions  fcniibles  du  coeur  1  aéiioii  ou  le  mouvement 
des  parties  fermeutatives  fpr  ce?  fibres  tendiueufes  \q\%, 
qu'elles  font  cxploiion. 

En  q{{:\,  fi  par  quelque  çaufe  que  ce  foit  Texplofiou 
vient  à  augmenter ,  ou  que  les  petits  tendons  deviennent 
plus  elafticj^ues  ^  plus  fufceptibles  des  fçcpufies  de  CQS 
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fluides  qui  font  explolion  ,  il  eft  clair  qu'ils  communi- 
queront aux  fibres  infenfiblcsqui  les  compofeuc  une  par- 
tie de  leur  force  ou  de  leur  mouvement. 

Il  cft  vrai  que  comme  la  contradion  du  cœur  &  Tcx* 
plolîon  qui  la  fait  ne  font  pas  continuelles ,  il  femble 
aulîi  que  Témocion  devroic  être  interrompue  à  chaque 
dilatation  du  coeur  ce  qui  répugne  è  l'expérience;  mais 
fi  l'on  confidere  que  dans  le  tems  même  de  la  dilatation 
du  cœur  les  fibres  tendineufcs  des  locules  ne  laififcnt  pas 
d'être  fecouécs  par  le  tremoulTcment  des  parois  des  loca- 
les que  le  reflort  même  des  tendons  fait  choquer  rude- 
ment :  L'on  verra  que  ces  fecoufies  font  foiîtenuës  dans 
le  tems  même  de  la  dilatation  du  cœur. 

Je  ne  doute  donc  plus  que  ce  ne  fuit  la  le  fiege  des 
PaiTîons  3  pour  ainh  parler ,  ou  que  ces  imprcfiions  que 
foûfrent  les  tendons  fufdits  ,  n'en  fbicnt  la  première 
cauf^,*  Niais  parce  que  les  imprcffions  qui  fe  font  fuc 
les  parties,  ne  font  fuivics  de  fentiment,  qu'en  ce  qu*elles 
fe  tranfmetent  jufqu'au  cerveau  ,  Qu'elles  ne  fçauroint 
s'y  communiquer  qu'à  la  faveur  dci  efprits  qui  coû^ 
Icnç  dans  les  Nerfs,  il  faut  que  la  diiiention  de  ces  pe- 
tits tendons  diftende  aulïi  ou  fecoiie  de  quclqu'autre 
manière  les  Nerf  qui  s'y  vont  inférer ,  &  qu'il  s'en- 
iiiive  de'là  un   reflux  d'cfpi'its  au  cerveau. 

J'ai  trouvé  jufqu'ici  que  je  ne  raportois  mes  émo- 
tions au  de'dsns  de  moi-même  3  qu'en  ce  que  le  cœur 
foûfroit  de  vives  imprefiions  ,  &  que  cette  Machine 
«ftant  le  principe  de  la  vie»  il  étoit  de  Tordre  que  l'amc 
raportât  au  dédans  de  foî  les  fcntimens  dont  ces  for- 
tes d'imprcffîons  font  fuivics  :  Et  c'cft  qui  a  fait  pcn* 
fer  communément  que  les  palTions  reÇtloinc  dans  \p 
cœiiF. 

L'on  me  dira  peut-être  que  je  raporte  mes  idées  & 
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|ï|iqgînations  à  moi  même  ,  èc  qu'elles  ont  cela  d^ 
fommun  avec  les  Pafîions ,  fans  que  le  cœur  fc  trouve 
m  aucune  manière  altéré  ni  interefle.  Donc ,  &c.  je 
re'ponds  qu.il  eil  vrai  que  je  raportè  me's  idées  ^  mé§ 
imapinations  à  moi-même ,  parce  qu'elles  ne  font  ex- 
citées que  par  le  cour  ^  la  détcrminutjon  que  les  cfr 
prits  prénenc  j  fans  que  les  fens  foint  frapés  par  les  ob- 
jets; Car  ç'efi  une  çhofe  très  confiante  que  nous  ra- 
portons  nos  fenfations  aux  objets  qui  les  ocafioiicnt  ou 
aux  orgnnes  qui  les  reçoivent;  De  manière  que  (î  je 
Vnc  répVcfence  des  objets'fans  la  percuffion  des  fenSj&pai? 
|e  {èul  épanchément  que  prénent  lej  cfprits  dans  le  Cer- 
veau 3  je  ne  dois  &  je  ne  puis  raporter  ces  fenfations  au 
dehors  5  ni  a  mes  prgane^-  extérieurs  Aqs  fens  ^  mais  a 
mon  Aine  feule  ,  à  moins  quelles  ne  fuflTent  aufîî  vives^ 
que  pellc^  que  nous  éprouvions  par  la  prefence  aétuelle 
^k§  objets:  ce  qui  arrive  afe  fouvent  pendant  le  fom-^ 
lueiL 

Mais  S'il  eft  vrai  comme  nous  avons  dit,  que  les  é- 
potions  &  pafTions  de  l'Ame  font  caufées  ou  ocafip- 
nées  par  le§  objets  :  Pourquoi  dpne  ne  les  leurs  rajpof- 
tons  nous  pas  >  Surquoi  nous  devons  remarquer  que 
^ei  jugemcns  (  par  lefquels  nous  raportons  nos  fenfa- 
tions au  dehors  )  varient  félon  les  impreffions  plus  oii 
moins  fenfibîes  des  objets,  que  nous  raportons  par  ex- 
emple la  douleur  aux  organes  &  non  à  l'objet  ;  Ainfî 
Von  trouver^  la  raifon  pourquoi  nous  raportons  v\o% 
pafTîons  au  cœur  $€  non  pas  aux  ebjets  qui  les  caufcnt, 
puirqi.ip  les  impreflions  que  le  cœur  foûfrc  fontincom- 
pirahlcment  p'us  fortes.  L'on  n'a  pour  fe  convamcre 
cje  çcçi  quà  çon(idcrer  combien  foible  cft  rin^prcffion 
que  peut  faire  un  Jeu  de  Cartes  fur  les  fens  ^  fur  le 
Cerveau  j  combien  peu  vift  fom  les  fcntiqiens  qu'en 
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{^p^ouvcnt  C^WVL  qui  ne  lont  pas  ataqiiés  Aa  cette  paf? 
(ion  5  &  Ton  conviendra  que  rémorion  qui  fe  fait  fcn? 
tir  dans  le  cceurjcft  incomparablement  plus  vive. 

Cependant  comme  j'aj  déjà  dit ,  que  je  ne  lai{ît)is  pas 
de  raportcr  la  douleur  aux  organes  extérieurs  des  {çi\\%  , 
il  femble  fuivant  cela  ,  que  )e  de'vrois  leur  raporter  de 
même  la  palTion  de  trifteflfe  donc  cette  douleur  eft  fui  vie  : 
il  faut  donc  réchercher  quelque  raifon  mieux  fondée. 

Or  comme  j  ai  rcconu  que  je  ne  raportois  confia- 
ment  mes  Senfations  aux  parties  extérieures  de  mon 
jcorps  j  qu'en  ce  qu'elles  font  caufées  pir  l:'s  imprclîions 
qu'elles  reçevoint  des  objets ,  il  faut  conclure  que  fi  je 
raporte  mes  émotions  au  cœur,  ce  n'eft  qu'en  ce  qu'el- 
jes  font  caufées  immediament  par  le  cours  des  efprits 
qui  en  réfliient  ,  &  non  par  ceux  que  les  objets  fcnfi- 
b!<-s  font  refluer  vers  le  Cerveau;  De  manière  que 
ces  objets  ne  font  proprement  que  les  caufes  éloignées 
jde  nos  psfTions,  c'eft -à-dire ,  dans  ce  fens  qu'ils  ne  fonc 
qu'ocafionee  de  quelque  manière  que  ce  foit  les  im?- 
preiîîons  fenfibles  fur  le  cœur. 

11  nous  refte  cependant  à  réfoûdre  une  difficulté 
qui  paroÎE  dabort  afles  co^fiderable  ,  c'eft  que  fi  les 
payions  font  produites  par  les  fccouflls  des  petits  ten- 
fdons  ou  les  nerfs  s'infèrent,  6^  que  ces  fibres  tendi- 
neufes  &  nerveufes  foient  expofées  à  lucPdon  de  cette 
lîiaîierc  explofive  ,  j'éprouverai  conftanient  quelque 
fcnfation  toutes  les  fois  que  je  tiendrons  les  divers  muf- 
cles  des  parties  de  mon  corps  dans  de  grandes  &  de 
longues  contraétions  ,  ce  qui  n'arrive  point.  Or  pour 
réibudre  ce  douce  ,  il  n'y  a  qu'à  rapellcr  ce  que  nous 
avons  dit  touchant  rinfcrcion  des  nerfs  cardiaques  par 
raport  à  ceux  qui  aboûtiffent  aux  autres  mufclcs  ;  Car 
çoaime  nous  avons  ïcçonu  que  les  premiers  s'alloint 
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perdre  dans  les  petits  tendons  du  cœur  ,&  que  lès  zw^ 
très  s'alloint  décharger  ^  s'entroiivroinc  dans  les  lociw 
Jes  5  il  eft  aile'  de  voir  pourquoi  ces  derniers  ne  feronç 
point  s'écoûes ,  &  que  les  efprits  ne  reflueront  poine 
vers  leur  foiirce  à  travers  leur  potofites  ,  dans  le  tems 
que  les  cardiaques  qui  aboûtiflent  aux  petits  tendons 
feront  fortement  ébranle's  j  &  que  les  efprits  qui  n'ont 
point  diiTûe  à  travers  les  petits  tendons ,  comme  ceux 
qui  coiilcnc  dans  les  Nerfs  des  autres  mufcles  feronç 
re'pou(îes  vers  le  Cerveau  :  Et  c'eft  delà  que  nous  pou-* 
Vous  déduire  des  raifons  finales  de  cette  différente  iii- 
fercion  des  nerfs  dans  le  cceur  ,  par  raport  aux  autres 
mufcles  du  corps  :  Puis  que  fi  Tinfertion  eût  été  la  me'- 
nie,  l'Ame  n'auroit  pu  être  fufceptihle  d^aucune  e'mo^ 
tion ,  il  a  donc  e'té  très  important  pour  la  confervatioa 
de  la  machine  ,  de  donner  ce't  ordre  &  cet  arrange- 
ment aux  Nerfs  qui  fe  perdent  dans  le  cœur. 

Tout  cela  pofé  comme  très  véritable  3  toute  la  quef^ 
tion  eft  réduite  à  découvrir  comment  ces  imprefTions 
des  objets  externes  fur  les  organes  de  nos  fens ,  peu* 
vent  donner  oçafion  aux  feçoufles  ^  ébranlemens  des 
petits  tendons  à\x  cœur.  Or  je  ne  vois  pas  que  cela 
piîiffe  arriver  qu'en  ce  qu'ils  rendent  l'explofion  plus; 
vive  &  plus  forte, ou  \ts  tendons  plus  pleins ,  plus  ten- 
dus &r  plus  fufceptibîes  du  mouvement  &  de  la  force 
des  principes  qui  font  expîofion  ;  la  vitefTe  &  la  vio-. 
îcnce  du  poulx  qui  fe  mauifeftent  dans  pluficurs  paf- 
Çjons^  prouve  en  quelque  manière  la  première  propofi- 
tion  :  iMais  outre  que  j'ai  toujours  droit  de  demander 
de  quelle  manière  les  objets  peuvent  fortifier  les  cxplo- 
fions  du  cœur ,  il  faut  encore  remarquer  que  pîufieurs 
PafTions  ne  font  fui  vies  ou  jointes  qu'à  une  foibleflc  et 
lenteur  du  poulx  ,  donc  les  objets  ne  font  pas  toûiours 


^rcmouffer  les  petits  tendons  du  cœur  dans  les  pafïlonç 
îiicmes  les  plus  violi^ntes ,  en  rendant  les  explolions  qui 
s'y  font  plus  vives  ^  plus  violentes. 

C'eft  donc  parce  qu'ils  donnent  plus  de  rcffort  à  ces 
pjbres  tendinçufes  ,  ^  parce  qu'elles  ne  peuvent  devenir 
plus  elaftiques  ,  qiie  par  une  plus  grande  abondance 
cielpri  s  qui  y  coulent ,  je  çherchp  de  quelle  manicfe 
les  objets  de  mes  pafTîons  pouffent  les  cfprits  dans  les 
I^erfs  &  les  tendons  du  coeur  ;  &  comme  il  n'eft  furve- 
iiu  d'autre  changement  en  moi  que  la  vue  ou  l'image  de 
quelque  objet ,  que  cela  fupofe  neçeffairement  un  cours 
&  epançhcment  des  efprits  dans  les  traces  du  cerveau  ^ 
H  que  cette  image  de  l'objet  eft  iromcdiatem  nt  fuivie 
^e  l'émotion  du  coeur  ,  je  conclus  que  czs  mêmes 
pfprits  qui  me  réveillent  les  traces  &  les  ide'es  de  l'objeE 
fiont  je  luis  pafîioné  >  s'épanchent  dans  les  fibres 
fierveufes  &  tendineufcs  du  cœur.  Or  comme  pela  ne 
peut  arriver  çonftament  fans  une  correfpondance  mu- 
tuelle de  ces  traces  à  l'orifice  àç.%  Nerfs  cardiaque?  , 
j'établirai  comme  unechofe  très  certaine  cette  çommur 
liication  ^  ce  commerce  à^s  traces ,  qui  me  reprefentenc 
les  objets  de  ma  pafiion  avec  les  Nerfs  rufdits  ;  U  parce 
que  l'idée  du  bien  oy  du  mal  ^  le  fentimenc  de  plaifir  & 
de  douleuv  que  les  objets  me  font  goûter ,  font  tpûjouri 
fuivis  de  quelque  émotiçn  dans  tous  les  hommes ,  j'in- 
fère que  le  trémouffcment  des  fibres  moeltufes  du  cer- 
veau ,  qui  occafionne  dans  l'ame  cette  idée  ou  ce  fenti- 
ment  à  cette  proportion  avec  l'orifice  des  Nerfs  cardia- 
ques ,  qu'il  pouffe  les  efprits  dan^  leuî  capacité  ou  plu- 
tôt d;?ns  leur  porofité. 

Mais  comme  les  mêmes  objets  n'excitent  pas  dans 
tous  les  homes  les  mêmes  irntimcns  ni  les  mêmes  idées, 
il  a'eft  pas  auffi  étonnant  qu'ils  i^e  pouffent  pas  les  efprits 


t%  Traite  des  fajjlons 

avec  la  même  mefure  &  quantité  dans  les  Nerfs  dii 
Cœur  5  puifque  les  efprits  qu'ils  font  refluer  vers  le  cer- 
veau ,  ne  font  pas  tremoiifTer  de  la  même  manière  les 
fibres  moelcufes  &  qu'ils  n'ouvrent  pas  les  mêmes  tra- 
ces 5  donc  ces  objets  n*exciteront  pas  les  mêmes  paflions 
dans  tous  les  hommes  ;  d'où  je  déduits  cette  bizarerie 
étrange  que  je  remarque  parmi  les  paflions  dts 
hommes. 

J'ai  remarqué  jufqu'ici  la  nature  &  les  caufes  de  Té" 
motion  qui  font  le  principal  de  nos  paflions  :  J'ai  dé* 
couvert  de  quelle  manière  elle  étoit  produite  par  les  ob- 
jets :  J'obferve  cependant  que  la  paflion  ne  renfermç 
pas  feulement  l'image  ou  le  fentiment  de  quelque  ob- 
jet &  l'émotion  du  cœur ,  mais  qu'elle  comprend  de 
plus  un  nouveau  fentiment  de  chaleur  ou  de  froideur , 
ou  de  pefanteur  &c.  dans  la  capacité  de  la  poitrine  j 
avec  une  altération  confiderable  dulpoulx ,  du  mouve- 
ment du  cœur ,  &  l'agitation  des  divers  menbres  du 
Corps  ;  &  enfin  un  acquicfcement  &  confentement  ou 
éloignement  de  l'ame  par  raport  à  l'objet  qui  excite  en 
elle  l'émotion,  Pourfuivons  toutes  ces  chofcs  l'une 
après  l'autre ,  &  puifque  la  chaleur  ou  autres  fentimens 
que  je  raporte  intérieurement  à  ma  poitrine  ,  ne  peuvent 
reconnoître  d'autre  caufe  que  l'altération  du  mouve^ 
ment  du  fang  &  du  cœur.  Recherchons  daboit  les  cau-^ 
fes  de  ces  changet^^ei^^. 


^ 


"1 


CHAPITRE     lié 

Z>e  f  altération  du  mouvement  du  Cœur  &  du  PoUÏX  ^ 
qui  furvient  dans  les  Tajftons. 

COmme  le  cœur  ne  peut  fe  contracter  plus  oiî 
moîns^que  Tes  piilfations  ne  peuvent  devenir  plus 
ou  moins  fréquentes ,  ni  pouffer  le  fang  plus  ou  moins 
dans  l'arcere  ,  qu'en  ceque  la  copule  explofîve  s'infinue 
plus  ou  moins  abondament ,  avec  plus  ou  moins  de 
vitefTe  ^  ou  même  de  différente  confticuaïon  dans  les 
locules  des  fibres ,  ou  bien  en  ce  que  les  petits  tendons 
hâtent  ou  retardent  plus  ou  moins  la  contradion  &  la 
dilatation  du  coeur ,  que  ce  dernier  cas  fuppofe  déjà  mi 
cours  d'efprits  nouveau  dans  les  Nerfs  &  tendons  du 
cœur  5  j'examine  fi  Te'coulement  de  la  matière  exploi- 
fiv^  plus  ou  moins  prompt  &  de  différente  conftitution  ^ 
&  qui  peut  également  caufer  de  l'altération  dans  le 
mouvement  du  cœur ,  ne  fuppofe  point  de  même  un 
épanchement  d'efprits  dans  les  mêmes  Nerfs ,  ou  Ci  elle 
vient  de  quelqu'autte  caufe.  Or  puifque  la  matière  ex- 
plofive  ne  peut  ainfi  varier  que  par  les  différentes  difpo- 
fitions  du  fang  qui  fermente  plus  ou  moins  ,  &  qui 
remplit  plus  ou  moins  abondament  les  cavités  du  cœur, 
&  que  ce  fang  ne  peut  fe  donner  à  lui  même  tous  ces 
changemens  ,  il  faut  neceffairem-cnt  que  la  mafîe  ait  reçu 
de  nouveaux  fermens  ou  autres  matières  ,  dont  le  mé- 
lange Tait  ainfi  altérée.;  Ce  ne  peut-être  que  le  chilc 
ou  d'autres  corps  qui  paflent  à.ts  inteftins  dans  le  fang, 
ou  mélange  de  l'air  par  le  poulmon,où  le  cours  à^%  cfpnts 
qui  découlent  du  cerveau  dans  les  parties  par  les  Nerfs  j 
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Mais  Je  fupofe  qu'il  n'eft  furvenii  d'autre  cfiofe  MM  M 
corps  que  la  vûè'de  l'objet  qui  m'a  emu  j  donc  le  chan- 
gement que  le  fanga  reçu  ^  né  peut  étte  attribue  ni  aujg 
matières  i\Qî  premières  voyes ,  ni  à  celles  de  Fair  ;  doné 
c'eil  le  courant  des  efprits  danâ  les  parties  qui  altère 
le  mouvem^ertc  &  kdifpofition  delà  mafle  du  fâng. 

Il  eft  vrai  qu'elle  peut  être  altérée  y  ou  par  la  fu^- 
|>rcirion  de  les  recremens  où  excfeme^s  ^  &  ie  mélange 
des  Tels  qu'ils  contiennent  ;  ï\  par  exemple  i  l'urine  ,  lai 
bille  &c.  font  retenue'^  j  &  qu'elles  ne  puiflent  fe  ièpalret 
à  travers  leur  philtre  ?  N'efl-il  pas  claîc  que  ces  humeutsr 
changeront  le  tiflfu  &  le  mouvement  du  fario  ,  félon  leur 
quantité'  &  dirproportîon  naturelle  /  Çi  ùq  métiie  leâ 
recremens  font  jettes  &  exprimés  abôndament  de  îeur$ 
couloirs  dans  le  fangyComme  la  bille  du  foye  j  le  fué 
de  la  rate  ?  &  Ton  ne  peut  douter  que  ces  chofes  ii'aî- 
tércnt  confidcrablement  fa  fermentation  hatureïîé  ^ 
félon  la  nature  de  ces  Çi\Çs  que  nous  avons  reconnu  j 
mais  foît  que  tous  ces  recremens  &  excremens  ehan-i 
gcnt  la  difpofîtion  du  fang  ^  je  ne  vofs  pas  qu'ils  puif- 
fent  être  retenus  eux- mêmes  ou  expriniiés  des  toulôîrs 
dans  la  malTejqu'à  deffaut  du  mouvement  du  fang  qui 
leur  donî^  lieu  de  s'épaifïir,  &  ne  leuf  permet  pa^  dé 
fc  philtrer  ,  ou  qu'à  deffaut  detenfioh  dans  !es  fibrilles 
àzs  couloirs  j  ou  enfin  à  railbn  d'une  grande  ferniefi- 
ration  dn  fang  ^  qui  les  confond  &  comprimé  lès  pore? 
fecretoires  des  glandes  ,  il  eft  élarr  que  puifqu'il  n'cfl' 
furvenu  autre  chofe  que  la  pfefenee  de  lobjec  qui  m'^ 
ému  ,  je  ne  puis  raporter  la  lenteur  ni  la  grande  raré- 
faction de  la  maife ,  qu'à  la  fuprcfïîoh  ou  à  l'abondance 
des  efpriis  dans  les  parties:  Donc  la  fupreflfîon  des  re- 
cremens &  excremens  ,  aulïi-bien  que  leur  épanche- 
ment  de^  leur  couloir  paiticulier  dans  le  fang ,  fupôfè' 
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quelque  changement  dans  le  cours  naturel  des  efpfits 
du  cerveau  dans  les  parties  :  Donc  ralteration  du  fang 
&  du  cœur  dans  les  paillons ,  ne  reconnoit  d'autre  pre- 
mière caufe  que  ce  cours  plus  ou  moins  abondant  des 
efprits  dms  les  tuyaux  nerveux. 

En  ctet,  je  ne  puis  douter  que  leur  prefance  ne  hâte 
ou  ne  ralentiffe  la  fermentation  du  fang  ;  Car  fi  par 
quelque  caufe  que  ce  foie ,  3c  que  nous  de'couvirons 
dans  la  fuite  ,  ils  y  coulent  en  abondance  5  n  eft-il  pas 
clair  que  la  fremcntation  du  fang  s'invigorera  i  foie 
par  le  mélange  immédiat  de  ces  parties  fubtiles  ,  foie 
par  la  contraâion  des  mufcles  ,  ôcc^  D'où  j'infcre  qu'il? 
ne  fçauroient  s'épancher  moins  aboridament  dans  les 
Nerfs  ,  que  les  mufcles  ne  fe  relâchent ,  &  que  le  fang 
ne  prenne  de  la  confîftance  y  en  communiquant  aux  fi- 
bres charnues  qui  en  font  le  tifTu  ,  une  partie  de  foa 
agitation  ;  J'ai  donc  trouvé  que  les  objets  pour  qui  je 
fuis  pafTîonné ,  n'alteroient  le  mouvement  de  mon  cœur 
&  de  mon  fang ,  qu'en  pouffant  de  quelque  manière 
que  ce  foit  les  efprits  plus  ou  moins  abondament  dans 
les  Nerfs  ^  &  parce  que  je  fens  cette  altération  fubite- 
ment ,  &  fans  qu'il  ait  précédé  de  mouvement  violent 
des  nienbres  ,  qui  ait  put  hâter  la  fermentation  du 
fang  :  Je  conclus  fort  à  propos  que  ce  n'cft  pas  le  cours 
des  efprits  dans  les  mufcles  des  menbres  de  mon  corps , 
qui  a  fermenté  d  promptement  le  fmg  &  changé  Ci- 
tôt  le  mouvement  de  mon  cœur  :  Il  faut  donc  rapoc- 
tcr  cette  altération  à  quelque  Cylindre  d'efprits  dans 
quelque  partie  finguliere  du  corps  ,  &  puifque  cette 
partie  doit  être  tellement  difpofée  ,  qu'elle  puiffe  chan- 
ger dans  un  moment  le  mouvement  du  fang  ;  que  de 
toutes  celles  du  corps  ,  je  ne  vois  que  les  poulmons  Se 
U  cœur  qui  font  des  réfçrvQirs  communs ,  &  qui  puif- 
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lent  fubîtemètlt  changer  le  mouvement  &  îe  tàwH  Aà 

lang  5  }e  conclus  que  la  première  caufe  de  raheracioni 

que  foufFre  cette  liqueur  dans  les  pafïions,  n'eft  autre 

que  le  cours  des  efprits  plus  ou   moins  abondant  danj 

l'une  ou  l'autre  de  ces  parties ,  ou  toutes  les  deux  en-^ 

femble; 

J'adhère  d'autant  plus  à  ce  fentîmeiit  ,  que  j'ay  de'jé 
fcconnu  cet  écoulement  des  efprits  dans  les  Nerfs  car-^ 
diaques  ,  &  que  ce  cours  dans  cette  machine  principale 
èft  capable  d'altérer  dans  iin  moment  la  fermentatioii 
de  la  mafle  ;  car  comme  ces  efprits  rendent  deS  Finftane 
îes  tendons  du  cœur  plus  ou  moins  elaftîques  que  cette 
force  à  reflTôrt  plus  ou  moins  confiderable,  fart  dilater  & 
teflerrer  les  cavite's  plus  ou  moins  vîtej&  plus  ou  moins 
fortement ,  il  eft  évident  que  le  corps  du  fang  efl:  da- 
bort  plus  ou  moins  froiflTé  &  batu  %  Donc  fes  principes 
fermentâtifs  concourront  plus  vite  &  plus  rudement  en-i 
fcmble ,  &  parconfequent  la  fermentation  en  fera  plu5 
vive  y  &  puifque  les  contrarions  en  deviennent  pluà 
proniptes ,  &  que  tout  îe  fang  a  bien-tôt  pafle  par  le 
cceur  5  il  s'enfuit  que  toute  là  ma(fc  re'panduë  dans  fou- 
tes les  parties  fe  fentfra  dans  le  moment  de  Takcration  ^ 
qui  eft  furvenué*  au  cœur  ,  Comme  à  la  machine  princi-^ 
fale  du  corps:  Donc  elle  fournira  aux  fibres  charnues 
des  ventricules,  une  matière  explofîve  plus  adive  êi 
J)lus  forte* 

Quant  à  la  lenteur  de  la  mafle  ,  l'oii  voit  clairement 
de  ce  que  nous  avons  dit  ,  que  {\  les  tendons  tiennent 
les  parois  des  loculcs  fortement  ptefles  ,  &  comme 
cole'5  l'un  à  Tautrc  pendant  un  tcms  confiderable  ,  le 
cœur  doit  rcftcr  tout  ce  temf?-là  dans  la  dilatation  5  fans 
pouvoir  fe  coti trader  ,  ni'  froifTcr  ou  battre  le  fang  : 
Donc  il  doit  S'e'paiïïif  &  perdre  une  grande  partie  de 
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Ion  mouvement  ;  (î  de  même  les  Poulmons  vîenncnc 
à  recevoir  une  grande  abondance  d  efprits  par  leurs  pro- 
pagacionâ  nervcufes  ,  il  ne  fe  peut  faire  que  les  pores  de 
communication  ,  qui  vont  des  artères  aux  veines  qui 
y  rampent,  ne  fe  trouvent  retraifcis  par  la  tcnfion  d^s 
petites  fibrilles  à  demi  tendineulcs ,  donc  le  lang  ne 
pourra  pafTcr  librement  dans  le  ventricule  gauche  ,  donc 
il  ne  pourra  fournir  que  peu  d'efprits  au  cerveau  &  aux 
parties  qui  fe  rélâclieront  neceflaircmcnt ,  &  rabatronc 
le  mouvement  du  fang  ;  donc  ce  fang  ne  pourra  fournie 
au  cœur  qu'une  matière  cxplofive  ,  peu  adive  &  en  pe- 
tite quantité' ,  d'où  je  déduis  la  petitefîe  &  la  lenteur 
d\\  poulx  5  comme  nous  verrons  plus  amplement  dans 
quelque  pafïîon  en  particulier. 

Il  eft  donc  vrai  que  le   cours  des  efprits  pins  ou 
moins  abondant  dans  le  cœur ,  cft  la  première  caufc  de 
l'altération  de  fon  raouvement5&  de  celle  qui  furvienc  au 
iâng ,  ce  n'cft  pas  que  les  efprits  n'enfilent  en  même 
tems  les  autres  nerfs  dans  certaines  pa(îions  ,  comme  la 
colère ,  &c.  &  que  je  ne  reconnoifle  aufii  ce  cours  des 
efprits  dans  les  parties  capable  d'altérer  le  mouvemenc 
du  fang  &  du  cœur ,  comme  l'on  voit  après  de  grandes 
agitations    &   fecouflfcs  du  corps  ;  mais  outre  que  la 
paflfion  qui  nous  porte  à  nous   fecoiicr  de   la  forte  ,  a 
beaucoup  de  part  à  cette  agitation  àw  fang&  à  l'altcra- 
tion  du  mouvement  du  cœur,  il  arrive,   comme  nous 
avons  dit  ,  que  dans  le  monient  le  cœur  palpite,  &  fe 
meut  avec  une  violence  extraordinaire,  fans  que  cette 
agitation  &  ces  fecoulTes  des  membres  ayent  précède' , 
fii  aucune  efpece  de  convulfion  ,  d*où  l'on  pût  déduire 
ou  conjedurer  un  épanchcment  confiderable  des  efprits 
indiffçrament  dans  tous  les  nerfs,  qui  puifle  augmenter 
(i  prompremenc  la  fermentation  du  fang  &  le  mouve- 
ment du  cœur.  B 
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Apres  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  lîous  noui 
croyons  difpcnfés  de  déduire  par  un  long  de'nombre- 
ment  des  caufes  ,  les  fcnnmens  difFerens  qui  fuivenc 
Talceration  du  fang  &  au  cœur  ,  &  d'autant  mieux  que 
nous  ferions  oblige's  de  dire  la  niéme  chôfe  ,  en  parcou- 
rant les  pafîîons  en  particulier.  Il  ne  nous  refte  donc 
qu'à  traiter  des  jugemens  que  l'ame  forme  dans  Ççs 
pafïïons  5  &  du  confentement  qu'elle  donne  aux  objets 
qui  Te'meu  vent. 

Or  quant  aux  jugcmcns  qu'elle  fait  &  qui  autorifent 
toujours  lespafïions ,  comme  ils  ne  confîllcnt  que  dans 
la  iiaifon  des  ide'es  &  des  traces  du  cerveau  qui  les  re- 
prefencent  à  l'ame  ;  j'infère  que  les  efprits  font  poufles 
par  quelque  caufe  que  ce  foit  contre  les  fibres  moëleu- 
fès  oij  ces  traces  font  grave'es  ;  &  parce  qu'il  n'eft  fur- 
venu  d'autre  changement  en  moi  que  l'image  de  l'ob- 
jet &  l'e'motion  qu'il  excite  ,que  l'un  &  l'autre  fupofenc 
lin  cours  d'efprits ,  un  tremouffcmenc  de  fibres  capable 
de  faire  ondoyer  cette  même  liqueur  fpiritueufè   dans 
les  traces  qui  forment  les  jugemens  de  l'ame  ,  j'examine 
fi  ce  n'efl  point  l'ébranlemenc  de  la  fibre  qui  me  repre- 
iente  l'objet,  ou  de  celle  qui  me  fait  fcntir  l'e'motion, 
mais  comme  je  ne  formois  point  touchant  le  jeu  ,   par 
exemple  ,  tous  les  jugemens  que  je  fais  depuis  que  j'en 
fuis  paflfione' ,  quoique  j'eufle  l'image  de  cette  objet  e'ga- 
lement   diftinde   que  je  l'ai  pcefentement  ;  il  eft  clair 
que  ce  n'cft  pas  ctte  trace  du  cerveau  qui  fait  épancher 
les  efprits  dans  celles  qui  forment  mes  jugemens ,  donc 
c'eft  celle  qui  fait  l'émotion?  cependant  comme  ces  deux 
traces  communiquent  cnfemble  ,  &  que  je  me  fensémû 
à  mémc-tcms  que  je  me  reprefente  l'objet ,  il  importe 
peu  de  fçavoir  laquelle  des  deux  pouffe  les  efprits  dans 
les  traces ,  donc  les  idées  fondent  le  jugement  de  Tame; 
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tïïaîs  parce  que  les  efprics  ne  peuvent  s  y  épancher  de 
Tune  ou  l'autre  manière  ou  des  deux  cnfemble  ,  qu'ea 
tant  qu'elles  font  lie'es  entr'elles  par  l'habitude ,  de  la 
manière  que  nous  avons  di^amplement  en  parlant  de 
cette  matière  ,  ^*admettrai  comme  une  chofe  trcs-cer- 
taine  cette  communication  de  la  trace  qui  me  reprefen- 
le  Tobjet  ,  &  qui  me  caufe  Témotion  avec  celles  qui 
portent  Tame  à  juger  d^s  differens  raports  ,  que  cet  ob- 
jet peut  avoir  avec  (on  corps  f&  puifque  tous  ces  ju- 
gemens  font  prefque  toujours  conformes  à  la  pafTioa 
qui  l'agite,  que  cette  conformité'  ne  confifte  que  dans 
le  raport  des  idées  acceflbires  à  celle  de  l'objet  qui 
m'e'meut,  &  qu'enfin  ces  ide'es  ne  peuvent  avoir  de 
raport  entr'elles,  qu'en  ce  que  le  même  courant  qui 
reveille  la  trace  de  l'objet  qui  me  touche  vivement  fe 
porte  dans  les  autres  qui  lui  font  jointes ,  j'e'tablirai  une 
communication  réciproque  entre  toutes  ces  traces  :  Je 
ne  vois  rien  en  tout  cela  que  de  cres-raifonnable  ,  car 
comme  Te'motion  de  Tame  fupofè  de  vifs  ébranlemens 
dans  quelques  fibres  du  cerveau ,  caufe's  par  un  grand 
cours  d'efprits,  il  eft  clair  qu  ils  enfileront  du  me'me 
train  les  traces  qui  re'pondront  &  feront  lie'es  à  ce'le-là  9 
ou  à  celle  de  l'objet  qui  nous  émeut  ;  &  parce  que  les 
cfprits  fe  portent  en  abondance  &  avec  force  fur  ces  fi- 
bres 5  il  eît  clair  que  les  ide'es  qu'elles  reprefentent  fe- 
ront beaucoup  plus  vives  5  &  que  celles  qui  regardent 
l'objet  feront  plus  fcnfibles  qu'en  le  confideranc  hors 
de  pafiion  ;  &  comme  il  arrive  encore  que  toutes  ces 
idées  fe  re'vcillent  en  méme-tems  que  la  pafïîon  ,  aufTi- 
bien  que  l'image  de  l'objet  qui  la  caufe  ,  que  cer  idées 
ne  peuvent  que  faire  juger  à  famé  que  cet  objet  l'int^^ 
reflfe  beaucoup  ;  je  trouve  la  raifon  pourquoi  l'ame  for- 
me des  jugemens  qui  autorifenc  fa  pafîîon ,  &  de  quelle 
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manière  elle  corromp  la  ralfon  ;  ce  qui  nous  paroîtrd 
encore  plus  clair,  (i  nous  confiderons  que  la  trace  qui 
forme  l'émotion  j  détermi  ant  les  efpcits  dans  toutes 
celles  qui  entretiennent  <^elque  aliance  avec  elle,  &  cel- 
le de  l'objet  qui  la  caufe,  elle  empêche  la  jufte  &  égale 
diftribution  de  cette  liqueur  fpiritueufe  dans  les  autres 
traces  5  dont  les  idées  pourroient  former  des  jugemens 
contraires  &  contrebalancer  ceux  qui  autorifent  la  paf- 
(îon  ;  enfin  fi  l'on  ajoute  à  ceci  la  vivacité  des  fèntimcns, 
de  l'émotion  ,  &  des  idées  qui  accompagnent  la  vue  de 
l'objet  ,  l'on  verra  que  l'ame  étant  comme  pleine  de 
tous  ces  fentimens ,  il  ne  lui  refte  que  peu  de  lumière 
pour  juger  fainemenc  des  chofes  &  de  la  véritable  na- 
ture des  objets  :  Nous  ne  fçaurions  entrer  plus  avant 
dans  cette  matière ,  fans  troubler  l'ordre  &  tomber  dans 
la  fuite  dans  des  redites  ennureufes  :  Venons  au  con- 
fentemenc  de  l'ame. 

-C  H  AP  I  T  R  E     lil. 

u  confnnttmvnt  ou  de  têloïanement  de    ï Ame  par 
raport  aux  objets  qm  nous  émeuvent 

POur  peu  que  je  confidere  ma  nature  ,  j'y  découvre 
une  manière  particulière  d'être  ou  d'exifter  qui  fub- 
(îfle  toujours,  &  qui  fait  chercher -^r  tout  à  mon  ame 
ce  qu'elle  ne  peut  trouver  en  aucune  part  ;  or  je  nom- 
merai cette  puiffance  ou  faculté  de  l'ame  qui  réfide 
continuellement  en  foi  ,  &  qui  la  porte  vers  tout  ce  qui 
a  Taparencedu  bien  volonté  en  gênerai,  &  parce  que 
Tame  ne  peut  fe  donner  à  elle-même  cette  force ,  pat 
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la  même  raîfon  que  les  corps  ne  fçauroîent  fe  mouvoic 
d'eux-mêmes  ,  je  comprens  qu'il  n'y  a  que  le  Touc- 
PuifTaiK  que  nous  avons  reconnu  feul  capable  d'agir  fur 
Tame  qui  puiflTe  la  faire  vouloir ,'  Nous  fommes  donc 
convaincus  que  la  volonté  n'eft  autre  chofe  qu'une  im- 
prefïîon  de  l'Auteur  de  la  Nature  qui  la  porte  incefla- 
menc  vers  le  bien  ,  &  comme  cette  impreiîion  fur  l'ame 
ne  peut  être  qu'un  effet  de  la  volonté  même  de  fon 
Créateur  ,  que  Dieu  ne  peut  avoir  que  lui-même  com- 
me fin  principale  de  fa  volonté, &  que  nous  aiant  form^  à 
fon  image  Bi  reffemblance  ,  il  n'a  pu  nous  donner  que 
la  même  imprefîion  &  le  même  panchant ,  il  eft  clair 
qu'il  n'a  pu  nous  tourner  que  vers  lui ,  car  s'il  eft  vrai 
que  ce  panchant  que  nous  avous  ne  fe  borne  a  aucun  ob- 
jet particulier  ,  &  qu'il  n'incline  l'ame  que  vers  le 
bien  en  gênerai  &  indéterminé  ,  il  s'enfuit  que  n'y  ayanç 
que  Dieu  qui  renferme  ce  bien  infini  ,  notre  ame  n'a 
pu  recevoir-d'autre  impreffion  ou  mouvement  que  vers 
lui ,  cependant  comme  je  n'aime  que  le  bien  ,  &  qu'il 
n'eft  tel  que  par  raport  à  moi  même  ,  il  eft  aîfé  de  voir 
que  je  n'aime  le  bien  que  par  raport  à  moi ,  ainfi  il  fera 
vrai  de  dire  que  jen'aime  Dieu  ou  le  bien  en  gênerai, 
que  par  raport  à  moi, ou  plutôt  que  je  m'aime  eit 
Dieu,  &  qu'il  n'a  pu  fe  ptopofer  d'autre  fin  dans  la  pro- 
duâion  du  monde  intelligible  :  c'eft  à  lors  que  cette 
impreffion  qu'il  donne  à  l'ame  vers  le  bien  ,  fe  trouve 
bien  réglée,  je  veux  dire  lorfqu'elle  ne  s'aime  qu'en 
Dieu  ,  ou  qu'elle  s'aime  plus  en  Dieu  qu*cn  tout  autre 
objet. 

Telle  eft  la  nature  de  la  volonté  de  T^me  confiderée 
comme  feparée  i\\.\  corps  ;  mais  outre  cette  iinpreftioii 
qui  me  porte  vers  le  bien  en  gênerai  ,  je  me  porte  en, 
core  de  volonté  vers  quelques  objets  particuliers  & 
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déterminés  ,  comme  mou  corps ,  mes  parens ,  mes  amis» 
l'cftime  du  monde,  &Ci  qu'on  apelle  biens  de  la  fortu" 
ne  ou  de  la-nature  ,  je  ne  fçais  fi  ces  volontés  particulier 
ïesà  qui  je  donnerai  peu  précilement  le  nom  d*inclina^ 
lions  3  font  des  impreiïions  immédiates  de  Dieu  iu^ 
Tame  ,  ou  fi  elles  ne  font  données  à  l'ame  qu'en  con" 
fequencc  de  Ton  ui)ion  avec  le  corps  ,  car  comme  Dieu 
aime  tous  les  hommes  ,  il  pourroic  avoir  donné  quel- 
que panchant  à  toutes  les  amcs  vers  ces  objets  parti- 
culiers ;  mais  fi  cela  éroit  ainfi  ,  il  faudroit  admettre  des 
volontés  particulières  dans  Dieu  ,  que  s*il  aime  tous  les 
hommes  d'uiie  volotwé  générale  &  par  rapoi  t  à  lui-mê- 
me ,  il  n'a  pu  fans  des  volontés  particulières  porter  ou 
mouvoir  les  efprits  vers  des  objets  déterminés  ;  ce  n'eft 
pas  tout  5  û  Dieu  avoir  ainfi  gravé  dans  les  efprits  purs 
&  dégagés  de  la  matière  ces  inclinations  particulières  , 
elles  feroient  immuables ,  également  fortes  dans  tous  les 
bommes  ,  &'fubfiftcroient  éternellement,  de  même  que 
l'amour  du  bien  en  gênerai  eft  ineffaçable  ,  &  qu^  famé 
ne  peut  s'en  dépoijiller  ;  Ton  voit  cependant  des  perfon- 
nés  prefque  détachées  de  l'amour  de  leur  corps  ,  &  de 
l'efiime  des  hommes  comme  les  Martirs  ;  l'on  en  voie 
qui  font  fort  indifferens  pour  leur  parens  ,  leur  amis  & 
le  reftedu  monde  ,  donc  ce  princhant  &  inclination  vers 
les  objets  détctminés ,  n'cfi  point  imprimée  immédiate- 
ment de  Dieu  dans  l'ame  :  Seroit  ce  d'elle-même  qu'elle 
s'épanchcroit  vers  ces  objets  particuliers ,  mais  n'eft-ce 
pas  prérendre  qu'un  corps  qui  eft  en  mouvement  (e 
donne  à  Ini-mcme  toutes  les  déterminations  dont  il  eft 
capable  ,  l'on  a  autant  de  raifon  de  l'affiirer  ,  c^uç  de 
dire  que  l'ame  fe  porte  d  clle-mcmc  vers  les  objets  dé- 
terminés comme  fon  corps  ,  &c.  Donc  (\  un  corps  né 
peut  décrire  des  lignes  eliptiques ,  paraboliques  &  plus 
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'm  moins  courbés  d'une  infinité  de  manière  qu*àla  ren- 
contre de  ceux  qui  le  choquent ,  ou  pliuot  fi  les   Loix 
qui   font  les  différentes  déterminations  des  corps  ,  ne 
font  fondées  que  fur  la  rencontre  &  le  contad  mutuel 
A^%  corps  ,  comme  la  caule  occafionnelle  &  générale, 
il  s'enfiiitde  même  dans  le  monde  fpirituel  que  les  dif- 
férentes inclinations  &  amours  particuliers  pour  les  ob- 
jets déterminés ,  font  Tcftet  de  quelque  caufe  générale  , 
qui  donne  lieu  à  TAuteur  de  la  Nature' de  déterminer 
cet  amour  en   gênerai ,  &  d'indéterminé   qu'il  écoit  le 
rendre  précis  &  particuliex  ;  or  s'il  ne   m'anivc   jamais 
d'aimer  quelque  chofe  de  particulier  fans  ravant-goûc 
de  quelque  plaifir  ;  je  reconnoitrai  pour  caufe  occafio- 
neîle  de  mon  amour  déterminé  vers  les  objets  particu- 
liers 5  les  fentimens  de  plaifir  qu'ils  excitent  dans  l'ame  ; 
&  parce  que  les  objets  de  dehors  ne  peuvent  me  faire 
fentir  qu'en  confcqucnce  des  Loix  qui  font  l'union  de 
l'ame  avec  le  corps,  &  qui  font  que  leurs  imprelîîons 
fur  les  organes  des  feus  &  fur  les  fibres  du  cerveau  , 
font  fiiivies  de  fcnfations ,  je  tiendrai  pour  certain  que 
ja  caufe  occafionelle  &  générale  de  nos  volontés  particu- 
lières 5  n'eft  autre  que  l'union  de  l'ame  avec  le  corps,, 
quec'eft-par  ces  Loix  fondamentales  que  nous  nous  étu- 
dions à  fa  conlcrvation  ,   &   que  c'eft  par  notre  corps 
que  nous  aimons    nos  parens  >  nos  amis  &:  le  refle  des 
henimcs-;  nous  avons  reconnu  l'origine  de  nos  volontés 
particulières  ou  de  nos  inclmations ,  &  nous  iommes 
convaincus  qu'elles  n'ont  d'autre  caufe  immédiate  que 
le  fencimentile  plaifir  caufé  pat  un  ébranlement  mode- 
ré  des  fibres  du  cerveau  ,  que. tous  ces  objets  leur  com- 
muniquent en  y  tranfmcttaiu  les  impreflicns  qu'ils  font 
fur  les  organes  A^^  feus  ;  or  ce  font  ces  traces  qui  plus 
pu  moins  profondément  gravées  dans  le  cerveau  ,  font 
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que  les  uns  tiennen:  plus  à  l'eftime  des  hommes  <^\\% 
leur  corps  ,  qu'à  leur  patrie ,  &c.  En  un  mot  c'eft-là  la 
fourcede  toute  cette  variété'  d'inclinations  que  nous  re- 
marquons parmi  les  hommes  :  car  comme  nous  avons 
vu  que  la  feule  vue  du  bien  peut  de'terminer  la  volonté, 
&  qucl'ame  unie*au  corps  ne  peut  voir  aucun  bien  dans 
les  objets  particuliers  ,  ni  goûter  aucun  plaifîr  qui  eft  le 
cara6iere  du  bonheur,  qu'en  confcquencedcs  vibrations 
d^s  fibres  moeieufes  du  cerveau  ,  il  f.ut  pour  faire  pan- 
cher  ce  mouvement  de  Tame  vers  quelque  objet  de'ter- 
ininéj  que  rimprefTion  qu'il  fait  fur  les  organes ,  &  fur 
Je  cerveau  foit  fuivie  de  l'idée  du  bien  ,  ou  du  fentin'ient 
de  plaifir. 

Cela  pofcjComme  les  émotions  que  les  objets  de 
«os  pafîîons  caufcnt  dans  l'ame ,  le  fentiment  qui  les 
précède  porte  avec  foi  le  caractère  tlu  bien  ou  du  mal  , 
il  faudroic  quel'amey  confentit  neceflairement  félon  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  mais  parce  qu'elle  n'a  pas  ce 
feul  bien-là  prcfent  ,  que  le  mouvement  qu'elle  a  la- 
porte  plus  loin  &  vers  le  bien  en  gênerai  ou  infini,  que 
d'ailleur  la  connoiiTance  &  la  lumière  de  la  raifon  j  auifi- 
bien  que  l'expérience  lui  aflfurent  que  tous  ces  objets  ne 
font  que  des  biens  aparens,  il  e(i  clair  qu'elle  n'eft  point 
forcée  quoiqu'elle  foit  félicitée  àconfencir  aux  fentimens 
de  fcs  pa/Tions  ,  &  que  fi  elle  adhère  à  ces  émotions  & 
à  la  jou'fiance  dQS  plaifirs  de  ces  objets  ,  ce  n'efi  que  par 
un  ufage  parfait  de  fa  liberté,  nous  ne  douterons  donc 
en  aucune  manière  que  Tame  ne  puiffc  fulpendre  fon 
confentement  par  raport  à  fes  pafiions ,  &  qu'elle  ne  fe 
rende  coupable  en  y  acquiefçanr.  . 

Mais  comme  la  capacité  de  l'ame  n'eft  point  infinie  , 
que  les  lumières  de  la  raifon,&  la  vue  du  véritable  bien 
s'obcurciiîent   à  mefure  &  à   proportion  que  les  fenti- 
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imcns  deviennent  plus  vifs  ,  il  s'enfuit  que  la  liberté 
doit  diminuer  à  proportion  que  iîos  pallions  fe  forci - 
fienc  ;  &  parce  que  Tufage  continuel  (\qs  objets  qui 
nous  palïîonnent  ,  peut  faire  des  traces  fi  profondes 
dans  le  cerveau  ,  &  rendre  les  routes  des  cfprits  au 
cœur  Cl  frayées  qu'ils  ne  font  guère  capables  de  pren- 
dre d'autres  déterminations,  &  que  les  lèntimens  qu'ils 
excitent  occupent  prefque  toute  la  capacité  de  l'ame  , 
il  eft  clair  que  ces  fortes  de  perfonnes  n'ont  plus  de  li- 
berté par  raport  aux  objecs  de  leur  pa(îion  ,  ce  qui  fait 
dire  à  S.  Bernard  ces  belles  paroles  :  Cogïtatio  deletia- 
ùonem  parit ,  deleElatlo  confenfum  ,  confenfus  aÛtonem  , 
aBto  hahïtudimîn ,  hah'ttudo  neceffitatem  ,  ?ieceffitas  mor- 
îem  :  De  manière  que  ces  Pécheurs  endurcis ,  pour  par^ 
1er  félon  l'Ecriture,  ne  peuvent  fufpendre  leur  confente- 
ment  à  la  prefence  dé  ces  objets ,  que  par  un  effet 
d'une  grâce  toute  efficace  j  mais  laiflfons  cette  matière 
awx  Théologiens. 

Nous  avons  déjà  dit  que  rame  ne  pouvoit  changée 
Ja  détermination  des  efp.rits,ni  les  poufifér  dans  les  nerfs  ; 
de  manière  qu'il  femble  que  l'homme  foit  forcé  de 
faire  ce  à  quoi  le  cours  des  efprits  le  porte  ,  ce  qiîicfl 
opofé  à  l'ufage  de  fa  liberté  :  Tachons  donc  d'accorder 
nos  raifonnemens  à  la  foi  à  laquelle  nous  nous  foûmct- 
trons  toujours  &  qui  fera  la  règle  inviolable  de  nos 
fentimens. 

Je  dis  donc  que  la  liberté  n'eft  aucunement  interefîee 
en  ceci ,  car  comme  Dieu  a,  prévu  de  toute  éternité  touc 
ce  qui  pourroit  arriver  dans  le  tems  ,  il  a  bien  vu  que 
cet  cfprir ,  par  exemple  ,  auroit  telle  pcnicc  ,  tel  fènti- 
ment  5  qu'il concevroit  un  tel  defîr,&  qu'il  açquiefce- 
roit  à  la  rcpreféntation  d'un  tel  objet  ,  donc  en  confe- 
quence  dcxette  prévifion  ,  il  a  pu  unir  cejt  efprit  à  ce 
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corps  dont  la  dirpofition  mechanique  pouvoir  faire  tels 
mouvemens  à  la  prefence  de  tels  objets  détermine's  ,  à 
la  pourfurte  defquels  Dieu  avoit  pre'vû  que  Tame  le 
porteroic  par  fon  confentement  :  Il  n'eft  rien  dans  tout 
ceci  qui  ne  convienne  à  la  {implicite  des  Loix  ce  la 
nature ,  &  il  n'y  a  rien  que  de  mechanique  dans  le 
cours  des  efprits  :  C'eft  d'ailleurs  rendre  à  Dieu  tout  le 
culte  qui  lui  clî  dû  ,  puifqu'il  pre'voit  toutes  les  chofes 
polîiblcs  ,  qu'il  ne  peut  ignorer  aucune  penfée  ,  aucun 
defîr  5  ni  aucune  volonté  particulière  que  les  efprits  fepa- 
rés  de  la  matière  pourroient  avoir  dans  la  fuite  de  tous 
les  tems  ,  &  qu'enfin  il  difpofe  par-là  de  toutes  chofes 

fans  ôter  à  Thomme  Tufage  de  fà  liberté  ;  donc  il   ne 
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faut  point  multiplier  les  Loix  de  Tunion  ,  ni  préten- 
dre que  Dieu  ait  voulu  que  toutes  les  fois  que  Tame 
voudroit  mouvoir  le  bras  ,  les  efprits  changeaflene 
promptement  de  détermination  ;  donc  ce  n'efl  que  par 
la  fimplicité  des  Loix  mechaniques,  fans  que  cette  ne- 
ceiîité  blefle  la  liberté  ,  puifqu'elle  n'eft  que  cohfe- 
quente  au  confentement  de  l'amc  &  à  la  prévifîon  de 
Dieu. 

Nous  avons  enfin  examiné  &  reconnu  la  nature, 
la  caufe  ,  l'origine  &  Tufage  de  nos  paflTions  en  gênerai  ; 
Quand  je  me  confidere  prefentemeni  félon  le  raport  que 
j'ai  avec  les  objets  differens ,  je  me  trouve  non  feule- 
ment fufceptibîe  de  cette  pafiîon  ,  qui  fupofant  un  fcn- 
timcnt  &  une  émotion  agréable  ,  &  me  faifant  pancher 
dirc6iement  vers  l'objet  qui  la  caufe,  portera  le  nom 
d'amour  !  de  celle  qui  jointe  à  quelque  fentiment  fâ- 
cheux ,  &  accompagnée  des  idées  de  quelque  mal  » 
m'éloigne  des  objets  qui  la  caufent ,  &  à  laquelle  paf- 
fion  je  donnerai  le  nom  de  Haine  ,'  mais  encore  de  quel- 
ques autres  que  nous  pourfuivrons,  Cepend^t  comme 
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l'acîion  de  la  volonté  ou  de  Tame  cfi  la  même  dans 
toutes  CCS  payons  ,  que  le  même  panchant  qui  la  porte 
au  bien  la  détourne  du  mal ,  &  qu'enfin  l'ame  ne  fuie 
le  mal  que  parce  qu'elle  aime  le  bien  ,  je  ferai  confifter 
la  diverfîté  des  paflions  dans  la  feule  différence  des  fen- 
fations  &  des  jugemens  qui  les  accompagnent  ;  ce  ne 
fera  pourtant  pas  dans  les  divers  fcntimens  ou  images 
que  je  reçois  des  objets,  puifque  ceux  qui  différent  le 
plus  entre-eux  excitent  fouvent  en  moi  la  même  pafîion  , 
ce  fera  donc  dans  la  différence  des  émotions  de  l'ame 
que  je  fonderai  ladiverfité  des  paflions  :  Entrons  prc-fen- 
fement  dans  le  détail  de  chacune  en  particulier  ,  & 
parce  que  l'amour  &  la  haine  fupofent  déjà  la  connoif- 
fance  ou  l'idée  des  objets  qui  peuvent  exciter  dans 
i'ame  le  plaifîr  ou  la  douleur ,  que  je  fuis  frapé  de  ces 
objets  avant  que  d'en  reconnoître  Tefficace  &  la  force, 
&  qu'enfin  je  me  fèns  émû  à  la  prefence  d'un  objec 
nouveau  ou  accompagné  de  quelques  circonftances  que 
je  n'aurai  jamais  plus  remarqué ,  je  ctois  que  cette  paf^ 
fionàquije  donnerai  le  nom  d'admîratipii  eft  la  pre- 
mière de  toutes:  Rechetchons  fa  nature  »  fa  caufe  &  fes 
effets. 


CHAPITRE     IV. 
-Dé  f  Admiration, 

T'Ai  (féja  reconnu  que  l'Admiration  n'a  d'autre  ob- 
jet que  la  nouveauté  ou  la  rareté  du  fait  fans  aucune 
idée  du  bien  ni  du  mal ,  ni  aucun  raport  avccle  corps, 
je  remarque'  de  plus  que  le  corps  relie  immobile  dans 
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le  même  état  qu'il  étoit,lorfqu'il  a  été  frapé  de  ce  nouvel 
obyct,  que  mon  ame  à  lors  n'eft  plus  fufceptible  de  Tim- 
pretrion  des  autres  qui  peuvent  fc  trouver  avec  lui  ,& 
qu'enfin  il  n'arrive  aucune  altération  dans  le  poulx,  ni 
par  confequent  dans  le  mouvement  du  cœur. 

Or  de  ce  que  j'éprouve  un  fentiment  tout  nouveau^ou 
que  j'ai  ^z%  idées  que  je  n'avois  point  auparavant  ,  j'in- 
fère que  quelques  fibres  de  mon  cerveau  qui  n'avoieni 
plus  été  mues  reçoivent  quelque  ébranlement  ,  ou  que 
(î  elles  l'avoient  été ,  elles  trcmoufl'ent  d'une  manière 
toute  nouvelle  ,  (  il  nous  importe  peu  que  ce  foie  l'un 
ou  l'autre;  )  &  parce  que  l'ébranlement  é^s  fibres  fupo- 
fe  un  reflux  ou  un  cours  d'efprits  5  que  je  ne  remarque 
d'autre  changement  en  moi  que  la  prefence  ou  l'aplica- 
tion  de  l'objet  nouveau^fur  mes  organes, je  conclus 
que  les  efprits  ne  font  pouffes  coi\tre  les  fibres  du  cer- 
veau ,  que  par  les  imprefîions  nouvelles  que  les  orga- 
nes fouftrent  de  l'objet  ;  mais  comme  je  n'ai  point  feu- 
lement l'image  ou  le  fentiment  de  cet  objet ,  que  cette 
image  fe  trouve  jointe  à  une  émotion  de  l'ame  ,  &  que 
l'objet  immédiatement  par  lui-même  ne  peut  la  caufer  > 
l'en  recherche  la  caufe  prochaine. 

S'il  efl  vrai ,  comme  j'ai  avancé  ,  que  l'objet  par  lui- 
même  ne  pouvoir  faire  autre  chofe  que  graver  fa  trace 
dans  le  cerveau  3  &  fe  reprefenter  à  Tame  fans  l'émou- 
voir par  lui-même  ,  il  faut  neccfl'airement  déduire  cette 
émotion  ou  de  la  volonté ,  ou  de  quelque  imprcfïion 
qui  fe  fait  intérieurement  fur  quelque  partie  fenfible  , 
&  qui  fait  remonter  intérieurement  les  efprits  vers  leur 
fource  5  ou  bien  d'un  tremoulfement  continué  dans  les 
fibres  mêmes  qui  font  battues  de  l'objet ,  ou  enfin  de 
la  refle6lion  de  ces  mêmes  efprits ,  que  l'objet  fait  re- 
fluer ,  fur  des  fibres  diflindes  de  celles  contre  lefquelks 
il  les  a  pouffe  directement,  . 
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La  première  propofition  a  e'té  de'ja  combatuë  par  plii- 
ficurs  raifons  &  par  l'expérience  même  qui  ne  nous 
prouve  que  trop  ,  que  nous  n'avons  pas  le  pouvoir  d'ex- 
citer ou  d'arrêter  nos  pafîions  :  La  féconde  ,  cft  aufli. 
fans  fondement  ;  car  (î  cette  émotion  de'pendoit  de  l'im- 
prefïion  fenfîble  fur  quelque  partie  interne  ,  nous  la  lui 
raporterions  &  nous  trouverrions  (  comme  nous  avons 
dit  des  pafïîons  en  gênerai  )  quelque  altération  dans 
le  mouvement  du  cœur  &  du  poulx  ;  &  cependant  cette 
paillon  a  cela  de  particulier ,  que  l'ame  ne  la  raporce 
qu'au  cerveau  ,  fans  qu'il  arrive  aucun  changement  à  la 
pulfation  de  l'artère  ni  du  cœur. 

Dirai-je  que  ces  fibres  qui  n'ont  e'té  battues  ,  tre- 
mouflent  plus  vivement  que  les  autres  qui  l'ont  déjà 
e'té  ,  &  que  continuant  plus  long-tcms  ces  foubre- 
fauts  5  elles  excitent  par-là  cette  émotion  dans  l'ame  ; 
mais  puifque  tout  fentiment  eft  continu  ,  &  que  je  n'y 
trouve  aucune  interruption,  il  eft  clair  que  les  fibres  à 
qui  il  eft  attaché  par  les  Loix  de  l'union  ,  continuent  à 
tremouffeî  fans  interruption  ,  donc  tous  les  fentimens 
que  je  puis  avoir  des  objets  devroient  être  fuivis  d'émo- 
tion 5  il  faut  donc  que  cette  émotion  ou  cette  impref- 
fîon  que  les  fibres  du  cerveau  reçoivent  confequemmenc 
à  la  reprefentation  de  l'objet  nouveau  ,  vienne  du  contre- 
coup ou  reflexion  de  ces  mêmes  efprits  qui  ont  reflué 
de  organes ,  &  qui  ont  gravé  dans  le  cerveau  la  trace 
de  cet  objet  :(  C'eft  en  ceci  que  cette  paftion  diffère 
des  autres  ,  qui  comme  nous  avons  dit  fe  raportcnt  au 
cœur  5  &  dont  l'émotion  n'cft  caufée  que  par  les  imprcf- 
fions  ienfîbles  que  ce  mufcle  reçoit  >  )  &  parce  que 
cette  même  émotion  qui  fait  l'admiration  n'a  point  de 
raport  avec  l'iJée  ou  ie  fentiment  de  l'objet,  je  veux 
dire  qu'elle  n'eft  peint   fimplemem  une  féconde  fenfa; 
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'  tioii  ou  image  de  cet  objet ,  je  conclus  que  les  efpntg 
ne  la  battent  &  ne  s'y  reflechiflcnt  pas  avec  la  même 
modification  qu'ils  avoient  ,  cependant  comme  cette 
émotion  cft  un  lentiment  plus  vif  que  celui  que  |'ai 
de  l'objet  qi»i  me  frape  ,  il  faut  ne'ceflairaiicnt  ou  que* 
la  fibre  de  laquelle  ils  fc  réflechififent ,  augmente  leur 
mouvement ,  ou  que  les  cfprits  qui  font  réfléchis  fe 
fortifient  par  quelqu'autre  courant  ,  ou  ceux  qui 
font  dans  le  rcfervoir  commun  ,lefquels  prendront  cette 
route  j  or  quoique  je  reconnoific  que  le  reflbrt  de  la 
fibre  fur  laquelle  ils  ont  donné  ,  leur  communique  du 
mouvement  &  les  pouflTe  par  une  efpece  de  contre- 
coup un  peu  plus  fort  lur  la  fibre  qui  fe  trouve  expofée 
à  leur  angle  de  refledion  i  je  ne  vois  pourtant  pas  qu'elle 
puifle  leur  en  donner  afTes  ,  pour  qu'ils  excitent  un  feii- 
timent  beaucoup  plus  vif  que  le  premier  &  une  émo- 
tion qui  pour  être  la  plus  foible  de  toutes  ne  laifle  pas 
d'être  fort  fenfible  5  il  faut  donc  que  ces  efprits  qui  (c 
réfit-chifient  de  la  trace  de  l'objet  fur  la  fibre  oppofée 
foient  aidés  par  queîqu'aucre  cylindre  ou  courant  de  ce 
fluide  fpiritueux.  Ou  ce  fera  par  ceux  qui  revicudcont 
çles  organnes  par  les  tuyaux  nerveux  ,  ou  par  ceux  qui 
dérivent  à^s  glandes  &  fibres  excrétoires  du  cerveau  :  La . 
première  propofition  eft  infoutenable  ,  puifque  les  ef- 
prits qui  reviendront  des  organes  des  fens  contre  les  R^, 
bres  du  cerveau  ,  y  cauferoient  des  idées  ou  des  fenti* 
mens  àçs  objets  qui  les  auroient  poufles  ,  &  non  pas 
cette  émotion  ;  donc  elle  ne  peut  être  caufée  que  par 
-lecourrant  des  efprits  que  le  fang  décharge  dans  le  cer- 
veau ,  ou  qui  ondoyent  dans  leur  rcfervoir ,  lefquels  fe 
joienant  an  cylindre  de  ceux  c^wc  TimprefTion  de  l'ob- 
jet nouveau  Fait  refluer,  (c  refleciiiffent  enfcmble  contre 
la  fibre  opoféc  ou  nous  avons  dit  que  l'émotion  écoic 
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Kée  par  là  nature  ;  mais  parce  que  les  efprîts  qui  tom- 
bent des  fibres  excrétoires  du  cerveau  fur  cette  efpcce 
de  rcfeau  ou  de  refervoir  commun  ,  s'épanchent  indife- 
rament  de  toute  patt ,  à  la  manière  de  tous  les  fluides  , 
ils  ne  fçauroient  (è  porter  fur  cette  fibre ,  dont  l'e'bran- 
lement  fait  l'émotion  de  l'ame  ,  qu'en  ce  qu'ils  y  font 
déterminés  par  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être  ;  Je  ne 
vois  autre  chofe  qui  les  y  puifle  déterminer ,  fi  ce  n'eft 
les  efprits  mêmes  qui  refluent  des  organes  par  l'imprcf- 
fion  de  Tobyet  nouveau  ,  &  qui  coupent  le  fil  de  ceux 
qui  fc  déchargent  dans  Lemporium  ,  changent  ainfî  leur 
détermination  vers  la  fibre  fufdite ,  ou  parce  que  re- 
fluant à  travers  ceux  qui  flottent  dans  cette  efpece  de 
bafTin ,  ils  les  font  Ondoyer  conjontcment  avec  eux  vers 
la  fibre  oii  ils  vont  aboutir ,  ou  bien  ,  parce  que  la  trace 
&  la  courbure  qu'ils  forment  dans  leur  point  d'incidenr 
ce  étant  fort  ouverte  &  profonde ,  ceux  qui  font  dans  le 
réfervoir ,  s'y  portent  comme  vers  l'endroit  le  plus  dé- 
clive ,  &  la  pente  la  plus  aifée ,  ou  enfin  en  ce  que  cette 
libre  faifant  de  violens ,  de  promps  &  de  longs  foubre- 
fauts  au  milieu  du  fluide  ,  dont  elle  eft  arrofée  ,  elle  le 
poufle  avec  vitefle  &  abod animent  contre  la  fibre  qui 
luicft  opofée:  Mais^e  ne  puis  comprendre  que  les  ef- 
prits qui  refluent  vers  le  cerveau  par  Timpreflion  de 
l'obyct  nbuveau  ,  déterminent  avec  eux  les  autres  cylin- 
dres vers  cette  fibre  :  car  quoi  que  cela  arrive  effeâive-- 
nient  dans  les  reflux  violens  des  efprits ,  qui  Ibuvenc 
dans  les  vives  douleurs  coupent  le  fil  de  ceux  qui  vont 
aux  mufclcs  de  la  refpiration  &  caufent  par  là  la  dncQ^ 
pe  5  JQ  ne  vois  pas  que  ceux  que  l'objet  nouveau  re- 
pouffe  jufqu'au  cerveau,  aient  cette  force  extraordinaire  ; 
Difons  déplus  que  cette  fibre  qui  nous  rcprefente  l'ob- 
jet nouveau  étant  fcparce  &.diftin(3e  des  autres ,  il  s'en- 
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fuit  que  le  cylindre  des  elprits  qui  la  fêcoiiè'  n'a  pu  ren* 
contrer  les  autres  filets  des  efprits  ,  puifque  leur  poinc 
d'incidence  fe  faiiant  dans  un  endroit  du  cerveau  aflfe's 
écarte' ,  leur  ligne  de  rcflcâion  ne  fçauroit  être  opofee 
aux  autres  cylindres  de  la  liqueur  rpiritucufe. 

Enfin  quand  il  feroit  vrai  que  les  efprits  qui  re- 
fluent par  rimpreirion  de  1  objet  nouveau  ,  couperoinc 
le  fil  des  autres  ,  je  ne  vois  pas  delà  qu'ils  d'cuflent  les 
de'terminer  direéiement  fur  la  fibre  en  queftion  :  qu'au 
contraire  ils  changeroint  en  me'me  tems  leur  determi* 
nation  &  modification. 

Dirai-je  que  ce  Cylindre  qui  raporte  au  cerveau  le 
carraâcre  de  l'objet  nouveau  ,  f«it  ondoyer  vers  cette 
fibre  détermine'e  ceux  qui  font  datis  le  refervoir  ?  Mais 
parce  que  ce  Cylindre  s'e'leve  au  delîus  du  niveau  de  la 
Liqueur  fpiritueufe,  &  s'en  va  doner  fur  une  fibre  dé- 
termine'e 5  il  doit  poufler  à  la  ronde  cette  Liqueur ,  & 
la  fere  ondoyer  vers  tous  ks  points  de  la  circonférence  , 
à  peu  pre's  comme  fi  Ton  pouifoit  le  pifton  d'une  Serin- 
gue remplie  de  quelque  Liqueur  ,  &  dont  le  bout  feroit 
à  la  fleur  de  l'eau  contenue  dans  un  baffui  :  Car  l'expé- 
rience fait  voir  que  l'eau  qui  fort  de  la  Seringue  poufie 
celle  du  bafiin  de  toute  part  :  Mais  s  il  e'toit  vrai  enco- 
re que  ce  filet  d'efprits  que  l'objet  nouveau  fait  re'mon- 
tcr  îTe^oignit  à  ceux  qui  y  font ,  &  qu'il  les  pouffât  en 
ondoyant  contre  cette  fibre.  Ton  n'auroit  qu'une  ide'e 
fort  confufe  de  cet  ob/ct  que  l'on  voit. pourtant  fort 
clairement  ;  D'ailleurs  il  faudroit  dire  la  même  chofe 
de  ceux  qui  refluent  des  autres  tuyaux ,  puifqu'ils  re'- 
flùent  également  a  travers  ceux  qui  font  dans  ce  balîin  ; 
Enfin  ye  ne  vois  pas  pourquoi  ce  me'me  ob^ct  n'auroit 
plus  le  me'me  e'fct,apre's  que  je  l'aurois  vcu  plufîeurs  fois, 
je  veux  dire  pourquoi  il  n'exciter^oit  pas  l'admiration 
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âans  falîie  v>  eh  faifanc  ondoyer  les  efpr|ts  fur  cette  fi- 
bre 5  &  lui  donnaiic  lieu  de  les  repouflèr  contre  celle 
qui  lui  eft  opolëe ,  à  laquelle  nous  avons  attache'  l'émo- 
tion de  l'Ame. 

La  croifiéme  propojfîtion ,  ne  fè  trouve  pas  micujÈ 
fonde'c  ;  car  fi  les  fibres  font  d'autant  plus  courbées 
ou  enfoncées  j  qu'elles  ont  été  battues  plus  fouveiu  , 
ou  pour  pirier  plus  clairement  ,  que  les  traces  foicnt 
d'autant  plus  profondes  ,  qu'elles  ont  été  plus  fouvenfe 
t'ouvertcs  par  le  cours  des  efprits  ,  il  eft  clair  que  celles 
là  qui  nous  réprefentent  des  objets  que  nous  avons  dé* 
Ja  vu  5  l<!roient  plutôt  cxpofées  au  cours  des  efprits 
qui  font  dans  le  refervoir  >  que  celle  que  forme  l'obje^ 
ïiouveau  :  Donc  les  ancienes  traces  ieroienc  plutôt  fui^ 
Vies  d'émotion  que  la'nouvellek 

Concluons  donc ,  que  d  les  efprits  qui  font  dans  le 
)refcrvoîr ,  fe  portent  abondament  vers  la  fibre  ,  fur  la* 
quelle  ceux  qui  fe  font.réiîechis ,  ont  donné  ,  ce  n'eft 
qu'en  ce  que  cette  fibre  qui  n'a  plus  été  fléchie  fe  re* 
met  avec  plus  de  force  ^  &  continue  plus  long-tems 
que  les  autres  à  tremoufler  5  car  comme  par  (i^s  allées 
avenues,  eUepoufle  les  efprits  qui  Tarrofent  contra 
la  fibre  qui  lui  eft  opofée  >  que  la  réfiftance  que  celle- 
ti  leur  fait>  les  oblige  à  s'arrêter  &  à  s*y  accumuler 
abondament ,  &  qu'enfin  ceux  que  l'objet  nouveau 
jpourte  contre  la  fibre  qui  le  reprcfcnte  ^  continuent  à  le 
réfléchir  fur  la  fibrille  qui  lui  eft  opofée  5  il  s'enfuit  qr^e 
ies  efprits  font  par-là  poufles  abondament  vers  cette 
iderniere  fibre  ,  &  qu'ils  doivent  rébraiVLr  vivement  i 
t)onc  CCS  vives  fécondes  doivent  être  fuivies  de  quel» 
que  fentiment  /ce  ne  peut  être  de  celui  qui  repfefen.è 
Vobjet  >  puifqu'en  tombant  fur  cette  première  fibre  ^ 
ils  ont  dû  perdre  leur  première  modification  j  6c  qu  lii 
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en  ont  reçu  une  nouvelle  en  fe  réPiechiffant  ,  donc  ceîfé' 
imprcffîon  iuf  ia  IcconJe  fibie ,  doit  exciter  un  fenti- 
nient  difîcrcnt  du  premier  ;  &  parce  que  ce  premier  e 
fuîvi  d'une  émotion  dans  Tame  ,  qiu  fait  TadmiraEion  9 
il  relie  à  conclure  eue  cette  éniotion  iiC  reconnoit  d'au- 
tre  caufe  que  les  vibrations  que  fouiïre  cette  fcconde 
fibre  opofee  à  la  première  ,  fuivant  la  ligne  de  rcflc-* 
xion* 

J'ai  reconnu  que  re'motion  de  Tame ,  lorCqu'cIle 
aperçoit  un  obj^^t  nouveau  5  de'pendoit  de  h  reficxioti 
&  d\\  contre-coup  des  efprits  qui  tombent  fur  une  fi- 
bre qui  n'avoic  plus  e'te  fccoiiéc  ,  que  cette  émotion 
fupofoic  un  grand  cours  d  efprits  fur  la  fibre  opofee  à 
à  celle  de  l'objet  nouveau  :  Et  en  effet  Ci  un  Arc  fe  re- 
met beaucoup  plus  prom.ptemcnt'&  avec  plus  de  forcé 
la  preniiere  fois  qu'il  a  e'te'  plié  j  qu'après  avoir  été  ten- 
du plufieurs  fois ,  je  ne  puis  douter  aulfi  que  les  fibreit 
qui  n'ont  plus  été  choquées  >  fpe  tremouficnt  plus  vive- 
iment  par  le  cours  des  efprits  que  les  autres  ,  dont  le 
îeflort  s'eft  atioibli  >  foit  par  la  moîcfle  ,  foit  par  la  ri- 
gidité qu'elles  ont  contradé  ;  &'  parce  que  les  efprits 
qui  fe  réficchiiTent  de  la  première  fibre,  tombent  fur 
quelque  partie  ^G\\àt  du  cerveau  ,  comme  celle  à  qui 
nous  avons  attacirc  T'émotion  ,  &  que  par-lâ,  ils  font 
empêchés  de  couler  dans  les  tuyaux  nerveux  ,  il  efl 
.  clair  que  cette  pàfiîon  ne  doit  être  fuivie  d'aucun  mou- 
vement du  corps  5  ni  d'aucune  altération  dans  le  mou- 
vement du  cœur  &  du  fang  :  Cependant  puifqiie  j'ou- 
Vre  les  yeux  ,  que  je  dilate  la  prunelle  &  mets  en  jeu  les 
autres  parties ,  qui'"peuycnt  rendre  plus  vives  les  im- 
preffions  de  l'objet  nouveau  fur  mes  fcns  ,  &  me  le  faire 
'Confiderer  plus  attentivem.cnt ,  je  dois  conclure  qu'une 
fortion  iks  efprits  que  cet  ob^ct  nouveau  fiùt  refluer  vers 
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îé  cerveâUjenfilclit  les  nerfs  qui  vont  âii?J  patries  furdites^ 
"mais  pour  nous  convaincre  plus  parfaitemenc  de  ceci, 
Recherchons  pat  le  fait ,  la  necclTué  de  fa  caufe  ,  je  veux 
dire  de  l'immobilité'  du  corps ,  ce  qui  pourroit  autori^ 
fer  ce  que  nous  avons  déjà  dit. 

De  ce  que  pr'efque  toutes  les  parties  de  mon  corps 
tcflent  immobiles  dans  Taffiete  ou  elles  étoient ,  quand 
î'ai  aperçu  l'objet  nouveau,  j'intereque  les  elprits  cou- 
lent uniformément  dans  les  nerfs  y  &  de  la  même  ma^ 
nierc  qu'ils  faifoient  auparavant  ;  &  parce  qu'ils  nV 
coulent  également  )  qu'en  ce  qu'ils  continuent  d'y  être 
pouife's  par  'a  même  force  ;  c'eftà  dire  par  ceux  qui  fe 
phihrent  continuellement  j  je  conclus   qu'il  n'arrivâ 
rrien  de  nouveau  dans  le  rcfervoir  des  efprits  qui  les  puif- 
fe  déterminer  plus  abondament ,  &  avec  ine'galite'  dans 
;  quelque   nerf  particulier*     Mais   Comme  j'e'proiive   le 
fcnciment  de  lob/et  qui  me  ffape  ,  joint  à  une  émotion 
ailes  vive  ,&  que  j'ay  rccoiuiu  jurquici  ces  reflux  des 
efprits  pouf  les  caufes  des  fedtiments ,  &  perceptions 
de  l'ame ,  &  qu'enfin  ces  reflux  des  efprits  font  toû-* 
jours  fuivis  de  leurs  cours  &  e'panchements  dans  les 
iierh  ,  je  fuis  obligé  de  reconoître  qu'il  y  a  dans  le  cef- 
veaude  nouvelles  caufes ,  capables  de  poufler  les  efpfits 
plus  abondamment  j  ôc  avec    inégalité  dans  quelques 
nerfs  déterminez  j  c'eft-à-dire  les  eîprits  même  que  riitt-^  ' 
preffion  de  l'objet  nouveau    fait   refluer  des  organes  ^ 
des  fcns  au  cerveau  f  Donc  (î  ce  reflux  ne  change  poinè 
-leur  détermination  ,.&  n'aîcere  leur  é^zale  diflribution  * 
OU  s'il   n'augmente  la  force  &  le  cylindre  de  quelques- 
■  uns  fur  les  autres  j  il  faut  ou  qu'ils  n'ayent   pas  a&t  de 
force  pour  paflcr  outre  dans  les  tuyaux  nerveux  >  en  a« 
baiflaiû  la  fibre  fur  laqu'elleils  ont  donné  ,  ou  qu'a-» 
yanc  fecoiié  cette  fibre  ilsfe  rêflechiffenc  j  Ôi  tombeng 
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{)ar  une  cfpcce  de  contrecoup  contre  quelque  partie  ib* 
lide  à  laquelle  ils  communiqueront  leur  mouvement  ^ 
lans  pouvoir  s'e'panchcr  dans  les  nerfs  i  Or  les  eTprits 
fie  peuvent  manquer  de  furce  pour  abaifi'er  la  fibre  qui 
ïeprefente  l'objet  ^  qu'en  ce  qu'ils  n'ont  été'  pouflez  que 
foiblemenr  contre  elle  ?  ou  parce  que  cette  fibre   n  a- 
ytim  plus  été'  pîoyée  ne  peut  céder  fi  aifément  à  la  tru*- 
iion  àçs  efprits  ,  mais  les  rcfiechit  promptement.    La 
première  propcfition  fc  détruit  afllii  d'elle  même  ;  puif^ 
que  ridée  que  j'ai  de  l'objet  (&  l'cmotion  qui  la  fuit  fonc 
afîes  vivesjil  faut  donc  que  le  reflort  de  cette  fibre  ne  lui 
fermeté  pas  de  fe  fléchir  Çi  aifémenc  ,  la  faflè  redrefifer 
ou  remettre  promptement  j  &  repouflfer  les  efprits  ail- 
leurs :  Et  puifque  comme  il  a  été  déjà  ditj  la  perception 
qui  eft  atachée  au  mouvement  de  cette  fibre  ^  eft  fuivie 
d'une  émotion  qui  fupofe  neceflairement  l'ébranlemenÈ 
de  quelque  fibre  caufé  par  un    cours  d'efpaits,  que  je 
ne  puis  ionpçonner  d'autre  refiux  que  celui  qui  fe  faic 
par  l'imprefiion  de  l'objet  nouveau  fur  mes  fens,  puif- 
que je  n'ai  d'autre  fentimcnt  »  il  reftc  à  conclurre  que  la 
fibre  qui  me  reprcicnre  l'objet  nouveau,  rcpoiilTe  les  ef-» 
pritsfur  quelque  partie  folide  i\v\*  cerveau  à  qui  l'émo- 
tion a  dû    être    unie   par   les    loix    de  la   nature  ^ 
mais  par^e   que    le   même     objet    venant    à    batre 
pltifieurs  fois  les  organes  de  mes  fens  ,  &  confequem- 
lîient  la  même  fibre  du  cerveau  ,  elle  eft  obligée  à  Çs. 
fléchir  dans  ce  fens,  de  fe  courber  &  de  perdre  le  To- 
nus qu'elle  avoit  ?  N'e(l-il  pas  clair  que  cts  fccouflTes  réi- 
térées dts  efprits  ,  la  rendront  fouple  dans    ce  fens  ,  & 
quelle  cédera  à  leur  trufion  ,  leur  permettra  de  paflef 
outre  ,  &  de  s'aller  perdre  dans  la  îiqueurqui  eft  au  de- 
la  ,  o\\  de  gagner  l'orifice  de  quelques  tuyaux  nerveux  ? 
Ijoï\c  ils  ne  (cront  plus  réfléchis  de  îa  manière  c^uc 
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qiïé  nous  avons  dit ,  &  par  cofequcnt  Tobjet  qui  nous 
avoic  emu  par  fa  nouveauté  ne  eaufera  point  d'éniotiotï 
dans  Tame  après  qu'il  aura  frapé  plufieurs  fois  nos  or- 
ganes ;  cependant  pour  confirmer  un  raifonnement  qui 
pourroic  paroître  purement  imaginaire  ,  recherchons  U 
neceiîîté  de  la  caufe  d*un  fait  inconteftable. 

Puifque  je  ceffe  d'être  ému  à  la  prcfence  d'un  ob- 
jet que  j'ai  déjà  veu plufieurs  fois,  \\  s'enfiut  que  la  fi- 
bre qui  étoit  auparavant  ébranlée  à  Ton  occafion  y  ne 
Teft  plus  i  &  parce  qu'elle  n  ecoit  fccouée  que  par  le 
courant  des  efprits.  J'infère  qu'ils  n'y  font  plus  pouf- 
fez :  Or  ils  ne  peuvent  manquer  d'y  être  pouflTez ,  ou 
qu'ence  que  les  efprits  que  cet  objet  fait  refluer ,  ne 
donnent  plus  fur  la  même  fibre  oià  ils  donnoicnt  à  U 
première  vûë  /  ou  parce  que  cette  mêiue  fibre  qu'ils 
iècoùent  derechef  les  détermine  ailleurs  :  Mais  comme 
je  vois  le  même  objet  ,  que  je  me  le  réprefente  même 
fans  le  voir  ,  &  que  je  ne  puis  Tmaginer  que  par  l'ébran- 
lement de  cette  même  fibre  ,  je  reconnois  que  les  efprits 
qui  me  réveillent  l'idée  de  cet  objet  ,  ébranlent  la  mê- 
me fibre  qui  me  l'a  réprefente  la  première  fois  i  donc  il 
eft  vrai  de  dire  que  cette  féconde  fibre  ne  ceflc  d'être 
émue  par  le  courant  des  efprits ,  qu'en  ce  qu'ils  font  dé- 
terminés &  divertis  ailleurs  ,  ou  plus  clairement  a  parce- 
qu'ils  ne  font  plus  réfléchis  félon  la  même  ligne  :  §£ 
parce  que  cette  ligne  de  réflexion  ne  peut  changer, 
qu'en  confcquence  de  l'angle  d'incidence  ,  qu'il  n'eft 
arrivé  autre  chofe  qu'une  reprellntation  réïterq'e  de 
rob)et  5  &  par  confequent  des  lecoufles  réitérées  de  U 
fibre  qui  me  le  réprefente  ,  il  refte  à  conclure  qu'elle  a 
changé  de  ficuation ,  qu'elle  eft  devenue  plus  courbe  , 
plus  flexible  en  ce  fens ,  &:  qu'elle  cède  plus  aifement  à 
la  trufîon  des  efpric§  qui  reviennent  de  robjet/DonCaS^ç 
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J*ai   reconnu    la  nature ,  la  caufe  &  les  eftetâ 

de  l'Admiration  ^  je  remarque  prefentemetit  qu'elle  eft 

toujours  fuivie  d'eflime  ou  de  niepiis ,  Aj^Qjyioi  je  dois 

faire  quelque  reflexion. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

Dt  tEfilme, 

JE  n*entens  ici  autre  chofc  qu'un  panchant  qui  porte 
l'ame  à  le  reprefentcr  la  valeur  de  l'objet  qu'elle  ad* 
miroit  5  pu  plus  clairement  une  idée  acceflfoire  à  l'ima- 
ge de  Tobjec  qui  le  reprefente  à  l'ame,  comme  quelque 
chofc  de  orand. 

Or  comme  je  ne  juge  de  la  grandeur  &  du  pnx  des 
objets,  que  par  raport  à  l'idée  que  j'ai  de  ceux  qui  me 
font  familiers  ^  ou  parce  qu'ils  fupofent ,  ou  plutôt  t|ue 
leur  image  efl  annexée  à  celle  de  quelque  force  &  puif- 
fance  fupreme  ^  il  faut  que  cette  trace  qui  me  reprefente 
l'objet  nouveau  ,  communique  dans  la  fuite  avec  celles 
qui  me  découvrent  les  images  des  objets  les  plus  fani- 
licrs  3  pour  que  je  puiflfe  remarquer  leur  dirproportion 
&'  l'excellence  de  celui-ci  fur  les  autres  ;  ainfi  par  exem- 
ple ,  lofque  je  vois  qu'un  Aiman  attire  le  fer ,  ce  qui 
me  frapc  d'admiration  &  qui  me  le  fait  efiimer  ;  (  fi  Ton 
peut  parler  delà  forte  ,  )  c'eft  que  je  ne  vois  aucune 
force  qui  les  puiHe  mouvoir ,  &  que  d'ailleurs  je  fuis  , 
très- certain  ,  qu'aucun  corps  ne  fçauroit  fe  mouvoir 
de  lui  même  ;  &  comme  je  ne  puis  avoir  toutes  ces 
ide'es  en  même  tems ,  que  par  un  cours  des  efprits  dans 
les  traces  qui  ks  rcprefentenc  à  l'ame  j  qu'il  n'tfl  fui-* 
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Venu  d'autre  cho.fe  capable  de  les 'y  dc^cerminer ,  que 
le  reflux  des  cfprits  cauit'  par  riniprc(ri.on  de  l'objet  fuç, 
les  fens,  je  conclus  que  ces  mêmes  efpric^  ont  parcouru 
vtoutes  les  traces  qui  reprcfencent  à  l'ame  ces  idées , 
donc  elle  dou  former  ce  jugement ,  que  TAiman  a  èi^s 
qualités  &  ^^%  sç.\t^\s  particulières,  qui  TéleVenc  au 
defTus  àds  autres  cô>ps  ;  mais  parce  que  cette  idée  que 
'  j'ai  de  la  grandeur  &  excellence  ^ç.s  corps  eft  fort  fen- 
(îble  5  qu'elle  ne  peut  l'être  â^^^ïï  ce  que  leslfibres  ou 
les  traces  qt^i  les  reprefent^nc  ,  font  batues  par  une 
abondance  ô^  comme  par  un  tdrrent  d'cfprits ,  j'inferc 
que  les  objets  ne  me  paroitront  grands  &  eftimables, 
qu'en  ce  qu'ils  auront  faits  de  profondes  traces  dans  le 
cerveau  ,  &  qu'ils  me  feront  reprcfentés  par  un  grand 
cours  d'efprits  ;  &  comme  ils  ne  fçauroient  s'épancheir 
abondament  dans  la  trace  qui  me  reprefente  cet  objec 
nouveau ,  qu'en  ce  qu'elle  communique  en  quelque 
manière  avec  les  autres  ,  ou  qjwé  fon  ébranlement  oc- 
calîonne  le  tremotfTementyde  quelques  amres  fibres. 
Je  n'aurai  pas  de  peine  à  confcniir  que  celle  qui  me  re- 
))rcfcnte  un  objet  nouveau  oti  quelque  circonftance 
nouvelle  d'un  objet ,  trcmouflant  comme  nous  avons 
dit  avec  beaucoup  dç  vitcfîe  ,  fait  ondoyer  les  efprits 
dans  les  traces  des  autres  objets ,  i^|}|;4c3  idées  don- 
nent lieu  à  l'ame  de  former  des  jugenfens  fur  fon  excel- 
lence ,  fa  dignité  ou  fa  petiteffe  par  raport  aux  autres. 
C'cft  a  (Tés  parlé  de  Teftime ,  je  recherche  la  caufe 
du  mépris  que  je  conçois  pour  quelques  objetSa 
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CHAPITRE     VI. 

■  Du  Jidéfrls  qm  fuccede  à  t Admiration  ou  à 
l'Etonnement, 

COmmc  je  ne  conçois  de  mépris  pour  les  objet?, 
qu'en  ce  que  je  ccflTe  d'en  être  e'mû  ,  &  que  l'idée 
des   belles  aparences  qu'ils  me  donnoient ,  n'eft  plus 
foutenuê  par  la  réalité  des  chofes ,  ou  que  ces  aparen- 
ces  le  joignent  à  l'idée  qui  me  découvre  ,  que  ces  ob- 
jets n'ont  rien  de  réel  &  de  folide,ou  enfin  qu'ils  n  onc 
aucune   propriété  ni  vertu  particulière  qui  les  relevé 
au  deflus  des  autres  objets  qui  me  font  déjà  familiers  , 
31  faut  que  les  cfprîts  foient  pouflfés  de  quelque  ma- 
nière dans  les  tra'ces  ,  dont  les  idées  forment  tous  ces 
jugemens  de  l'ame  :  Or  comme  nous  avons  dit  que  le 
reUort  de  cette  fibre  nouvellement  fléchie,  la  faifoit  tre- 
inoufler  avec  viteffe  &  ondoyer  la  liqueur  fpiritueuie 
dans  les  traces  circonvoifines ,  il  eft  aifé  de  comprendre 
que   l'image  de  cqi  objet  nouveau  fera  fuivie  de  plu- 
fieurs  idées  accefloircs  ,   qui    repreienteront  à   l'ame 
d'autres  objets  même  fort  differens  ;  &  parce  qu'elle  ne 
peut  apercevoir  divers  ob/ets  à  la  fois ,  fans  former  des 
jugemens  conformes  à  ces  idées  touchant  leur  nature 
&  leur  propriété  ,  il  faut  qu'elle  juge  de  cet  objet  nou- 
veau par  raport  à  CQUyi  dont  les  idées  lui  font  pUis  fami- 
lières ;  donc  fi  elle  le  méprife ,  c'eft  parce    qu'elle  ne   • 
découvre  rien  en  lui  qui  le  mette  au  dcffus  des  autres  , 
ou  plutôt  parce  qu'elle  n'y  trouve  pas  de  fi  belles  pro« 
prictés  ,  ni  de  fi  grandes  vertus  que  dans  les  autres  :  Et 
puifquc  je  ne  me  kui  aucunement  ou  prefgue  point 
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?mû  de  CCS  fortes  d'objets ,  donc  je  ne  fais  point  de  cas, 
que  le  deftaut  ou  la  foibleffe  de  l  émocion  lupofe  d^^ 
tremouflfemens  des  fibres  affés  lents ,  de  légères  traces 
&  peu  de  mouvement  dans  les  cfprics  qui  fccouent  les 
fibres,  j'infère  que  les  objets  ,  pour  qui  j*ai  conçu  du 
ine'pris ,  n*ont  leur  traces  gravées  dans  le  cerveau  que 
fort  fupcrficiellement ,  &  qu'elles  ne  fe  reveillent  que 
par  un  peti^  cours  d'efpritsqui  les  parcourt. 

Cela  poie  ,  je  remarque  prefentement  que  Q.  je  me 
confîdere  doiie'  de  quelque  perfedion  ,  je  fuis  non  feu- 
lement touche'  d'admiration  ,  mais  encore  que  cette 
pafïîon  imparfaite  efl  fuivie  de  deux  fortes  de  paiîions  , 
qui  pour  être  des  efpcces  d'eftime  &  de  mépris  ,  feront 
pourtant  qualifiées  fort  à- propos  de  dilferens  noms: 
Car  comme  la  vue  que  j*ai  de  quelque  perfedion  ou 
de  quelque  grandeur  que  je  trouve  en  moi ,  me  fait  efti- 
mer  d'avantage ,  &  qu'elle  change  en  même  cems  le 
mouvement  du  cœur  &  du  fang  ,  auflî  bien  que  de 
quelques  autres  parties  du  corps  ;  qu'aucontraire  la  vue 
de  quelque  deffaut  ou  imperfedion  de  mon  être,  m'in- 
fpire  des  fentimens  de  mépris  &  de  haine  pour  moi-mê- 
me ou  plutôt  contre  ces  vices  ,  j'ai  raifon  d'affurer  que 
ces  deux  pafTioiis  à  qui  je  donnerai  le  nom  de  generofité 
&d'humilicé  ,  font  des  efpcces  d'cflime  &  de  mépris: 
Cependant  comme  elles  font  jointes  à  l'amour  de  mon 
être  &  à  la  haine  de'  mes  deffaurs  ,  nous  n'en  pouvons 
traiter  qu'après  avoir  eu  quelque  idée  de  ces  deux  der- 
nières pafïions. 

Mais  avant  que  *d*y  venir ,  nous  devons  confiderer 
les  effets  3c  lesufagesde  l'admiration:  Or  puifque  tou- 
te émotion  de  Tame  fupofe  de  vives  idées  ,  que  Tune  & 
l'autre  de  cts  modifications,  ne  peut  dépendre  que  des 
vives  fccpuiîçs  que  foufîreac  les  fibres  du  ceçveau  &  de 
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l'abondance  cîes  efprics  qui  les  ébranlent ,  finfere  qiié 
les  traces  des  objets  qui  feront  jointes  au  courant  des 
cfprics  qui  fait  la  pallion  ,  fe  graveront  plus  profonder 
ment  dans  le  cerveau  ;  &  parce  que  la  profondeur  des 
traces  fait  la  netteté  &  la  vivacité'  d^ts  idées  ^  en  quoi 
confifie  la  juftcflfe  &  la  pénétration  de  Tefprit ,  comme 
nous  avons  vu  ,  il  eft  clair  que  cette  pafïion  ne  facilite 
pas  peu  l'acquifition  des  fciences  :  J'adhère  à  ceci  d'au-, 
tant  plus  volontier  que  cela  fe  trouve  autorifé  par  Fex^ 
perience  ,  qui  nous  fait  voir  que  ceux  qui  ne  font  pas 
îiifceptibles  de  cette  pafïion ,  font  d'ordinaire  des  ilu- 
pides  ;  car  s'il  eft  ^vrai ,  comme  nous  avons  reconnu 
que  cette  pafïîon  confiftoit  dans  des  vives  fecoufles  &: 
le  reffort  des  fibres  du  cerveau  ,  qui  reverberoient  pour 
ainfi  dire  les  efprits,  il  eft  clair  que  celles  qui  ne  pour- 
ront les  repoufter ,  ne  feront  pas  capables  de  ces  fou- 
brefauts  qui  font  la  vivacité  des  idées  &.  des  fcntimens  ; 
&  parce  que  les  fibres  ne  peuvent  être  ainfi  inhabiles  à 
trcmoufter  ,  qu'en  ce  qu'elles  font  trop  groffieres ,  trop 
rigides  ou  trop  flafques,  j'avouerai  hardiment  que  les 
pcrfonnes  qui  ne  font  pas  fu jettes  à  cette  paftîon  j  ont 
les  fibres  du  cerveau  de  Tune  ou  de  Taurre  conftitution 
fufdi^e  f  Donc  ils  ne  font  fufceptibles  que  de  fentimcns 
&:  idées  peu  vives  &  comme  obteu.fes  ,  rionc  ceux  qui 
feront  fufceptibles  de  cette  paftion  ,  feront  plus  ingé- 
nieux &  plus  éclairés  ;  mais  comme  les  fibres  ne  recon- 
noiflcnt  d'autre  force  mouvante  que  les  cfprits  ,  je  re- 
connois  que  de  quelque  trempe  qu'elles  fuifent  ,  elles 
ne  fçauroient  fi  facilement  tremoufler ,  Ci  les  efprits  n'é- 
tûient  d'ailleurs  bien  conditionés  ,  je  veux  dire ,  s'ils 
n'étoient  fubtils  &  a6tifs ,  &  non  aqueux  ou  fulphureux,' 
donc  fi  cette  facilité  que  l'on  \  à  admirer  les  objets  , 
fupofe  des  fibres  habilles  à  treoiouffcr  »  &  des  efprits 
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IJarfaitcment  bien  conditionés ,  il  n'eft  pas  étonnanc 
que  CCS  gens-là  faffenc  de  grands  progrés  dans  les 
Sciences  :  Il  faut  pourtant  remarquer  que  de  quelque 
bonne  trempe  que  foicnt  les  fibres  moëleufes  du  cer- 
veau ,  quelques  bien  dépares  &  aâifs  que  foient  les 
efprits ,  je  conçois  que  fi  le  cervcaïf  Te  trouve  frapé  ru- 
dement en  qnclquc  part  ou  filionné  de  quelque  pro- 
fonde trace  ,  ces  fortes  de  perfonnes  ne  feront  prefque 
pas  émûës  de  la  nouveauté  des  objets  ,  tant  parce  que 
la  plupart  des  efprits  s'épancheront  dans  ces  traces , 
qu'en  cequeTame  ocupée,  &  comme  remplie  des  vives 
idées  &  fenfations  qui  y  font  unie's ,  elle  ne  fçauroic 
qu'être  beaucoup  moins  touchée  (\ts  fecouflfes  que  fbû- 
frcnt  les  autres  fibres  du  cerveau. 

Mais  fi  l'admiration  facilite  d'un  côté  l'acquifition 
des  fciences ,  comme  nous  venons  de  dire ,  en  foute- 
nant  l'atccntion  de  famé  par  dts  idées  vives  ;  je  com- 
prens  aufïj  qu'elle*  peut  occafionner  à^s  traces  fi  pro- 
fondes des  objets  5  qui  d'ailleurs  n'ont  que  de  belles 
aparences  ,  qu'elles  corrompront  le  jugement  de  l'anic  , 
&  préviendront  la  raifon  en  leur  faveur  :  Car  comme 
i'ame  ne  raifonne  que  dépendament  de  la  liaifon  dzs 
traces  ,  ainfi  que  nous  avons  dit  ,  que  les  idées  des  ob-* 
jets ,  lui  font  d'autant  plus  prefcntes  que  les  traces  eu 
font  plus  ouvertes  ,  il  cfi  clair  que  ces  idées  entreront 
fort  fouvenc  dans  les  raifonnemens  de  l'âme  ,  &  lui 
,  donneront  lieu  de  former  des  jugcmens  en  faveur  de 
.ces  objets ,  &  bien  difïeiens  en  cela  de  ceux  qui  n'erï 
auront  pas  des  idées  fi  vives  >  &  des  traces  fi  profon- 
des ;  donc  puifque  ces  objets  font  iupofés  n'avoir  que 
peu  de  réalité ,  les  jugemens  &  raifonnemens  que  l'âme 
formera  à  leur  occafion  ,  ne  feront  pas  conformes  à  leur 
lîature. 
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Et  parce  qu'elle[eft  d*autant  moins  couchée  de  quefj 
que  objet ,  qu'elle  eft  frape'e  de  plufieurs  à  la  fois  ,  que 
les  traces  de  quelques  uns ,  font  d'autant  moins  ouver- 
tes par  le  courant  à^s  efprits ,  qu'elles  font  grave'es  en 
plus  grand  nombre,dans  le  cerveau  ,  je  comprens  que 
le  meilleur  remède  dont  je  puiîfe  me  fervir  contre  cet 
excès  d'admiration  Ç\  préjudiciable  à  la  raifon  ,  c'eft  de 
me  reprefenter  toutes  forces  d'objets  :  Car  comme  leurs 
imprcfîions  ou  traces  dans  Iç  cerveau  feront  diverfiori 
d'efprits  ,  il  s'enfuît  que  celles  des  objets  qui  m'avoient 
frapéjferont  expofe'es  à  une  moindre  quantité'  d'efprits, 
donc  les  idées  n'en  feront  plus  fi  vives  ni  fi  prefentes  à 
à  Tamc  :  Donc  elle  aura  la  liberté'  de  faire  plus  d'aten- 
tion  fur  les  autres ,  &  den  remarquer  plus  diftinéle- 
mcnt  les  divers  raports ,  ainfi  elle  pourra  fufpendre  fon 
jugement  ?  &  parce  qu'elle  a  déjà  l'idée  de  plufieurs  au- 
tres objets  3  qui  ont  plus  de  réalité  que  celui  de  fon  ad- 
miration 5  que  ces  idées  lui  découvrent  leur  propriétés 
^  difïcrens  raports  ,  elle  s'apercevera  infailliblemenc 
du  dcffaut  de  celui  qu'elle  confideroit  auparavant  com- 
me quelque  ehofe  de  grand  :  Donc  elle  pourra  par-là 
corriger  les  faux  jugemens  qu'elle  formoit  à  fou  occa-* 
(ion. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  eft  aîfé  de  re- 
connoître  les  temperamens  qui^  font  les  plus  fufcepti- 
blcs  de  cette  pafTîon  ;  car  comme  elle  fupofe  à^s  fibres 
d'une  trempe  flexible  &  prompte  à  fe  redreffer ,  aufiî- 
bien  que  des  efprits  fubtils ,  adifs  &  elaftiques ,  que 
cette  conftitution  des  fibresjnedépêd  que  d'une  limphc 
déliée  ,  qui  n'cft  ni  trop  aqueufe  ni  trop  vifcide ,  &  que 
l'élafticicé  des  efprits  ne  peut  reconnoitre  qu'un  fang 
dont  les  principes  font  dégagés  &  fort  proportionés 
entfeux  ,  il  eft  clair  que  ceux  qui  feroi^c  de  ce  tempc^ 
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Irâtïient  que  nous  avons  nomiiié  fanguîns  y  fcrd'nt  fore 
fujets ,  &  à  l'égard  prelque  de  toute  forte  d'objets  :  mais 
parce  que  les  impreflions  que  leurs  organes  reçoivent 
de  ceux  de  dehors  ,  fe  tranfmettent  afles  vivement  juf- 
qu'au  cerveau  ,  .y  gravent  bien- tôt  les  carradîeres  de 
plufîeurs  objets  y  &  que  comme  nous  avons  dit  ailleurs 
CQs  pcrionncs  font  peu  propres  à  ^  méditation  &  à  en- 
tretenir par-là  les  traces  des  objets  qui  les  ont  e'mûs 
d'admiration  >  il  s'enfuit  que  s'ils  font  fujets  à  cette 
pafîion  5  elle  ne  fubfifte  pas  long  tems ,  &  que  dans  un 
âge  avance'  ,  ils  en  font  les  moins  fufceptibles  :  Mais 
parce  que  le  fang  des  bilîieux  fournit  à  leur  cerveau  des 
efprits  fort  falins,  capables  parconfêquent  de  fecouec 
rudement  ces  fibres  moelcufcs  ,  qui  nourries  d'une 
limphe  peu  aqueufe ,  fe  trouvent  un  peu  rigides  dans 
cette  conftitutiori  ,  &  par  là  plus  propres  à  tremoufler 
par  le  choq  des  corps  qui  ont  quelque  folidite' ,  je  com- 
prens  que  les  perfonnes  de  cette  complexion  feront  fort 
cmûs  à  la  prefencedes  objets  nouveaux,  puifque  leur 
fîtres  moëleufes  ie  redreffant  avec  viteffe  ,  réfléchiront 
les  efprits  qu'elles  auront  reçu  des  organes ,  d'autant 
plus  vivement  que  les  organes  de  leur  Icns  ,  fe  trouvafïc 
fort  tendus  ,  tranfmettent  les  impreillons  des  ob;ets 
avec  toute  leur  force  ;  donc  les  efprits  feront  repoi/lTés 
&  réfléchis  des  fibres  qu'ils  choquent  fur  d'autres ,  dont 
l'ébranlement  fera  fuivi  d'émotion  dans  i'ame  de  la  ma* 
niere  que  nous  avons  dit  ;  &  parce  que  ùqs,  fibres  de 
cette  conflitution  ,  ccdcnt  moins  &  réfiftent  plus  à  la 
trufion  des  efprits  ,  Je  conclus  qu'elles  fléchiront  & 
obéiront  plus  dificilemcnt ,  que  les  précédentes  à  leur 
détermination  /  donc  ils  ne  pourront  la  batre  fans  fe  ré- 
fléchir ,  donc  cette  palTion  fubfiilera  plus  long-tems 
^  fera  beaucoup  plus  violente  dans  les  perfonnes  de  ce 
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tcmpefàttient  que  dans  les  autres  :  C'cft  là  la  fourcc  cfë 
toutes  les  faillies  de  rimaginatioii  de  Scneque  j  que 
l'on  trouve  re'pandnës  dans  tons  les  écrits  au  fujec  dô 
fon  fage  ,  fes  fibres  rudement  frapées  des  impreffions 
de  Caron  ,  renjpliffoient  fon  efprit  de  l'idée  de  ce'e 
honimc&  Icsefprits  animauXjQui  parleurs  contre  coups 
<3c  reflexions  réïterée^fur  des  fibres  opofe'es  à  celles  de 
cet  objet  y  avoient  gravé  dçis  traces  fort  profondes  ^  IV 
voient  pénétré  d'admiration  pour  lui  ;  &  comme  cçs 
traces  renouvcllées  par  une  abondance  d*efprits  qui  lui 
réveillent  continuellement  les  idées  de  la  grandeur  de 
ce  Pcrfonnage ,  fe  fortifioient  de  plus  en  plus  par  les 
fecouflfes  réitérées  des  efprits  fur  ces  fibres ,  fa  pailiort 
alloic  auiîi  en  croi(rant  ,  foit  par  de  nouvelles  circon- 
fîanccs  qu'il  remarqiioit  dans  l'objet  de  fon  admiration, 
&  qui  étoient  excitées  par  de  nouveaux  cours  d'cf]oritS| 
foie  parceque  cette  pafïion  d'eftrme  &  d'admiration 
côntra61oit  de-nouvelles  alliances  avec  l'amour  &  le  de- 
lir  de  la  gloire  ,  par  la  liaifon  des  traces  aufquelles  ces 
émotions  font  unies  par  la  nature  ^  comme  nous  verrcJiis 
dans  la  fuite. 

Que  s'il  eft  vrai  prefentcmenc  ,  comme  nous  avon^ 
dit  5  qu'un  failg  ((^c  ,  falin  Se  peu  fermentatif  /  fournie 
au  cerveau  une  médiocre  quantité  d'efprits  fort  fubtils  , 
qui  ne  peuvent  que  s'épancher  peu  cibondament  dans 
les  nerfs ,  fait  à  raifon  de  leur  petite  quantité ,  foit  à 
raifondela  foible  fermentation  du  fang  &  de  la  petite 
dilatation  des  artères  ,  il  ed  clair  qu'ils  feront  des  tra- 
ces (.\qs  objets  dans  le  cerveau  ^  d'autant  plus  profondes 
que  les  organes,n'y  tranfmctteiit  que  foiblemcnt  les  im- 
prefllons  des  objets  qu'ils  reçoivent,  &  qui  pourroienC 
les  divertir  de  la  confideration  des  objets  qu'ils  admi- 
rent ;  Donc  les  perfonnes  d'un  tempérament  melan* 
colique  feront  enclines  à  l'admiration» 
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Enfin  fi  nous  avons  deja  reconnu  qiié"  ccii^:  tîont  le 
fangfereux  n'entretient  qu'une  fermentation  bnguif- 
fante  ,  ont  les  fibres  du  cerveau  molles  &  flafqucs  ,  <3c 
qu'elles  ne  font  arrofe'es  ou  batuës  que  par  des  efprits 
aqueux  &  peu  axSiifs  :  il  eft  clair ,  que  ceux-là  n'ayauÊ 
que  des  idées  peu  vives  &  des  fentimens  comme  fourds 
éc  obteiix  5  n'auront  aufTi  que  des  émotions  lourdes  ÔC 
feront  peu  fufceptibles  d'admiration  5  (i  ce  n'cft  à  l  e'- 
gard  des  objets  capables  de  frapcr  rudement  les  organes 
de  leur  fens  ;  car  il  eft  aife'  de  voir  que  des  efprits 
aqueux  heurtant  contre  des  fibres  molles  d'elles-mê- 
mes ,  perdront  prefque  tout  leur  mouvement ,  n'auront 
pas  la  force  de  rejallir  >  du  moins  que  trés-lentcmcnc 
fur  les  fibres  qui  ^eurs  font  opofées  :  donc  l'émotion  eu 
fera  peu  vive» 

Je  me  fuis  éclairci  des  q^qîs^  de  la  nature  &  de  la 
caufe  delà  pafîion  ,  qu'excitent  en  moi  les  objets  nou* 
veaux  5  (ans  qu'ils  ayent  aucun  raport  avec  moi-mê- 
me ;  &^  parce  que  parmi  ceux-là  j'en  découvre  qui  me 
font  favorables  ,  qui  inclinent  ma  volonté  &  me  por* 
tent  machinalement  vers  eux  ,  qu'il  y  en  a  d'autres  qui 
m'émeuvent  d'une  maniéré  bien  différente ,  &  qui  m'^- 
îoignent  à'^wx  comme  nuifibles:  Je  m'attache  à  déve- 
loper  la  caufe  &  les  effets  de  ces  ckux  pafïions  ,  que  je 
qualifierai  du  terme  d'amour  &  de  haine. 
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QUand  je  rentre  en  moi  ttiéme  pouf  y  confîdercf^ 
ce  qui  s'y  pafife  dans  le  téms  que  je  fuis  ému  d< 
de  cette  paffjon  ,  j'y  remarque  l'idée  ou  le  fcntiment  d( 
l'objet  que  j'aime,  une  émotion  ou  fentiment  confus  J 
que  je  raporte  au  cœur  ^  &  le   conlcntement  de  Tame^ 
ou  acquiéfcement  de  la  volonté. 

Cette  palTîon  ne  change  pas  feuleîTlcnt  l*aflîete  dû 
mon  ame  :  Je  découvre  de  plus  quelque  altération  dans 
le  mouvement  du  cœur ,  car  il  devient  beaucoup  plus 
fort,  &  le  poulx  plus  élevé  ,  je  féns  aufïî  une  chaleuC, 
plus  vive  ,  la  couleur  de  la  face  devient  plus  vermeille^ 
&  ladigeftion  Aqs  alimens  fe  fait  beaucoup  plus  prom- 
ptement ,  &  tourne  à  former  un  chilefort  louable  qui 
iè  change  heurcufementen  fang  ,  de  manière  que  je  fuis 
très  perfuadé  par  ma  propre  expérience  >  que  l'amouf 
ne  peut  qu'être  favorable  à  ma  machinCô 

Comme  je  ne  puis  me  reprcfenter  quelque  objet 
que  par  le  renouvellement  de  la  trace  qu'il  a  lui-même; 
gravé  dans   le  cerveau  à  la  faveur  des  efprics  ,  je  ns^ 
cherche  pas  ailleurs  la  caufc  de  l'image  ou  du  fentiment 
de  l'objet  que  j'aime,  que  dans  le  cours  desefpritsqui 
ébranlent  ces  fibres  :  &  parce  que  mon  ame  ne  peuC 
s*émouvoir  cUc-mémc  à  la  vue  de  cet  objet,  &  que 
quelque  eflfort  qu'elle  falfe  pour  étouffer  ou   fuprimef 
cette  émotion  qui  fuit  l'image  de  l'objet  >  elle  ne  laifTe 
pas  d'en  être  émûë,  il  faut  comme  nous  avons  déjà  re- 
connu ,  que  quelque  force  étrangère  lui  donne  cette 
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iîônvetle  modification  différente  de  rïtiiâgé  de  l'objet  ; 
&  puifqiie  nous  n'avons  reconnu  d'ancre  PUiffànee  ca- 
pable d'agir  fur  l'anie  que  Dieu  même  ,  qu'il  n^agic  eri 
tlle  que  par  raport  aux  ébranlemens  des  fibres  du  cer-. 
Veau  i  je  dois  inférer  qu'outre  l'ébranlement  de  celle^ 
qui  me  reprctcntent  l'objet  de  mon  amour ,  il  y  a  quel-* 
«ques  autres  fibres  qui  font  fecouées  &  ébranlées  ;S^ 
|)arce  qju  elles  ne  fçauroient  l'étCe  que  par  le  cours  des? 
efprics ,  qu'elles  ne  font  expofées  qu'à  répanchcmenç 
ide  ceux  qui  fe  philtrent  continuellement  dans  le  cer^ 
yeau  j  bu  de  ceux  qui  me  réveillent  l'idée  de  l'objet  fuf^ 
dit  >  ou  de  ceux  enfin  qui  refluent  de  quelqu'autre  par- 
tic  du  corps  que  ce  foit  j  j'examine  ces  trois  chefs  pouc 
reconnôître  la  véritable  eaufe  de  cette  émotion  de  moii 
ame.  .    . 

Diraî-jeqiië  ceis  fibres  font  ébranlées  pac  les  efprkè 
que  le  iang  fournit  au  cerveau  j  je  l'acorde  cependant  j^ 
comme  je  ne  (qhs  cette  émotion  qu'à  Toccafion  dô 
l'image  de  l'objet ,  je  dois  reconnoitre  qiie  les  fibres  ,1 
dont  lé  tremouffement  fait  l'émotion  j  ne  font  batuës 
des  efprits  qui  viennent  du  fang  j  qu'en  ce  qu'ils  y 
font  déterminés  par  la  pente  que  leur  donnertt  ces  tra- 
tes  del'objetjOU  la  courbure  à^s  fibres  en  qui  elles  foné 
gravées  :  J'examine  (\Qi'\cÇ\  cet  ébranlement  des  fibres 
îTJoéleufes  ^  ou  je  fais  confillcr  la  eaufe  occafionelle  dS 
i'éitjotioti  j  n'eft  pas  Teftet  même  dû  mouvement  des 
çfprits  qui  refluent  des  organes  pair  l'impreflion  de  l'ob- 
jet fur  les  fibres  du  cerveau  qui  le  reprefencenCi*;?  quQ 
j'ai  déjà  dit  de  l'admiration  y  femble  âutorifer  ceci  j 
puisqu'il  eft  au(îî  naturel  de  penfer  que  les  efprits  quî 
font  poufles  par  l'imprefiion  de  l'objet  contre  les  fibres 
du  cerveau  ,  (è  reflcchiATént  &  frâpent  par  une  efpecâ 
^e  contre-coups  les  fibres  qui  font  opofées  à  leut  angla 
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de  réflexion  ,  &  excitent  par-là  l'émotion  de  ramouri' 

Mais  cette  émotion  eft  beaucoup  plus  vive  que  celle 
de  l'admiration  ,  quoique  l'image  de  l'un  &  de  l'autre 
objet  (oit  également  vif&  diftindî  :  donc  il  faut  con- 
conclure  que  l'émotion  de  l'amour  eft  caufée  par  un 
tremouflement  de  fibres  plus  violent,  &  un  cours  d'ef, 
prits  plus  abondant  que  celle  de  Tadmiration ,  &  par- 
confequent  que  cette  première  ne  dépend  point  de  la 
reflexion  des  efprits  qui  en  reprefentent  l'objet. 

Ajoutons  à  ceci  ,que  fi  cette  émotion  d'amour  re- 
connoifloit  la  même  cauie  ,  elle  ne  iubfifteroit  pas' 
long-tems  ,  &  que  les  vues  fréquentes  &  impreflTionff 
réitérées  de  fon  objet  fur  le  cerveau,réteiudroicnt  bien-' 
lot  5  comme  nous  avons  dit  de  l'admiration ,  ce  qui- 
va  néanmoins  contre  l'expérience  qui  nous  aprçnil  que' 
l'amour  fe  fortifie  de  plus  en  plus  par  la  prcfence  de 
l'objet  qui  la  caufe  ?  donc  elle  recontîoit  une  caufe  plust" 
confiante  que  l'admiration  /  donc  les  fibres  dont  les 
fecoufles  en  font  l'émotion ,  font  cxpofées  à  un  cours 
d'efprits  qui  ne  chage  pas  fi  aifemêtde  détermination  ,' 
&  qui  y  vont  donner  conftament  fans  fe  détourner 
dans  la  fuite  du  tems. 

Concluons  donc  que  ces  fibres  ne  font  fecouces 
que  parle  mouvement  des  elprits  qui  refluent  de  quel-, 
que  partie  du  corps  ;  &  parce  que  je  n*éprouve  que 
trois  (brtes  de  fentimens  ,  l'un  qui  n'eft  que  l'image 
même  de  l'objet  qui  me  vient  des  organes  extérieurs 
fies  k\j^  ,  l'autre  qui  eft  un  fentiment  de  chaleur  ré- 
pandue dans  toute  la  capacité  de  la  poitrine ,  &  le  troi- 
îîcme  enfin  qui  n'eft  autre  que  cette  même  émotion 
que  je  raporte  au  cœur ,  que  n'ayant  d'autre  fentiment  » 
je  ne  puis  foubçonncr  d'antre  reflux  dVfprits  de  quel- 
Qu'autre  partie  que  ce  foit ,  que  celui  qui  fcfait  des  oc- 


de  tHommi.  ^x 

*ganes  qui  donne  le  fentiment  de  la  «chaleur  par  les  rai- 
Ions  fufditcs  ;  je  me  trouve  convaincu  que  ces  reflux 
d'efprits  qui  font  l'e'motion  de  l'amour ,  ne  peuvent  ve- 
nir que  du  cœur. 

Nous  a*vons  dcja  vu  de  quelle  manière  les  efprits 
pouvoient  refluer  du  coeur  vers  leur  fource ,  en  trai- 
tant des  paflRons  en  gênerai  ;  c'efi  pourquoi  fans  infifler 
d'avanfage  ià-deflus  3  nous  paffons  aux  e'fets  de  cette 
palîion. 

Puifque  la  chaleur  ne  peur  être  plus  vive  dans  \x 
poitrine  &  les  autres  parties  du  corps  ,  que  par  Tabon- 
clancc  du  fang  qui  les  furcharge  ,  ou  la  rarcfaéîion  dC 
expanlion  de  Tes  parties  ,  qui  frapent  en  piroiietant  fuc 
leur  centre  les  filets  nerveux  qui  y  rampent ,  je  dois  ra- 
portcr  à  l'un  ou  à  l'autre  la  chaleur  que  je  feus  dans 
i'amouj:  ;  il  faut  donc  que  les  poulmons  oii  je  me  fenj 
le  plus  embrafé  ibient  charge's  de  fang  ,  ou  que  fans  y 
€tre  fort  abondant ,  il  s'y  raréfie  fort  j  &  parce  qu'il  ne 
peut  s'y  accumuler  ,  qu'en  ce  qu'il  n'y  trouve  pas  foa 
paflage  libre  ,  par  quelque  obftacle  que  ce  puiflTe  être  , 
que  la  plénitude  du  poulx  fijpofe  les  voyes  du  poul- 
mon  fort  libres  &  fans  embarras ,  j*ai  droit  de  conclu-» 
re que  cette  chaleur  ne  peut  venir  du  fejour  du  fang, 
ni  de  fon  abondance  dans  le  poulmon  >  &  puifque  cette 
chaleur  (è  trouve  jointe  à  la  fréquence  &  vigueur  du 
poulx ,  je  puis  dire  hardiment ,  comme  j'ai  prouve' , 
qu'elle  ne  reconnoit  qu'une  expanfion  &  rarefadlion  du 
fang  dans  cette  partie  ,  aulïi-bien  que  dans  les  autres  .^. 
or  comme  le  fang  ne  peut  fe  raréfier  de  la  forte ,  fansr 
quelque  corps  étranger ,  que  par  l'analife  faite  ci-de- 
vant 5  je  n'ay  reconnu  que  l'air  ,  les  alimens  >  &c. 
Qu^enfin  je  ne  remarque  d'autre  changement  en  moi 
que  la  palïion  de  l'amour  ^  &  que  cette  paffioa  n*a  pa 
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altérer  le  mouveiuent  du  fang  ,  que  par  Tinfluence  àtt 
efprits,  je  fuis  très  perfuadé  que  dans  cette  pafllon  les 
efprits  s'e'panchcnt  abondamcnt  dans  les  parties  r  où  ils 
fe  re'pandeiit  généralement  dans  tout  le  corps?  ou  feule- 
ment dans  quelque  partie  déterminée  ,  &  dans  ce  der- 
nier cas,  il  faut  que  ce  loit  une  de. celles  qui  fervent 
comme  de  refervoir  au  fang  ,  telle  que  le  poulmon  & 
le  coeur  ,  puifqu'ainfi  que  nous  avons  déjà  dit ,  il  n'cfî 
pas  aifé  de  concevoir  que  le  cours  des  efprits  dans  le 
bras ,  par  exemple  ,  &  autres  parties  femblables,  peuf- 
fent  altérer  (i  ponfluellement  le  mouvement  du 
fang. 

Dirai-je  que  les  efprits  fe  répandent  dans  toutes 
ies  parties  du  corps  ,  je  Tavoùerai  fans  peine  ,  pourvu 
qu'on  reconnoifl'e  leur  premier  &  principal  épanche- 
mène  dans  le  coeur  ,  puifque  comme  nous  avons  dit , 
Ton  ne  peut  fans  cela  donner  raifon  de  l'émotion  , 
nous,  pourrions  cependant  combatre  ce  fentimcpt  par 
Je  repos  &  Tafliette  tranquille  où  reile  prefque  tout  le 
corps  :  je  ne  vois  pas  d'ailleurs  pourquoi  en  mouvant 
les  bras  5  les  jambes,  &c.  pendant  un  tcms  aflesconfi- 
derable  ,  je  n'excite  pas  en  moi  une  chaleur  auiïi  forte  , 
quoique  je  ne  puiffc  douter  que  les  parties  externes  du 
corps  ne  reçoivent  &  plus  abondamcnt  les  efprits  ,  & 
lie  hâtent  d'avantage  le  mouvement  du  fang  par  la 
contraction  alternative  des  mufcle^ ,  qu'ils  ne  peuvent 
Faire  en  y  coulant  fans  les  contri;6îcr  (i  fortement  , 
aiiifi  qu'îl  arrive  au  même  inftant  que  je  fuis  ému  d'a- 
mour :  Donc  il  cft  vrai  de  dire  que  les  efprits  s'épan- 
chent dans  une  partie  ,  dont  le  jeu  peut  donner  au 
fang  une  plus  vive  fermentation  :  Or  je  ne  vois  que 
trois  parties  dans  le  corps ,  dont  Taéiion  puiflfe  être  fi 
efficace,  fpvoir ,  le  foye  ,  le  poulmon  &  le  coeur. 


Je  conçois  bien  dabort  qu'un  cours  extraordinaire 
d'efprits  dans  lefoye  ,  en  pourra  exprimer  une  quanti- 
té confiderable  de  bille  ,  qui  fe  mêlant  avec  le  fang  ,  le 
fermentera  vivement  par  le  Tel  acre  &  le  lalcf  nitreuj< 
dont  elle  abonde  ,  mais  parce  que  l'cffuiïon  de  la  bille 
dans  le  iang  me  feroit  lentir  une  chaleur  acre ,  bien 
éloignée  de  celle  que  j'éprouve  ,  qui  pour  être  vive  ne- 
laifTe  pas d'écre  fort  douce,  j'abandonne  ce  fentiment: 
d'ailleurs  je  ne  vois  pas  que  la  bille  put  fc  mêler  exacte- 
ment avec  le  Iang  ,  qu'après  pluiieurs  circulations  réï-^. 
lerées  :  de  manière  q.ue  le  trouvant  inégalement  con-. 
fondue  avec  la  portion  du  fang  ,,  qui  fournit  les  princi-? 
pes  fcrmentatifs  aux  ventricules  du  ccçur  j,  les  locuîes? 
des  fiibres  ne  reçevroient  qu'une  matière  exploiive  forç- 
inegale  ^  tant  en  mafife  qu'en  quantité  on  «icreté  ;  donc 
l'amour  rendroit  le  pouîx  inégal  dans  fa  vigueur  ^  ce 
qu'on  ne  remarque  pas  :  Car  il  tft  naturel  de  peofer  que 
(î  les  portions  de  fang  qui  arrofent  les  orcilletes  &  Ics^ 
ventricules  du  cœur  ,  fè  trouvent  plus  ou  moins  çhar^ 
gées  de  bille  y  elles  doivent  fournir  aux  iocules  des  fi-- 
bres  charnues  une  mi^tiere  plus  ou  moins  abo^idante^^ 
plus  ou  moins  acre  &  d'une  çonfiftance  tant- à- fait  ine° 
gale  ?  donc  les  explofions  alternatives  du  coeur  ne  fe 
répondront  pas  y  donc  la  contraé^ion  des  fibrea 
ne  peut  être  la  même  ,  &  par  confcquent  le  fang 
fera  inégalement  exprimé  des  cavités  du  cœur  dans  îes^ 
artères  à  en  un  mot ,  comme  nous  avons  dit  y  il  y  aura 
de  1  inégalité  dans  le  poulx  ,  ce  n'efl  donc  pas  le  cours,- 
des  efprits  au  foye  ,  ni  l'efFuGoii  de  la  bille  dans  le  fing: 
qui  le  fait  raréfier  &  feriTicnter  dans  ramour. 

Sera-ce  Técoulement  des  efpriis  dans  les  mufcles  de 
nnfjiration  ^  ceci  mç  par  oit  d'aujfaiit  plus  raifona^bte 
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<]ue  Tabondancede  Talr  peut  fubicement  animer  le  fang 
par  Ion  nicre  ,  qu'effcdivement  je  refpire  ,  &  plus  fré- 
quemment &  plus  amplement  dans  Tamour  ;  mais  par- 
cequcje  ne  me  fens  porté  à  infpirer  de  fa  forte,  qu'en 
confequence  de  la  chaleur  qui  eft  rependuë  dans  ma 
poitrine ,  je  ne  puis  ràporter  cete  chaleur  aux  grandes  &: 
trequentes  infpirations  que  je  fais  comme  à  fa  premiers 
cauie  ,  quoiqu'elle  foi t  par  là  entretenue  &  fomentée, 
ainfi  que  nous  allons  dire. 

Inferons  donc ,  que  ce  qui  fermente  &  raréfie  fubî- 
tement  le  fang  dans  ran)our  ,  ne  peut  être  autre  chofe 
que  le  cours  des  efprits  dans  le  cœur ,  ce  qui  autorife 
ce  que  nous  avions  déjà  avancé  ;  or  je  conçois  prefen- 
lement  que  cet  écoulement  A^s  efprits  ,  ne  peut  invigo- 
rer  la  fermentation  de  la  mafle  que  de  deux  manières  ; 
fçavoir  ,  ou  par  leur  mélange  immédiat  avec  le  fang  , 
qui  arrofe  les  fibres  du  cœur ,  ou  en  fortifiant  &  hâ- 
tant les  contractions  de  ce  muicle  ,  qui  brifc  par  là  da- 
vantage le  tiflfu  de  la  mafle  j  mais  je  ne  puis  adhérer 
dans  le  premier  fentimenc  ,  puifque  les  nerfs 
qui  vont  au  cœur  font  Ci  peu  confiderables  ,  &  qu'on 
ne  peut  comprendre  qu'une  quantité  d'cfprits  porpor- 
tionée  à  leur  capacité  ,  put  exciter  une  rarcfaôtion 
dans  le  fang  aufii  vive  que  celle  t]ui  furvient  dan? 
Tamour. 

Nous  fommcs  d'ailleurs  convaincus  que  les  efprits 
qui,coulent  dans  les  nerfs  du  cœur ,  ne  s'épanchent  pas 
immédiatement  dans  le  fang  ,  puifque  ces  fibres  ner- 
veufcs  5  ne  s'entrouvrent  point  dans  les  refervoirs  ni 
les  locules  ,  &  qu'elles  vont  aboutir  aux  petits  tendons 
des  fibres  charnues ,  comme  nous  avons  dit  :  Donc  fi 
Je  cours  des  efprits  dans  le  cœur  augmente  le  mouve- 
ment du  fang,  ce  n'cft  qu'à  la  faveur  àz^  contraâions 
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iic  ce  mufde  ;  mais  comme  nous  venons  de  dire ,  que 
les  nerfs  n'aboucififoient  point  aux  locules  dçs  fibres 
charnues ,  puifque  nous  avons  vu  que  leur  jei^  ne  de'- 
pendoitpas  abfolumenc  des  efprits  >il  eft  clair  qu  ils  ne 
peuvent  fimplement  que  fortifier  &  hâter  les  contra- 
rions du  cœur  ;  &  puifqu'ils  ne  fçauroient  les  rendre 
plus  robuftes  ni  plus  fréquentes  ,  qu'en  donnant  du 
reflTort  aux  petits  tendons  qui  entrecoupent  les  locules  , 
ni  fortifier  le  reflbrt  de  ces  fibres  tendineufes ,  qu'en  les 
diftendant  intérieurement  par  leur  quantité' ,  &  qu'en- 
fin je  viens  de  me  convaincre  de  leur  écoulement  ex- 
traordinaire dans  ces  rendons ,  je  me  trouve  éclairci  fur 
la  manière  &  la  caufe  qui  produit  la  chaleur  dans  Ta- 
mour;  car  fi  ces  tendons  ne  peuvent  devenir  plus  ela- 
fliques  fans  faire  effort  à  fe  remettre  apre's  l'explofion, 
à  faire  aprocher  mutuelement  les  parois  des  locules,  à 
jedrefTer  en  un  mot  toute  la  mafle  du  coeur  ou  plus 
clairement  à  le  dilater ,  il  eft  aife'  de  voii>  que  la  dilata- 
tion en  fera  plus  prompte  &  plus  grande  ,•  donc  il  re- 
cevra plus  promptement  &  plus  abondament  le  fang 
qui  vient  des  veines  ;  &  parce  qu'une  phis  grande  quati- 
lite'  de  fang  ne  peut  aurofer  plus  fréquemment  les 
fibres  du  cceur  ,  fans  y  de'charger  plus  de  matière  ex- 
plofivc  qu'à  l'ordinaire ,  il  s'enfuit  que  l'explofion  en 
fera  plus  forte ,  &  par  confequent  la  contraéîion  des 
fibres  charnues  plus  robufte. 

Que  G  les  fibres  ne  peuvent  Ce  contraâer  fi  fort 
fans  brifer  à  proportion  delà  force  qui  les  dilate  laté- 
ralement le  tiffu  du  (ang  qui  le  trouve  dans  leurs  iii- 
tcrxticcs  5  ni  le  brifer  ou  froifler  fans  faire  rencontrer  , 
concourrir  ^  mettre  en  jeu  plufieurs  principes  ftrmen- 
tatifs ,  qui  fe  trou  voient  trop  embarafles  ou  trop  fixe's 
pour  agir  ,  il  s'enfuit  que  le  fang  qui  fera  exprimé  du 
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cœiif ,  fej?mentera  davantage  ,  donc  puifquc  tom  îç 
fang  paflfe  &  circule  dans  le  cceur  ,  que  Ton  ;eu  le  rend 
plus  fermentatiF ,  j'infère  qu'il  ne  peut  y  revenir  dif^ 
pofé  de  la  force, fans  lâcher  dans  les  locules  des  fibres  une 
matière  explofive  plu?  abondante  &  plus  dé*^it^ée  :| 
donc  rexplofîon  cp  fera  plus  vive ,  &  la  contraction  des 
fibres  pkis  forte  ^  d'oii  l'on  voit  la  neçeiîue'  qu  il  y  a 
que  le  cœur  brife  davantage  le  tiflii  du  fang,  Yolatilifè'ai 
fçs  principes  &  le  rende  plus  fermeniat^f. 

Ce  n'eft  pas  tout  s  puifque  le  fang  revient  pîûtôç 
de  qu'il  Çç  prefente  plus  fréquemment  dans  les  cavités 
du  coeur  s  qu'il  en  eft  de  même  exprimé  plus  fouvent  , 
il  s'enfuit  que  toute  la  maffè  paffera  plus  Ipuvent  pae 
le  cœur  dans  le  même  çfpace  de  tems  :  donc  elle  çr\ 
fera  plus  battue  &  en  recevra  plus  de  mouvement  ;  Sa 
parce  qu  elle  eft  poulfée  plus  fréquemment  dans  l'ar* 
tere  pulmonaire  ,  elle  fe  chargera  aufli  plus  abondai 
irnenç  dM  njtfe  ^ëriep  qui  la  fermentçr^  çnçore  da^ 
VSUtage, 

Enfin  fi  les  fibres  tendineufès  s'opofeni  à  la  dilata»» 
fion  des  loçulcs  à  proportion  du  refiort  qu'elles  onç- 
acquis  a  &  que  d'ailleurs  le  fang  fournifle  à  ces  cellules 
plus  de  matière  explofive  qu'^  l'ordinaire  ,qui  fe  trou- 
ve même  plus  dégagée  ,  comme  nous  avo^s  dit  ^  il  eft 
iiors  de  doute  qu'elle  fera  plus,  d'effort  &  qu'elle  aur^ 
de  plus  grands  effets  5  par  la  même  raifo.n  que  ceux  de 
la  Poudre  à  canon  font  d'autant  plus  confiderabks  ^ 
qu'elle  fe  trouve  plus  rcffèrée  &  plus  à  l'étroit  /  donc 
la  CQntraéliQn  des  fibrç§  charnues  fe  fera  avec  plus  do 
force  ^  de  vigueur  j  donc  Iç  fang  fer^  exprimé  avec 
plus  de  viteffç  dans  l'artçie ,  donc  il  diftendra  çonfide^ 
rabîement  leur  tunique  ,  tans  par  fa  quantité  que  pai 
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pris  cîé  la  plénitude  &  de  la  force  du  poulx  que  je  re* 
marque  dans  l'amour  ;  &  parce  que  la  dilatacion  de 
larcere  çorrcfpond  exa(3:einenc  à  la  çontra(^ion  du 
cœur ,  il  qH  clair  que  ces  çontra<5i:,oijs  ne  peuvent  écrc 
plus  fréquences  fans  rend re.auili  le  poulx  plus  fréquent. 
Mais  cûinme  celui  qui  fort  du  ventricule  droit ,  fe  ré* 
pan(i  dans  le  poulmon ,  que  le  nitre  qu'il  y  reçoit  le 
rarcfiej  d'autant  plus  qu'il  fe  trouve  de  lui  même  plus 
batu  &  plus  fcrmentatif ,  je  vois  une  neçefîité  abfoluë 
que  feâ  parties  fe  roulant  à  travers  ce  corps  veficulaire 
en  fecoiicnt  le  tiflfu  en  piroqctant  fur  leur  centre,  &  y^ 
excitent  le  lentiment  de  chaleur. 

Or  ce  qu'il  faut  ici  principalement  remarquer, 
ç'eft  que  les  fibres  nerveufes  du  cœur  ne  fçauroient  fe 
remplir  d'une  fi  grande  quantité  defprits,  fans  fe  dila- 
ter en  quelque  façon  ou  fe  gonfler  latéralement  ,  & 
par  coniequent  fans  fe  rétraifçir  f  donc  ces  nerfs  feront 
fujets  à  être  plus  tiraillés  qu'ils  n'étoient  par  la  diften-» 
tion  des  petits  tendons  où  ils  vonts'infever  ;  &  parce-» 
qu'ils  ne  peuvent  éprouver  ces  fecoufles  que  les  efprits 
qu'ils  contienent  ne  refluent  en  méme-tems  ,  qu'ils  ne 
donnent  fur  quelque  partie  iolide  du  cerveau  ,  &  que 
je  fêns  en  moi  même  une  émotion  que  je  raporte  au 
cœur ,  je  nç  puis  ce  me  femble  en  reconnoitre  d'autre 
cau(e  que  ce  reflux  d'efprits  :  &  piiifque  cette  émotion 
cft  fuivie  de  l'cpanchement  &  açquiefcement  de  Tamç 
vers  l'objet  s  dpnt  l'image  prefente,  excite  en  elle  cette 
émotion  ,  que  Tame  n'y  peut  adhérer  qu'en  ce  qu'il  lui 
eft  favorable  ,  &  qu'il  ne  peut  lui  paroitre  tel ,  que  pac 
quelque  (entiment  de  plajfîr  ,  je  dois  rechercher  les 
raifons  pourquoi  Dieu  a  attaché  à  cette  impreflion  que 
le  cœur  fouflfre,  &  à  ce  reflux  d'efprits  des  nerfs  cardia^- 
ques  ççtçç  agrçâbk  éffîQÙQn  ;  Mai§  Qommç  j'ai  reçQîiniî 
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jurqu*iciquelesimprcflrioiis  cies  objets  ïie  manquoîerlï 
jamais  à  me  faire  goûter  du  plaiiîr ,  lorfqu'elles  étoient 
favorables  à  la  conkrvation  de  mon  corps  ,  &  qu'elles 
invigoroient  ,  pour  aiiifi  parler  ,  toutes  les  fonctions 
de  la  vie  ;  comme  au  contraire  ceux  qui  font  nuifibles 
à  la  machine  ,  me  caufoient  infailliblement  de  la  dou- 
leur ,  j'infère  que  les  objets  n'excitent  en  moi  cette 
émotion  agréable  de  Tamour,  qu'en  ce  qu'ils  font  fa- 
vorables à  la  confervation  de  ma  vie  ,  ou  plus  pre'ci- 
femcnt,  en  ce  que  cette  e'motion  cft  une  fuite  nece(ïairc 
de  la  bonne  difpofition  du  corps  :  En  effet  Ç\  fa  con* 
fèrvation  &  fa  vie  ne  confiftent  que  dans  une  vigou- 
rcufe  contraélion  du  cœur  >  une  vive  mais  tcmpcre'e 
raréfaction  du  fang ,  &  une  abondance  d'efpriis  qu'il 
fournit  au  cerveau  ,  il  a  été  de  l'ordre  d'atacher  un 
fentiment  de  douceur  à  ces  imprelïîons  des  efpiitsfur 
les  fibres  du  cerveau  ,  qui  ne  font  que  des  fuites  ài\.ïa 
changement  nouveau  dans  le  cœur ,  qui  fupofe  fa  bon-^ 
lie  conftitution  èi  qui  eft  favorable  à  toute  la  machine  .<* 
donc  11  le  plaifîr  efî  ,  comme  nous  avons  dit ,  le  ca- 
radcre  dû  bien  ,  il  faut  que  l'ame  fe  porte  diredemenC 
de  volonté  vers  les  objets  qui  l'ont  occafionné  ,  ce  qui 
n'eft  autre  chofe  qu'aimer  :  Et  parce  que  cette  bonne 
volonté  de  lame  feroit  inutiîle  pour  le  bien  du  corps, 
s'il  ne  fe  difpofoic  d'une  manière  convenable  à  pou- 
voir jouir  de  l'objet  qu'elle  aime  5  que  le  corps  ne 
fçauroit  jamais  prendre  la  fîtuation  requife  à  la  jouii^ 
fance  de  l'objet ,  que  par  le  jeu  de  fes  mufcles,  &  qu'en- 
fin les  mufcles  ne  peuvent  fe  contradicr ,  que  parle 
cours  des  cfprits  dans  leur  fibres  charnues ,  ni  les  ef- 
prits  couler  pofitivcment  &  avecjufteffe  dans  telsmuf- 
cks  j  qu'à  la  faveur  de  l'ordre  &  de  l'arangement  des 
Hcrfs  dans  leur  origine ,  je  fuis  obligé  de  reconnoitrc 
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Sne  telle  difpofition  tic  ces  tuyaux  nerveux  qu'ils  peu- 
vtyu  recevoir  les  efprits  qui  refluent  du  cœur,  &  qui 
font  l'emoiion  de  Tame. 

Mais  il  me  fcmble  qu'on  pourroit  opofcr  à  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  que  cette  émotion  eft  abfolu- 
inent  inutile  dans  Tame  pour  la  confervacion  de  la  ma- 
chine ,  puifque  le  feul  fcntiment  que  les  objets  du  de- 
hors font  lur  tes  organes  de  nos  fcns  ,  luffit  pour  nous 
faire  diftingucr^ccuxquij  nous  font  favorables  ,  de  ceux 
qui  pourroient  nous  être  nuifibles  ,  6^  pour  nous  porter 
par  confequent  vers  ces  objets  ou  nous  en  e'ioigner 
comme  mauvais  :  Je  répons  que  comme  tout  fenii- 
ment  fupofe  un  reflux  d'efprics  confiderable  contre  les 
fibres  n:!oéleurcs  ,  il  a  falu  donner  quelque  lieu  com- 
mode à  l'épanchement  &  ondoïemens  de  ces  efprits  , 
qui  fans  cela  auroient  troublé  ceux  qui  vaguent  dans 
le  rcfervoir  commun  ;  &  puifque  d'ailleurs  il  a  été  ne- 
ceflfaire  que  le  cerveau  reçut  plus  ou  moins  d'efprits , 
fuivant  lesdivers  befoins  ou  differcns  raports  que  les 
objets  ont  avec  nous  ,  &  que  de  toutes  les  parties  du 
corps  5  il  n'y  a  que  le  cœur  qui  puiffe  furvenir  (î 
promptcment  à  toutes  ces  ncceflités  ,  qu'enfin  ce  cœur 
nepouvt)it  fupléer  à  ces  divers  befoins  &  ces  diffcrens 
c;is  ,  qu'à  la  faveur  du  cours  des  efprits  plus  ou  moins 
abondant  dans  les  nerfs  qui  vont  s'y  inférer ,  l'on  voie 
clairement  la  ncccflitéde  cet  ordre  (.ki  nerfsjà  la  faveur 
duquel  ,  les  efprits  qui  refluent  des  organes ,  enfilent 
ceux  de  cette  machine  principale  ,  &  la  difpofcnt  fubi- 
tement  d'une  manière  à  fnpléer  à  tous  les  befoins  &  ne- 
cefîîtés  du  corps  :  Or  fi  les  nerfs  cordiaques  ne  peu- 
vent recevoir  plus  d'efprirs  (  comme  il  arrive  générale- 
ment dans  toutes  les  paflîons  ,  mais  plus  abondamene 
idiWîs  les  unes  que  dans  les  autres,  ainfi  que  nous  dirons  ) 
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fans  être  tiraillées  &  diftenduès  de  h  manière  que  nonJ 
avons  dit ,  je  vois  la  necefïité  qu'il  y  a  eu  pour  îa  con- 
fervation  du  corps ,  que  le  fentiment  de  Tobjet  fus 
joint  à  l'émotion  de  Tame  :  Nous  pourrions  ajouter  à 
Coût  ceci  3  que  pour  e'tablir  une  union  aufîî  intime  &  E 
étroite  entre  ces;  deux  fubflances  dame  &  de  corps ^ 
qui  d'elles-mêmes  font  tout-à-fait  inalliables  ,  il  ne  fq 
peut  rien  de  mieux  concerté  ni  de  plus  conforme  à  For- 
dre  5  rien  à  méme-tems  de  plus  favorable  à  la  confer-^ 
vation  de  la  vie  ,  que  cette  combinaifon  de  fentimens  & 
d'émotions  aux  impreffions  des  objets  fur  les  organes 
iks  fens. 

J'ai  reconnu  jufqu'ici  la  nature  de  l'amour  ,  j'ai  dit 
qu'elle  étoit  produite  par  un  reflux  d'efprits  du  coeur  au 
cerveau  coniequetnment  à  un  cours  de  ces  mêmes  ef- 
prits  du  cerveau  dans  le  caur  ;  Je  recherche  prefente- 
ment  comment  les  efprics  que  Tobjet  de  mon  amouç- 
fait  refluer  des  organes  vers  leur  fource  ,  caufent  ce 
nouveau  flux  dans  les  nerfs  qui  vonç  au  coeur. 

Or  puifque  l'émotion  fuir  inceffament  l  image  que 
j'ai  (le  l'objet  aimé ,  &  que  cette  émotion  fupofe ,  com- 
me je  viens  de  dire  5  un  cours  extraordinaire  d'efprits 
au- coeur  ,  de  même  que  le  fentiment  de  l'objet  fupo- 
fe un  mouvement  des  efprits ,  des  organes  vers  le  cer-t 
veau  j  j'infère  que  fî  les  mêmes  efprits  qui  y  ont  raporté 
&  dépeint  l'image  de  l'objet  ,  ont  gagné  l'orifice  des; 
nerfs  cardiaques  ?  oU  ce  fera  en  fè  réflechiflani  de  la  fi-? 
bre  ,  fur  laquclles  ils  vont  dépeindre  l'objet  f  ou  en  fle- 
ciiiflant  cette  même  fibrille  &  paflant  par  deflus  ;  mais 
je  nepiiis  acquicfcer  au  premier  fentiment  ;  car  il  s*cn-^ 
fiiivroit  que  les  objets  que  j'aurois  fortement  aimé, 
me  deviendroient  bien  tôt  indifferens  ,  puifque  la  fibre  ' 
fiu  cerveau  qui  ige  les  reprcfente  ^  veiianc  à  changer  dq 
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t(îtiiatïoft  ,  i&  à  perdre  de  fon  tonus  ou  de  fôir  reflbrt  > 
elle  ne  fçauroic  fe  réfléchir  félon  la  même  ligne  qu'au- 
paravant ,  ni  par  confequent  dans  les  mêmes  nerfs  du 
cœur  ;  cependant  l'expérience  nous  fait  voir  que  plus 
nous  nous  reprefentons  l'objet  que  nous  aimons  j  nôtre 
amour  fè  fortifie  davantage  :  Donc  les  efprits  donnent 
tellement  fur  la  fibre  qui  reprcfente  Tobjet ,  qu'ils  tien- 
fient  toujours  la  même  route  ,  fans  qu'elle  change  leur 
détermination  ?  donc  il  faut  pour  qu'ils  coulent  conftà- 
ment  dans  les  nerfs  ca|;diaques  ,  qu'ils  faflfent  ployer  la 
fibre  fur  laquelle  ils  vont  de'peindre  Tobjet. 

Mais  ceci  me  fait  naître  une  dificulce'  contre  ce  que 
^'ai  déjà  dit ,  &  me  porte  à  rechercher  pourquoi  re'mo- 
cionde  l'amour  continue  plus  que  celle  de  Tadmiratiori 
{impie.  Si  donc  la  fibre  à  laquelle  cette  première  e'mo- 
tion  eft  attachée,  ne  laide  point  de  tremoufler après 
avoir  efifuy-é  divers  ébranlemens  ,  il  faut  qu'elle  foie 
toujours  expofée  au  même  courant  des  efprits  qui  re- 
viennent du  coeur  ;  &  parceque  les  fecoufles  réitérées 
des  fibres  moëicufes ,  ne  manquent  jamais  de  changer 
leur  courbure  ou  autr^  difpofition  ,  &  d'afïbiblir  leur 
tonus  5  que  cette  nouvelle  difpofition  ou  fituation  de 
la  fibre  ,  ne  peut  manquer  de  changer  l'angle  &  la  li- 
gne de  reflexion  des  corps  qui  la  choquent  ,  il  efl  clair 
que  l'émotion  de  l'amour  ne  fçauroic  dépendre  du  con- 
trecoup ou  réflexion  des  efprits  qui  refluent  du  cœur  » 
&  d'une  fibre  fur  l'autre  5  donc  c'eft  de  leur  incidence 
diredc  que  dépend  l'émotion  de  l'amour  :  En  efîet ,  (î 
la  fibre  ne  ployé  que  par  le  choq  des  efprits  qui  ont  re- 
flué immédiatement  éts  tuyaux  /  n'eft-il  pas  clair  que 
quelque  plis ,  quelque  courbure  qu'elle  foutfre ,  elle  ne 
içauroit  fe  mettre  à  couvert  de  leur  courfe,  puifqu'ellc 
|3e  prend  d'autre  fituation  que  celle  gue  les  efprits  me- 
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mes  lui  donnent ,  donc  elle  fera  toujours  cxpofec  a  leur 
torrent  ou  détermination  ;  &  parce  qu'ils  coulent  d'au- 
tant plus  aifement  &  plus  abondamment  dans  le$ 
tuyaux  nerveux ,  que  les  chemins  font  plus  battus  & 
plus  ouverts  ;  que  les  fibres  moèleufes  re'fiftent  d'autanc 
moins  à  leur  détermination,  que  les  ébranlemens  réité- 
rés les  rendent  plus  flexibles  &  dociles  à  céder  ,  j'in- 
fère que  plus  je  me  reprefenterai  l'objet  de  mon  amour, 
les  efprits  le  porteront  aufTi  plus  abondament  &  plus 
aifement  dans  les  nerfs  du  cœur  ,  d'où  je  conclus  que 
CQS  tuyaux  fe  trouveront  plus  gomflés  :  donc  le  reflux 
des  efprits  du  cœur  au  cerveau  (èra  plus  fort ,  l'ébranle- 
ment des  fibres  moèleufes  plus  confiderable,  &  Te'mo- 
tion  de  l'ame  qui  fait  l'amour  s'invigorera  ,  pour  ainfî 
parler,  de  plus  en  plus. 

De  ceci ,  l'on  doit  encore  inférer  que  cette  fibre  , 
dont  le  tremblement  fait  fémotion  de  l'amour  ,  étanc 
expofée  à  la  trufion  direé^e  des  efprits  qui  refluent 
abondament  du  cœur  ,  fera  beaucoup  plus  fortement 
fecoiice  que  celle  qui  fait  l'admiration  j'tant  parce  que 
les  efprits  y  font  pouffes  du  cœiw  avec  plus  de  force, 
qu'en  ce  qu'ils  y  vont  plus  abondament  que  ceux  qui 
n'excitent  l'admiration  ,  que  par  une  efpece  de  contre- 
coups on  ne  peut ,  ce  me  femble  ,  douter  de  ceci ,  car 
fi  les  fentimens  répondent  toujours^  au  tremouffement 
des  fibres  moèleufes  ;  que  cet  ébranlement  fcit  toujours 
proportione'  an  co^  rant  des  efprit,  il  faut  conclure  ne- 
cefl'airement  qu'ils  donnent  en  plus  grande  quantité  & 
avec  plus  de  force  fur  les  fibres  qui  font  l'amour ,  que 
fur  celles  qui  font  l'admiration  ;  puifque  cette  première 
paflion  eft  incomparablement  plus  vive  que  l'au- 
tre. 

Pourfuivons  Icg  figncs  de  Tamour  ,  noos  avou? 
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fvâncé  que  le  poiilx  étoit  égal  dans  fa  force  :  &  parce 
qu'il  ne  fçauroit  l'être  ,  qu'en  ce  que  le  fangeft  égale- 
ment poufle  dans  les  artères  à  chaque  pulfation  dtt 
cœur,  &  qu'il  y  fermente  uniformément  ;  qu'il  n'y 
peut  être  pouffé  de  la  forte  que  par  les  contracïlions  uni- 
formes &  égales  du  cceur  ,  &  que  l'égalité  dans  les 
contra6lions  du  cœur ,  fupofe  une  force  motrice  tou- 
jours égale  5  je  conclus  que  le  fang  fournit  à  les  fibres 
charnues  une  matière  explofive  en  la  mcme  quantité 
&  de  la  même  confiftance  ,  &  puis  que  le  fang  ne 
fçauroit  la  fournir  de  même  conftament ,  qu*en  ce 
qu'il  fermente  également  dans  toutes  fes  parties ,  qu'il 
revient  au  cœur  avec  la  même  mefure  &  quantité , 
J'infère  que  la  caufe  qui  augmente  le  poulx  fe  mêle 
également  avec  toute  la  mafle  du  fang  répandue  dans 
tout  le  corps ,  ou  dans  quelque  partie  qui  le  difpofe  de 
même ,  &  le  fait  également  fermenter  :  Or  comme  j'ai 
vu  que  le  cœn'r  brifoit  le  fang  par  fes  contra(ftions  plus 
robuftcs  qu'à  lordinaire ,  que  fon  tiffu  fe  trouve  égale- 
ment preflfé ,  battu  &  froifle  ^  je  comprens  clairemenE 
qu'il  doit  lâcher  une  matière  explofive  de  la  même' 
confiftance  &  en  la  même  quantité  ;  &  comme  il  re- 
vient au  cceur  à  proportion  delà  vite(fe  &  de  la  force 
dont  il  n'a  été  cha(le,il  eft  clair  qu'il  fe  trouvera  dans  le 
tncme  efpace  de  tems  dans  les  oreilletes ,  qu'il  les  met- 
tra en  jeu  ,  &  que  leurs  contractions  aufii-bien  que 
celles  des  v^entricules  feront  toujours  égalles. . . .  Mais 
le  fang  pourroit  bien  également  fermenter  dans  toutes 
i^s  parties  ,  fournir  au  cœur  la  même  quantité  de  ma- 
tière explofive  &  de  la  même  confiftance  ,  &  cependant 
le  poulx  ne  laifferoit  pas  d'être  inégal ,  Ç\  les  efprits  ne 
couloienc  uniformément  au  cœur  ,  car  comme  la  dila- 
Û»n  à\j^  Gcçur  feroit  cautot  pUu  cpnfiderabie ,  tancoc 
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'^, moindre  félon  le  eours  des  cfprits  plu?  où  tîioîiîH! 
grand  ,  ainlî  que  nous  avons  déjà  dit,  les  coritra6iipnst 
de  ces  ménies  fibres  n'en  rçaurolenc  écre  égales  ;  doue 
il  faut  reconnoicre  que  les  efprits  coulent  fclon  la  me-, 
tue  forme  &  teneur  dans  les  nerfs  cardiaques  pour  faire 
légalité  du  poulx. 

-  Nous  avons  reconnu  dé  plus  que  Tambur  faciîitoi| 
la  digeftion  d^s  aliments  ;  &  parce  que  cela  ne  fe.peui 
faire  fans  fortifier  Tadlion  &:  l'énergie  des  diflfoivans  i 
que  i*ai  reconnu  pour  menftruê  des  alimens  un  fale 
acre  ,  dans  la  falive  ,  dans  l  humeur  qui  fuinde  àts 
glandes  du  ventricule  &  de  toute  l'étendue  des  inteftins^ 
&  dans  le  fuc  panechrcaciquc  ,  avec  un  fel  nltretix  &  uii 
fel  acre  dans  la  bille  j  je  conclus  que  ces  fermens  de- 
viennent plus  aâifs  dans  cette  palîion  j  je  veux  dire  plus 
dégagés ,  ou  qu'ils  fe  feparent  plus  abondament  dans 
les  couloirs  des  organes  des  digeftions  j  Tun  ni  lautrê 
ne  peut  arriver  que  par  une  vive  fermentation  du  fang  ^ 
qui  fait  concourrir  plus  de  principes  fermentatifs ,  & 
qui  divifant  le  fouphres  en  dégage  les  fels  ;  Donc  ceci 
autorife  ce  que  nous  avions  déjà  avancé  :  icavoir  >  que 
cette  pallîon  d'amout  hâtoit  la  fermentation  du  fang  % 
&  parce  que  le  même  furcrois  de  fcmentation  fait  en- 
gendrer &  philtrot  plus  abondament  les  efprits  dans  Id 
cerveau  ,  qu'ils  s'épanchent  à  proportion  de  leur  abod* 
dance  dans  les  nerfs  ,  je  conçois  que.  les  glandes  vefi-? 
cuicufes  5  qui  fervent  à  la  fecrecion  dçs  Çerments  dï-^ 
geflifs ,  en  deviendront  plus  tendues  ,  donc  les  fucs 
qui  y  aborderont  y  pafferont  plus  aifcment ,  &  n'y 
perdront  pas  fi-tôt  leur  mouvement ,  donc  les  ferments 
qui  s'y  trouvent  &  plus  abondans  &  plus  aiguifés* 
achèveront  plus  promptement  &  plus  heureufement  loi 
diflblution  des  alimens  >&  comme  ils. ne  fçauroientfe 
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•ÎTieler  ni  fe  confondre  avec  le  fang ,  fans  îe  raréfiée 
davantage  par  les  principes  fermentatifs  dont  ils  fonê 
charge's ,  je  comprends  &  que  le  cœur  batra  plus  for- 
tement 5  fortifiera  ainfi  Témotion  ,  &  que  les  efprits  fè 
fepareront  plus  abondament  dans  le  cerveau  ^  &  puis 
iqu'ils  ne  fçauroient  s'y  philtrer  en  fi  grande  quantité 
fans  s'épancher  dans  les  tuyaux  d'autant  plus  abondà- 
hient  que  les  artères  qui  rampent  dans  le  cerveau  fe  di- 
latent plus  amplement ,  &  que  les  méninges  fe  reflef  ^ 
rené  plus  fortement ,  je  de'duis  delà  que  les  miifcles  fe- 
rontdes  contraéiions  plus  robufies,  &  que  cette  pafllou 
donnera  de  la  force  &  de  la  vigueur ,  non  feulement  aii 
Cœur  3  mais  même  à  toute  la  machine  ;  d'oia  j'inferé 
que  les  mufcles  des  yeux  fe  contraéîeront  dauantage,  Bt 
rendront  par  là  les  globes  plus  tendus  &  plus  vifs  :  De 
tette  même  fermentation  du  fang  je  de'duis  la  rougeuè 
de  la  face ,  ce  qui  n'a  pas  befoin  d'un  plus  long  raifon- 
nement.  _ 

L'amour  a  bien  d'autres  e'fets  que  nous  ne  pourfui- 
Vons  pas ,  parce  qu'ils  dépendent  en  partie  de  queU 
qu'autre  paffion  ,  ou  d'autres  traces  qui  divertilTcnt  le 
tours  &  la  modification  des  efprits  qui  caufent  cette 
émotion,  BS^^I 

Nous  venons  de  parler  de  raiiiour  qui  fc  porte  vers 
quelque  objet  indéterminé  ;  &  parce  que  je  me  fens 
ému  de  même  comme  j'ai  déjà  dit  de  diftercns  objets^ 
ou  plus  clairement  que  j'ai  de  l'amour  pour  des^objets 
très  differens  en  eux  mêmes  $  quoi  que  je  n'admette 
point  de  différence  fpecifique  quant  à  l'émotion  ,  je  dif- 
tinguerai  cependant  mon  amour  par  raport  aux  difte^ 
tens  objets  qui  le  caufent  5  &  aux  divers  jugcmcns  qui 
Taccompagnenc ,  ainfi  fans  parler  de  l'amour  de  Dieu 
'que  nous  laiflbns   aux  Théologiens ,  je   nommerai 
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amour  propre:  cette  palTion lorfqu'ellc  fe  bornera  tou? 
te  dans  moi-même  fans  s'e'pancher  fur  les  objets  de  de- 
hors ;  amour  (împicment  lorfqu'il  regardera  <\qs  per- 
fonnes  de  différent  fese  ,  &  qu'il  fera  joint  aux  fenti- 
mens  de  Venus  que  nous  avons  expole  affe's  au  long  , 
&  lorfque  cette  même  pafïion  regardera  d^s   perfonnes 
du  même  icxe  fans  être  animée  d^s  traits  de  Cupition  » 
je  la  qualifierai  du  terme  d'amitié'  ,  &  ainfi  des  autres. 
Sur  quoi  il  n'eft  pas  neceflaire  de  faire  remarquer 
en  paffant  que  celle  de  l'amour  triomphe  de  toutes  les 
autres  :  c'eft  pour  nous  faire  voir  fa  puiflance  qu'Horace 
fait  quitter  la  foudre  à  Jupiter ,  &  le  fait  defcendre  du 
Ciel  pour  s'epanchct  dans  le  fein  de  Danaé,  qu'il  le  de'- 
poùille  de  la  Divinité'  même  ,  &  le  réduit  à  la  nature  6i 
à  la  condition  d'un  Taureau  ;  il  n'eft  pas  difficile  de  ren- 
dre raifbn  de  cette  auveugle  pui(fance  que  cette  paffioii 
exerce  fur  les  hommes  apre's  ce  que  nous  avons  dit  :  car 
comme  l'ame  a  d'autant  m.oins  de  liberté'  de  rcfiiîcr  à 
(ts  paflions,  qu'elle  e'prouve  dc^  fentimens  plus  vifs  & 
des  plailîrs  plus  fenfibles  dans  la  jouifiance  dts  objets 
qui  les  excitent  ;  que  nous  avons  déjà  reconnu   qu'il 
n'ttoit  point  de  fentiment  aulTi  vif  que  celui  que  la  ie- 
mence  excite  dans  Thomme  ,  &  que  rhumeur  qui  de'- 
coule  du  vagina  produit  dans  la  femme ,  il  eft  clair  que 
la  capacité  de  l'ame  fera  beaucoup  plus  partagée ,  & 
prefque  comme  remplie  d'une  paiïion  compofée  de  tant 
&  défi  vives  fenfations  ?  donc  ces  objets  lubriques  & 
lafcifs  doivent  agir  plus  puifi'ament  fur  le  confentcnu  nt, 
&:  râquiefcement  de  l'ame  que  les  autres  qui  n'exci- 
tent pas  de  fembîablcs  fentimens.    Ce  n'eft  pas  tout  , 
comme  nous  avons  vu  dans  le  Traité  précèdent ,  que  la 
fermentation  du  fang    augmentoit   confidcrabUmcnc 
dar.s  les  ardeurs  dç  Venus  j  &  que  It  fentimci*»;  du  plai« 
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Sr  qui  y  efl  attaché  fupofe ,  comme  nous  venons  de  di- 
re 5  un  cours  d'efprits  au  cœur ,  il  s  enfuit  que  les  nerfs 
cardiaques  feront  plus  pleins  d'efprits  dans  cette  efpece 
d'amour  que  dans  les  autres  :  donc  îe  reflux  de  ces  mê- 
mes efprits  fera  plus  confiderable  &   plus  violent ,  & 
par  confequent  l'émotion  en  fera  plus  vive  5  fur  tout  (i 
nous  confiderons  que  le  fang  entretenant  une  fermenta- 
tion plus  violente ,  &  foiirniffant  une  matière  plus  aâi- 
ve  aux  fibres  du  coeur ,  les  petits  tendons  en  doivent 
,ctre  plus  tirailles  &  plus  rudement  iècoiiés  /  donc  les 
efprits  reflueront  avec  plus  de  force  vers  leur  fource ,  & 
exciteront  une  e'motion  plus  fenfible  dans  Tame:  de 
manière  qu'il  n'efl  pas  étonnant  de  voir  que  les  âmes 
les  plus  genereufes  qui  triomphent  mem.e  de  toutes  les 
autres  paflions   fuccombent  à  celle-ci  :  ainfî  voyons^ 
nous  qu' Augufte  après  toutes  fes  conquêtes  a  rendu  font 
tribut  à  Tamoûr  >  lui  feul  a  peu  vaincre  Annibal ,  &  il 
n'a  pas  feulement  exercé  fon  empire  fur  les  âmes  les  plus 
bi^iliqueufes  &  guerrières  ;  mais  encore  fur  celles  des 
plus  grands  Philofophes  qui  ont  été,  jufqu'à  bâtir  des 
Temples  &  des  Autels  à  l'objet  de  leur  amour ,  comme 
Ariftote  fit  à  Hernia ,  il  eft  donc  bien  rare  de  trouvée 
dts  perfonnes  de  l'un  ou  l'autre  fexe  qui  tiennent  ferme 
contre  des  fentimens  auffi  vifs  ,  quand  elles  fe  reprefen- 
tent  familièrement  les  objets  dont  les  imprefîions  font 
fi  fennbles  ;  &  lors  même  que  la  pudeur  &  la  modcftie 
du  (èxe  met  fur  fa  face  des  marques  d'une  efpece  d'in- 
dignation &  de  courrons ,  &  qu'elle  leur  fait  répondre 
par  des  paroles  d'indifférence  ou  de  mépris  aux  affidui- 
tés  &  perfeverances  d'un  Amant  f  Qu'il  eft  à  craindre 
que  ce  ne  foit  là  les  derniers  éforts ,  &  comme  les 
adieux  d'une  fierté  mourante  ?  Mais  fortons   de  cette 
matière  pour  ne  pas  paroître  faire  des  Romans  :  Je  viens 
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de  voir  la  nature ,  la  caufe  ,  les  figoes  &  éfets  deîa  pa{^ 
(îon  que  je  fens  à  la  prefence  d'un  objet ,  que  je  juge 
ou  par  raifon  ,  ou  par  le  ièntimcnt  intérieur  de  moi-mê- 
me j  favorable  à  mon  corps  :  je  me  fens  prelentemenc 
ému  d'une  pafTion  bien  différente  à  la  prefence  de  ceux 
qui  par  fentiment ,  ou  de  quelqu'autre  manière  me  pa- 
roilfent  nuifibles  ,  &  il  me  femble  avoir  déjà  qualifié 
cette  pafTion  du  nom  de  haine. 

CHAPITRE    VIII, 
De  la  haine* 

CEtte  paflllon  renferme  ,  I^  L'image  ou  le  fenti- 
ment de  l'objet  que  je  hai ,  2^  Une  émotion  bien 
diftcrente  de  celle  de  Tamour  :  Et  troifiémement  la  fui- 
te de  Tame ,  pour  ainfi  parler ,  je  veux  dire  que  l'ame 
s'éloigne  de  volonté  ,  &  femble  fuïr  Taproche  &  la 
prefence  de  l'objet:  Recherchons  les  caufes  de  coût  ceci, 
&  pour  les  dévcîoper  plus  commodément  en  raifonnanc 
fur  les  éfets  ,  expofons  les  (igncs  extérieurs  de  cette  paf- 
(ion  où  je  remarque  que  le  poulx  efl  petit  &  inégal ,  il 
eft  même  fouvent  plus  fréquent  qu'à  l'ordinaire ,  & 
comme  vermiculaire  :  je  fens  de  plus  les  extrémités  du 
corps  confiderablement  froides  ,  &:  la  poitrine  comme 
cmbrafée  d'une  chaleur  âpre  &  piquante  ?  enfin  je  me 
plains  d'une  pefanteur  de  ventre  qui  fe  trouve  chargé 
des  alimens  que  j'ai  pris ,  &  qui  me  caufe  des  raporcs 
&  àt^  envies  de  vomir. 

De  ce  que  je  fens  une  chaleur  dans  la  poitrine  je 
conclus  que  ks  fibres  nerveufes  à^%  poulmoas  font  bac- 


lues  par  quelque  corps  donc  les  parties  pîrouetent&  fe 
meuvent  (èpare'menc  ;  3c  parce  que  je  ny  remarque 
d'autre  corps  que  le  fang  même  qui  les  arroufe ,  je  re- 
cherche comment  il  peut  avoir  cet  éfet  ;  je  ne  vois  pas 
qu'il  puirte  fccoil^r  de  la  forte  les  nerfs  des  poulmons  , 
qu'en  les  fiuchargcant  par  Ton  abondance  ,  ou  en  fe  ra- 
réfiant de  toute  part  par  fa  fermentation  :  cette  dernière 
proposition  n'a  aucune  vrai-femblance  ;  car  li  le  fang 
le  rarefioit  dans  cette  partie  ,  il  devroit  fermenter  égale- 
ment dans  tout  le  corps ,  &  y  exciter  de  la  chaleur  :  du 
moins  ne  fçaurois-je  comprendre  que  les  extremite's  fuf- 
fent  froides ,  le  fang  y  fermentant  plus  qu'à  l'ordinai- 
re :  ce  n'cft  pas  tout ,  la  foiblcfife  du  poulx  détruit  en- 
tièrement cette  opinion  5  puis  qu'un  fang  qui  eft  deve- 
nu plus  fermentatif  doit  gonfler  ^  dilater  davantage  l'ar- 
tcre  5  &  rendre  le  poulx  plus  vigoureux  ;  c'efi:  donc  la 
quantité  du  fang  dans  le  poulmon  qui  y  caufe  cette 
chaleur  ,•  &  parce  que  le  fang  ne  peut  s'y  arrêter  tout  à 
coup  comme  il  eil  arrivé  dans  cette  pafïion  ,  fans  quel- 
que changement  nouveau  ;  que  je  ne  vois  rien  qui  puif- 
fè  donner  occafion  au  làng  de  s'y  accumuler  que  des 
embarras  dans  le  poulmon  ,  ou  une  foible  contradion 
du  cceur  qui  ne  pourra  lui  faire  traverfcr  ce  vifcere ,  j'e- 
xamine d'où  peut  venir  ce  défaut. 

Dirai  je  que  le  ventricule  droit  fait  de  fî  foibles  con- 
trarions qu'il  ne  peut  pouffer  que  foiblement  le  fang 
dans  le  poulmon  ,  qui  de  lui  même  étant  fort  flafque 
ralentit  la  plus  grande  partie  de  fon  agitation  ,  &  l'obli- 
ge à  y  fejourner  &  à  s'y  accumuler  :  ce  fentiment  aflTés 
Ipecieux  de  lui-même  mérite  bien  d'être  examiné  :  or 
je  remarque  que  le  jeu  des  fibres  du  ventricule  droit  ne 
fçauroit  s'affoiblirjqu'cn  ce  que  le  fang  devenu  plus  lan- 
guifTant  par  quelque  caufe  que  c^  puifïè  être ,  ne  four- 
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nie  au  cœiiîf  qu'une  matière  explofive  de  peu  d'e'nergî^  J 
&  en  fort  petite  quantité  ?  ou  qu'en  ce  que  ces  mêmes 
fibres  font  devenues  (î  elafliques  par  le  courant  des  ef- 
prits  dans  leurs  petits  tendons  comme  nous  avons  dit , 
qu'elles  ne  donnent  pas  une  libre  entrée  à  la  matière  ex- 
plofive js'opofent  par  ccnfequent  aux  vives  explofions 
&  aux  fortes  contractions  du  cœur  ;  mais  parce  que  le 
fang  ne  peut  devenir  fi  languifTant  que  parla  diiTipation 
de  lès  parties  les  plus  volatiles  ,  ou  la  fuprefïîon  des  es- 
prits dans  les  organes  ,  ou  enfin  par  le  mélange  fubit 
de  quelques  humeurs  aigres  &  vifqueufes  ,  j'examine 
d'une  vue  fimplc  Çl  le  fang  n'auroit  point  été  altéré  de 
quelqu'une  de  ces  deux  dernières  façons  :  car  quant  à  ce 
premier  changement  ;  l'on  ne  peut  foubçonner  qu'à  la 
première  vûë  <i'un  objet  le  fàng  fe  foit  apauvri  de  fès 
principes  volatils,  ou  même  quand  cela  feroir,  cet  épui- 
fement  feroit  toujours  l'éfet  de  cette  pafîion  ,  &  non 
pas  la  caufè  que  nous  cherchons  ;  je  ne  puis  non  plus 
reconnoître  ici  la  fuprefîion  des  efprits  animaux  dans 
les  organes  :  car  comme  ils  nepourroient  être  fuprimés 
dans  la  foiblcffe  du  poulx,  qu'en  ce  que  le  fang  n'eu 
fournit  pas  fufiifamcnt  au  cerveau  ,  &  qu'il  en  cft  épui- 
(e  5  ce  qui  eft  en  queftion  ?  ou  que  ceux  qu'il  fournit  ne 
peuvent  couler  dans  les  tuyaux  ?  foit  parce  qu'ils  tour- 
nent en  rond  ,  foie  par  les  embarras  des  nerfs ,  ce  qui 
efl:  encore  moins  plaufible  ,  puifque  les  objets  ne  me 
paroiilenc  point  tourner  en  rond  ,  &  que  je  ne  puis 
fouçor.er  aucun  obftacle  dans  les  tuyaux  ,  ce  qui  peut 
être  prouvé  par  plufieurs  raiions  :  car  s  il  eft  vrai  que 
l'objet  de  ma  haine  venant  à  difparoître  le  fang  fermen- 
te de  nouveau  ,  &  que  les  nerfs  reprennent  leur  pre- 
mier c'tat  5  que  le  fcntimcnt  même  &  le  mouvement 
fubfifttnt  dans  la  haine ,  il  efl  clair  qu'il  n'y  a  aucun 
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tobarras  dans  la  capacité  des  nerfs  ;  donc  îî  eft  vrai  de 
dire  que  la  fupreiTion  descfprits  dans  la  haine  eft  plutôt 
re'fec  que  la  caufe  de  la  fermentation  languiflante  du 
fang  f  mais  ne  pourrois-jc  point  attribuer  cette  lenteur 
de  mouvement  à  quelques  fucs  acides  ou  quelques  hu- 
meurs vifqueufes  i   Or  parce  que  ces  humeurs  propres 
àepaifïîr  le  fang  ne  fçauroientlui  venir  que  des  premiè- 
res voyes  3  ou  dts  petites  glandes  de  la  rate  ;  qu'outre 
la  longueur  du  tems  qu'il  faudroit  pour  les  faire  pafifei: 
des  premières  voyes  dans  le  iang  ,  je  ne  vois  ici  aucune 
force  mouvante  qui  puiflTe  avoir  cet  éfet  ;  &  qu'il  n'y  a 
pas  plus  de  raifon  que  ces    humeurs  vifcides  &  aigres 
fe  méîafTcnc  dans  la  maffe  que  la  bile,  &c.  qui  donnc- 
roient  infailliblement  du  mouvement  au  Iang,  je  me 
borne  donc  à  l'examen  de  la  rate  ,  J'ai  bien  déjà  recon- 
nu que  les  glandes  de  ce  vifcere  philtroint  un  fuc  qui 
tenoitde  l'aigre  ,  j'accorderai  même  (î  l'on  veut  que  la 
haine  fait  exprimer  cette  humeur  dans  le  fang  par  le 
cours  des  eiprits  dans  les  petites  glandes  de  ce  corps  ve- 
ficuleux  ,  je  conviens  encore  que  ce  fuc  donne  de  la  con- 
fiftance  à  toute  la  mafle  &  diminue  fa  fermentation  , 
mais  je  ne  rçaurois  avouer  que  cette  lenteur  ou  confif- 
tance  qu'il  âquiertle  fafife  regorger  dans  les  poulmons 
fans  y  fupofer  quelques  embarras  j  le  fang  des  filles  qui 
font  ataque'es  des  pâles  couleurs  eft  fans  doute  bien  plus 
grofïier  &  plus  vifcide ,  ^  cependant  elles  ne  fentene 
pas  cette  forte  chaleur  dans  la  poitrine  ;  enfin  fi  cette 
chaleur  cefie  de's    que  l'objet  de  ma  pafTion  n'efl  plus 
prefent  à  mon  cfprit  il  faudroit  dire,  (ce  qui  eft  affés 
difficile  à  comprendre  )  que  le  fang  qui  avoit  été'  touc-à- 
coup  épaiiïî  par  le  fuc  de  la  rate ,  fe  volatilife  &  fe  raré- 
fie dans  le  moment. 

S'il  eft  donc  vrai  que  le  fang  ne  furchargc  le  pcul- 


^2  ^rakç  des  fajjîons 

mon  qu'à  raifon  de  la  foible  çontraélion  du  cœur  qui  ne 
peut  le  faire  pafTei*  outre ,  ce  n'eft  pas  parce  qu'il  a  pris 
de  la  confiftançe  dans  cette  pafïion  ?  mais  parce  que  Tes 
fibres  charnues  ont  leurs  loçules  (î  ferre'es  par  le  reflbrç 
des   petits  tendons  qui  les  embrafTent  5  qu'ils  ne  peu- 
vent admettre  que  peu  de  matière  explolive  ,  &  ne  fait 
re  par  là  que  de  foibks  contrarions  ,  j'avoue  ingénue- 
ment  que  je  n'ai  point  de  raifon  qui  me  prouve  le  con- 
traire 5  U  que  le  cœur  cft  en  éfet  dans  cette  difpofition 
comme  nous  dirons  ;  mais  parce  qu'il  lui  arrive  bier^ 
fou  vent  de  battre  encore  avec  plus  de  langueur  fans^ 
que  Ton  fente  cette  chaleur  dans  la  capacité'  du  thoraxj^ 
je  ne  puis  en  déduire  la  caufe  de  la  foibleflfè  du  mouve- 
ment du  cœur:&en  éfet  il  femble  que  s'il  n'y  avoit  autre 
chofe  :  comme  la  quantité  du  fangqui  eft  exprimée  du 
ventricule  droit  eft  proportionnée  à  la  force  de  fes  %.-. 
brcs  charnues  qui  îa  poulfent  ^  elle  obéira  &  continue- 
ra fon  mouvement  à  travers  les.  rameaux  capillaires  des 
poulmons  >  <^i\  moins  ne  pourroit  il  s'y  accumuler  affés 
sbondament  pour  y  caufer  une  chaleur  aufïi  fortejpuif- 
que  l'on  ne  l'éprouve  point  dans  les  pâles  couleurs  62 
autres  cas  femblablcs.  Nous  femmes  donc  réduits  à 
avouer  que  le  fang  ne  furchaçge  le  poulmon  qu'à  raifoii 
<ies  embarras  qui  s'y  forment  ;  &  parce  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  foubçonner  des  concrétions  &  autres  chofes 
ièmblables  j  aufquclles  les  poulmons  ne  font  que  trop 
expoicsjqu'on  ne  peut^  dis-je  ^  les  fbubconner  dans, 
cette  pafîîon  ,  puifque  ces   concrétions  ne  fe  formcne 
qu'à  1.1  longue  ,  &  que  la  prefcncc  de  l'objet  que  l'on 
hnït  eft  d'abord  fuivie  de  chaleur;  qu'il  eft  impolTible 
d'ailleurs  de  comprendre  comme  quoi  l'objet  pourra 
former  ces  fortes  de  concrétions,  je  ne  puis   raportcc 
dans  le  nombre  des  embarras  du  poulmon  qui  furvien- 
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tient  dans  cette  paffion ,  ou  qu  un  rclâchemcntjde  leur 
propre  fubftance ,  ou  qu'une  obftruâion  dans  leurs 
vaiflleaux  capillaires ,  ou  quelque  efFuHion  de  ferofité 
dans  les  veficules ,  ou  une  grande  rarefadion  du  fang  , 
ou  une  coagulation  extraordinaire ,  ce  que  nous  avons 
déjà  refuté  ?  ou  enfin  une  reftridion  &  refiTerremcnt  âcs 
porcs  de  conimunicacion  des  artcres  pulmonaires  aux 
veincsjcaufée  par  un  cours  extraordinaire  d'efprics  dans 
les  nerfs  pneumoniques.  ; 

Dirons  nous  que  les  poulmons  fe  trouvent  relâchés 
comme  ils  ne  fçauroient  l'être  que  par  Tcflufion  de  la 
ferofité  qui  fe  fepare  du  corps  du  fang ,  ou  par  le  dé- 
faut des  efprics  qui  coulent  naturellement  dans  le  pouU 
mon  ,  je  m'attache  à  reconnoître  (î  Tune  de  ces  deux 
chofes  arrive  à  cette  fubilance  vcficulaire  ;  mais  cette 
chaleur  furvient  dans  d  peu  de  tems  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  croire  que  le  fang  y  ait  dépofc  une  grande  quan- 
tité de  fon  phlegme ,  {oit  par  fa  diifolution  ou  par  à 
coagulation  >  d'ailleurs  quelque  abondance  de  ferofité 
qu'il  y  ait ,  il  faut  un  tems  confiderable  pour  qu'il  s'in- 
(îniië  dans  les  pores  de  quelque  corps  &  en  ramoliffe  le 
tiflli  5  comme  l'expérience  nous  l'aprend  :  Enfin  ceux 
qui  font  attaqués  de  quelque  hydropifie  de  potrine ,  & 
donc  le  poulmon  fe  trouve  fans  doute  fort  flafque  ne  fe 
plaignent  point  d'une  chaleur  auffi  forte  que  celle  qu'on 
refient  dans  la  haine:  Voyons  donc  d  les  efprits  man- 
quent de  couler  aux  poulmons  dans  cette  pafiion.  Se 
fi  ce  défaut  d'efprits  les  peut  relâcher  à  ce  point  que  d'y 
faire  accumuler  le  fang  ;  mais  û  les  efprics  manquoint  j^ 
le  fentimcnt  ne  feroir  pas  fi  aigu  :  car  fi  cette  liqueur 
fpnitueufe  ne  fe  prefle  vivement  dcpiiis  l'extrémité  du 
nerf  qui  reçoit  l'imprefiion  jufqu  a  l'origine ,  il  efl:  clair 
qu'ils  ne  fcauroienç  tranfiîKttre  ÇQUte  la  force  de  V'nxi^ 
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prefîion  ,  nî  fecouer  rudement  les  fibres  moëleiifés  à\i 
cerveau  :  donc  Ton  n'auroit  qu'un  lèntiment  fort  ob* 
ceux  ;  d'ailleurs  il  faudroit  toujours  rechereher  la  caufè 
de  cette  fuprcfîîon  des  efprits  :  Enfin  (î  dans  la  haine  le 
corps  ne  laiflTc  pas  de  fe  foûcenir  >  &  que  de  là  Ton  doi- 
ve conclure  que  les  mufcles  ne  manquent  pas  totale- 
ment d'efprics ,  je  ne  vois  pas  qu'on  puifTe  aflurer  que 
îcs  nerfs  pneumoniques  en  foient  fort  dépourveus  ;  les 
obdruétions  en  font  exclues  par  la  même  raifon  que  les 
concrétions  ,  nous  avons  de  plus  rejeté  la  coagulation 
du  fang  :  quant  à  l'effufion  de  la  ferofite'  dans  les  vqCi-^ 
cules ,  puifqu'on  ne  peut  concevoir  de  quelle  manière  le 
fang  pourroit  d  fubitement  e'pancher  ce  phlegme  à  la 
vue  de  l'objet  que  je  haï  ;  que  cette  effufion  feroit  d'ail- 
leurs accompagne'e  de  quelque  fflement  ou  ronflemene 
affés  ordinaire  aux  afthmatiques  j  qu'enfin  ce  phlegme 
ne  fçauroit  être  repris  dans  le  moment ,  ni  fe  difîipec 
comme  il  devroit  arriver  >  puifque  l'image  de  l'objet  ne 
fubfiftant  plus  5  la  chaleur  &  l'abondance  du  fang  n'a- 
gravent  plus  le  poulmon  ,  il  ne  tefte  donc  que  la  rare- 
fadion  de  la  mafie  ?  ou  la  reflridion  àçs  pores  de  com- 
munication à  alléguer  pour  la  caufe  du  fejour  &  de  î'ag- 
gefiion  du  fang  dans  le  poulmon  :  mais  outre  que  la  foi- 
BlcHe  du  poulx  &  la  froideur  des  extremite's  marque  af- 
fés que  le  fang  ne  fermente  pas  beaucoup,  je  ne  vois 
rien  qui  puifle  le  raréfier  ;  car  s'il  y  avoir  quelque  cho- 
fe  !  ce  (eroit  incontcflablement  le  cours  des  efprits  dans 
le  fang  par  l'analife  des  caufcs  que  nous  avons  fait  ci- 
devant  5  ou  un  épanchement  de  cqs  mêmes  efprits  dans 
les  nerfs  du  foye  ?  ou  enfin  un  cours  d'efprits  au  coeur 
feuiblable  à  celui  de  ran]onr. 

Mais  fi  les  efprits  enfiloienten  abondance  unifor- 
mément tous  les  nerfs ,  ils  feroient  fans  doute  fermenter 
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jfe  fang  qm  arroufê  les  parties  &  entretîendroîent  par  là 
leur  chaleur  naturelle  ;  s'ils  couloient  dans  le  foye,cettc 
pafïîon  fèroit  accompagne'e  d'un  poulx  vigoureux ,  & 
d'une  chaleur  forte  dans  tout  le  corps  ;  c'eft  à-dire,  dans 
le  tems  que  la  bile  fe  méleroic  avec  le  fang ,  je  ne  puis 
non  plus  accufer  un  cours  d'efprits  au  cœur  femblable  à 
celui  qui  fe  fait  dans  l'amour  :  car  quoi  qu'ils  s'y  e'pan- 
achent 5  comme  nous  verrons,  c'cft  fans  doute  d'une 
manière  bien  différente  ,*  puis  que  dans  l'amour  ils  for- 
tifient les  contrarions  du  cœur ,  &  que  dans  la  haine 
fes  pulfations  s'affoibliflent  confîderablement  /  Donc 
le  cours  des  efprits  au  cœur  qui  fe  fait  dans  la  haine  » 
ne  peut  faire  fermenter  le  fang  en  le  brifant. 

Concluons  enfin  que  Tunique  caufe  de  l'aggeftioii 
du  fang  dans  le  Poulmon ,  &  de  la  chaleur  qu'il  y  pro- 
duit,n'eft  autre  que  la  reftriétiô  des  voies  par  où  il  paiTej 
Et  parce  que  les  troncs  des  artères  ni  des  veines  qui 
y  rampent ,  ne  fçauroint  être  reflerés ,  il  s'enfuit  que 
a  le  chemin  du  fang  fe  trouve  rétraifii ,  ce  ne  peut 
être  que  dans  les  pores  de  communication  de  l'extre- 
lïîitd  des  artères  aux  veines.  Et  comme  je  ne  vois  d'au- 
tre caufe  qui  puiffe  les  re'traifiîr,  qu'un  cours -extraor- 
dinaires d'efprits ,  je  me  réranche  a  déve'loper  la  caule 
qui  les  y  pouflfejpuis  que  cela  pofé,  je  conçois  clai- 
rement que  cette  abondance  d'efprits  dans  les  nerfs 
pneumoniques ,  donne  un  fi  grand  de'gré  de  tenfion 
aux  fibrilles  qui  s'y  trouvent  ,  quelles  ne  fcauroient 
céder  à  la  trufion  du  (àng  ni  lui  donner  un  libre  pafTa- 
ge:  Mais  avant  que  de  pafièr  outre  ,  voïons  comment 
Tabondance  du  fang  peut  exciter  ce  fentiment  de  cha- 
leur qui  réveille  en  nous  l'idée  d'un  corps  âpre  &  pi- 
quant. Je  vois  bien  du  premier  abord  que  cette  ef- 
pece  de  fentiment ,  fupoie  quelque  corps  dur  >  rabo-^ 
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jteux ,  &  ^guîfe  de  pointes  en  même  tems  ;  Et  pârcô 
que  j'^i  reconu  véritablement  dans  le  fang  à^s  fels  de 
cette  nature  :  que  le  coeur  pouffe  la  maffe  contre  la 
fubftance  du  poulmon  5&  que  Tétranglement  des  vaif- 
lèaux  capillaires  l'oblige  a  y  féjourner ,  &  a  fe  froiffer 
contre  le  tiffu  de  ce  corps  veficulaire  ,  il  s^enfuit  que 
les  parties  fairont  des  divulfîons  fur  les  nerfs  d'autant 
plus  vives  5  qu'elles  fe  trouvent  plus  preffe'es  par  le 
gonHement  où  la  tenfion  des  fibres ,  &  par  la  contrac- 
tion de  la  poitrine  :  Cela  doit  arriver  à  peu  prés  de  la 
fRaniere  qu'un  chardon  que  je  tiens  &  que  Je 
reffere  dans  ma  main ,  excite  des  fentimens  d'autane 
plus  piquans  &  plus  vifs  que  je  le  ferre  &  i'embraffe 
plus  étroitement. 

Il  eft  à  propos  prefentement  de  réchercher  la  caulè 
<îe  la  petiteffe  du  poulx ,  avant  d'en  venir  à  celle  qui 
pouffe  les  efprits  dans  les  nerfs  pneupmo niques ,  peut 
être  pourrons  nous  par  là  nous  confirmer  dans  ce  que 
nous  avons  déjà  avancé.  S'il  eft  donc  vrai  >  comme  je 
n'en  puis  douter, que  la  dilatation  de  l'artère  eft  pro- 
portionée  à  la  quantité  du  fang  qui  y  entre^il  faut  que 
les  artères  reçoivent  peu  de  fang  dans  la  haine  ;  &:  parce 
qu'ils  en  reçoivent  autant  qu'il  en  eft  exprimé  du  cœur,, 
il  s'enfuit  que  le  ventricule  gauche  Au  cœur,  n'exprime 
dans  l'aorte  qu'une  petite  quantité  de  fang:  Or  ce  ne 
peut  être  qu'en  ce  que  les  fibres  de  ce  ventricule ,  ne 
peuvent  fe  contracter ,  comme  il  a  été  déjà  dit ,  par  la 
rcfiftance  des  petits  tendons  des  fibres  charniics  ?  oii 
parce  que  le  fang  pris  ou  fondu  qui  tombe  dans  cette 
cavité  ga'jche  ne  peut  lâcher  à  fes  fibres  charnues  que 
peu  de  maticre  cxploifive  j  &  de  peu  d'énergie  ;  ou  en-» 
fin  parce  que  ce  même  ventricule,  ne  reçoit  que  très  pil 
de  fang  ;  je  ne  puis  déduire  la  petite  quantité  de  cette 
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ïîqueiir  que  le  cœur  pouffe  dans  l'arteré  de  la  fonte ,  ni 
«le  la  coagulation  de  la  maffe ,  puifqu'il  n'a  rien  précè- 
de' qui  l'ait  pu  diffoudre ,  &  qu  elle  n'auroit  pu  cont- 
rader  dans  (î  peu  de  tenis  qu'une  légère  coagulation 
par  la  fiiprefîion  Aqs  efprits ,  en  confequence  de  limage 
de  l'objet  qu'on  hait  :  De  manière  que  cette  confiÛan- 
•ce  n'enipéchcroic  pas  le  fang  de  fournir  aux  fibres  chat- 
iiûcs  une  matière  explofive  d'une  force  proportionee  à 
chafîer  la  quantité'  de  celui  dont  ce  ventricule  fe  trouve 
charge':  Ne  pourrai- je  point  dire  que  cette  palîioa 
met  les  petits  tendons  du  cœur  dans  une  fî  grande  ten- 
fion  qu'elle  ne  permet  (  comme  nous  avons  dit  )  à  la 
matière  explofive  d'y  couler  qu'en  petite  quantité ,  & 
de  n'exprimer  par  là  des  ventricules  que  peu  de  fang  : 
J'âvoiie  que  je  n'ai  point  de  raifon  pour  prouver  le 
contraire ,  que  je  reconois  ceci  comme  une  vérité  très 
certaine  5  &  que  la  foibleffe  du  poulx  en  dépend  :  Ce- 
pendant (î  ce  ventricule  gauche  ne  reçoit  le  fang  qi:e 
de  la  veine  pulmonaire  ?  &  que  cette  veine  n'en  puiflè 
recevoir  que  peu  de  l'artère ,  puifqu'il  regorge  dans  îc 
poulraon  >  &  qu'il  y  caufe  cette  chaleur  par  fon  abon- 
dance 5  il  eft  clair  que  la  difctte  ou  petite  quantité  de 
fàng  dans  la  cavité  gauche  du  cœur  >  eft  en  partie 
caufe  de  la  petiteffe  du  poulx. 

Le  poulx  ne  me  paroît  pas  fimpîement  foible  dans  îâ 
haine  ,  il  eft  même  prefque  toujours  plus  fréquent  ; 
d'où  j'infère  que  les  fibres  charnues  du  cœur ,  font  de 
plus  fréquentes  contra6iions  :  donc  leur  locules  reçoi- 
vent frequement  la  matière  exploifive  qui  les  dilate  ; 
Et  parce  que  cette  matière  n'entre  dans  les  locules  des 
fibres  5  qu'en  tant  qu'elle  y  eft  pouffée  par  1  abord  du 
fang  à  Çts  refervoirs ,  il  s'enfuit  que  le  fang  y  doit  être 
porté  &  y  aborder  plus  fouvent  £  Jviais  comme  il  ijç 
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peut  écre  poufle  vers  ces  refervoirs  que  par  le  propre 
mouvement  du  cœur  ;  il  faut  neceflairement  avouer  que 
la  matière  explofive  ne  coule  plus  promptement&  plus 
frequement  dans  les  iocules,  ou  qu  en  ce  qu'étant  foible 
&  en  petite  quantité',  elle  fe  diflipe  &  fe  brife  bientôt, 
&  ne  portant  pas  les  fibres  charnues  à  une  entière  con- 
traéîion ,  les  rend  plus  promptement  difpofe'es  à  rece- 
voir celle  que  le  Tang  fournit  de  nouveau  ?  ou  parce 
que  les  ventricules  du  caur  fe  trouvent  arroufe's  de 
fang;  De  manière  qu'il  eft  plus  prêt  &  plus  prompt  à  lâ- 
cher la  matière  qui  fait  Texplofion.  J'examine  cette  pre- 
mière propofition  qui  paroït  d'abord  afles  raifonable> 
puifqu'il  eft  feur  qu'unCorps  emploie  beaucoup  moins 
de  temsà  parcourir  un  petit  efpace  (  en  fupofant  e'galité 
dans  tout  le  refte)qu'une  grande  é£endue5&  qu'il  femble 
de  me'me  que  les  fibres  du  cœur ,  doivent  fe  contrac- 
ter &  fe  dilater  dautant  plus  promptement  qu'elles  fè 
dilatent  &  fe  reflcrent  foiblement. 

Cependant  comme  je  vois  que  les  corps  fufpendus 
emploient  le  même  efpece  de  tems  à  faire  leur  plus  pe- 
tites vibrations  qui  les  plus  grandes  ,  je  me  perfuade 
aufn  que  les  fibres  charnues  du  cœur  emploieront  le 
même  efpace  de  tems  à  faire  les  plus  petites  que  les  plus 
grandes  contradions  ;  Car  li  la  raiibn  du  fait  que  nous 
venons  de  raportcr ,  ne  dépend  que  de  ce  que  la  force 
qui  fait  faire  les  vibrations  aux  corps  fufpendus ,  dimi- 
nue en  viccffe  à  proportion  qu'elle  s'affoiblitjil  faut  aulîi 
penfer  que  la  force  qui  ne  peut  faire  que  de  foibles  con- 
tra6î:ions  qqs  fibres  charnues ,  ne  peut  les  mette  plus 
promptement  en  jeu  ,  ou  plus  clairement  que  les  fibres 
du  cœurj  pour  faire  de  petites  &  foibles  contrarions , 
ne  fçauroicnt  les  achever  avec  plus  de  viteffe  :  Ajoutons 
à  ceci  que  (i  cela  etoit,  le  poulx  ne  fjauroic  s'afibiblii; 
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lans  àh^\\\t  en  même  tems  plus  fréquent ,  ce  qui  eft 
-contraire  à  Texpericnce  que  nous  en  faifons  tous  les 
iours.  L'on  ne  peut  donc  déduire  la  fréquence 
an  poulx  de  la  foible  explofion  qui  fe  fait  dans  les  lo- 
cules,  ni  de  la  petite  contraflion  àzs  fibres  charnues 
•du  cœur:  Donc  on  ne  peut  la  raporter  qu'à  la  promp- 
îitude  &  à  la  vitefTe  avec  laquelle  le  fang  lâche  aux  lo- 
culcs  la  matière  explofive  \  Ôc  parce  qu'il  ne  peut  U 
fournir  plus  promptement ,  qu'en  ce  que  les  principes 
fermentatifs  fe  trouvent  plus  dégage's  ,  &  que  la  fer- 
mentation me'me  de  la  malTe  eft  plus  vive  ?  ou  que  le 
fang  fe  trouve  plus  prcfent  dans  les  ventricules  du  cœur; 
que  nous  avons  déjà  réjeté  la  première  propofition  ,  je 
ronclus  que  les  ventricules  du  cœur ,  fe  trouvent  plus 
promptement  poiirveiis  de  fang  pour  qu'il  lâche  avec 
plus  de  viteflfe  les  principes  qui  font  Texplofion. 

Or  le  fang  ne  peut  fe  trouver  plus  prefent  dans  les 
cavités  du  cœur,  ou  qu'en  ce  qu'il  y  eft  exprimé  plus 
promptement  des  oreilletes,&:  qu'il  y  vient,en  un  mot  » 
avec  plus  de  viteiTe  des  veines ,  &  fur  tout  de  la  cave? 
ou  parce  qu'il  refte  en  partie  dans  les  ventricules  , 
même  après  la  contraâion  de  leur  Rbïcs  :  Mais  com- 
me il  ne  peut  revenir  plus  promptement  des  veines 
dans  les  oreilletes  &  ventricules  ,  qu'en  ce  qu'il  y  feroit 
pouffé  d<  exprimé  plus  frequement  par  le  cœur  même  , 
ce  qui  fait  la  queftion  ,  il  faut  ncceffairement  avouer 
que  le  fang  ne  peut  fe  trouver  plus  prêt  à  dépofer 
dans  les  cavités  du  cœur  les  principes  qui  font  l'ex- 
plofîon  j  qu'en  ce  qu'il  y  refte  une  portion  du  fang  mê- 
me après  la  contraâion  de  leur  fibres  :  En  éfct ,  com- 
me le  fang  n'eft  exprimé  de  ces  cavités  qu'a  proportion 
du  gonflement  des  fibres  charnues  du  cœur  ,  il  eft 
clair  que  ne  fe  çontra(3;ant  que  fgiblemeuc ,  il  n'en  (e- 
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ira  exprimé  que  peu  de  fang  ^  donc  il  y  e il  tefiera 
quelque  portion  qui  donne  lieu  aux  principes  fer- 
lîientatifs  de  fe  dégager  &  d'e'tre  plus  prêts  à  coûlet 
dans  les  refervoirs  j  &  dans  les  locules  que  ne  pour- 
ïoint  être  ceux  qui  font  méle's  &  confondus  avec  la 
portion  du  fang  qui  vient  à.ts  veines  &  oreilletes  :  il  cft 
donc  clair  que  l'explofion  en  doit  être  plus  promptCà 

Et  pour  nous  rendre  plus  intelligibles,  difons,que 
puisque  le  fang  qui  tombe  dans  les  ventricules  ,  ne  met 
pas  d'abort  en  jeu  les  fibres  qu'il  arroufe  ,  &  qu'il  fauE 
quelque  intervale  pour  que  la  matieie  explofive  fe  fe- 
pare  du  corps  du  fang  ,  &  s'épanche  dans  les  reiervoirs^ 
il  eft  manitefte  que  le  refidu  ^  ou  la  portion  de  celui 
qui  aura  refié  dans  les  cavités  dépuis  la  dernière  con- 
traélion  lâchera  plutôt  les  principes  fermentatifs  quelle 
contient ,  &  que  la  matière  cxplofive  fera  plus  prompte 
à  fe  feparer  dans  ces  couloirs ,  puis  que  le  fang  y  aîanc 
féjourné  uii  plus  grand  efpace  de  tems  que  n'a  fait  ce- 
lui qui  vient  récemment  des  veines  jles  parties  fermen- 
tatives  fe  feront  plus  dégagées  à^s  autres  ,  donc  s'unif- 
fant  à  quelques  autres  (cls  nitreux  qui  fe  trouvent  affés 
dégagés  dans  la  portion  du  fang  récemment  tombé  dans 
les  cavités  ,  elles  fe  trouveront  plus  prêtes  à  couler 
dans  les  rcfervoirs  jdans  les  locules  des  fibres  ,&  a  y 
faire  plus  promptcment  explofion ,  quoique  plus  foi- 
blc  qu'à  rordinairc. 

Il  ell  donc  vrai  que  la  fréquence  du  poulx  que  nous 
avons  remarqué  dans  la  haine,  fupofe  le  fejour  &  la  rel^É 
tagnation  du  fang,  pour  ainfi  parler  ,  dans  les  ventricu- 
les du  coeur  ;  &  comme  il  n'y  peut  fejourner  qu'à  rai- 
fon  de  fa  grofiiercté  ou  quelqu*autre  difpofition  vici- 
^\.\^<i  ,  qui  ne  lui  permet  de  fournir  a^^x  fibres  charnues 
que  peu  de  matière  explofive  ?  ou  parce  qu'il  ne  peuc 
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àifaiicer  du  ventricule  droit  dans  les  poulmon  3  pair  leè 
bifons  dites  cideffus  ;  que  tout  ce  qui  llirvient  dans  la 
haine  ne  peut  donner  au  fâng  qu'une  Icgcre  confiftan- 
ce  5  je  re'therche  (î  ce't  épailiiflement  que  le  fang  cou- 
trade  dans  cette  pàiîion,  l'oblige  a  fe'journer  dans  les 
icavite's  du  cœur ,  ou.  bien  fi  cette  confiftance  qu'il 
prend  n'eft  qu'une  fuite  des  foibles  Contractions  de  ce 
niufcle  ;  mais  c'eft  ce  dont  je  nie  fuis  déjà  convaincu  : 
Je  ne  doute  donc  nullement  que  le  féjour  du  fang  dan^ 
les  cavités  du  coeur  ne  foie  une  fuite  des  foibles  con- 
tradions  de  ce  mufcle  ^  en  confequence  de  la  grande 
elafticité  des  petits  tendons  (  comme  nous  dirons  plus 
au  long  )  &  du  féjour  dti  fang  dans  le  poulmon  ;  Cac 
tomme  nous  avons  veu  qu'il  ne  pouvoit  avancer  à  tra- 
vers ce  corps  veficulaire  dans  la  veine  pulmonaire  & 
la  cavité  gauche ,  il  efl:  clair  que  la  droite  \\z  pourra  to- 
talement fe  vuider  de  celui  quelle  contient  i&  que  là 
grande  aorte  fera  par  la  même  frufltée  de  la  portion 
ordinaire  du  fang  qu'elle  recevoir  ;  Et  parce  que  cette 
petite  quantité  de  fang  que  l'aorte  diftribûe  aux  parties  i 
ne  peut  fournir  qu'une  quantité  de  recremens  propor- 
tionée  à  la  fiene  >  il  eft  évident  &  que  les  efprits  ne  fe 
fepareront  pas  (î  abondamenc  dans  le  cerveau  ,  ni  les 
fcrmens  diggcftifs  dans  les  organes  d(^5  digeftions; 
Et  comme  le  fang  ne  peut  perdre  de  fou  mouvement  ; 
ainiî  qu'il  arrive ,  tant  à  raifon  d'un  moindre  écoûle- 
jîient  des  efprits  dans  lés  parties ,  que  à^s  foibles  con- 
trarions du  cœur  fans  s'cpaiflir  en  quelque  manière  ^ 
j^infere  de  ce  chef  que  les  recremens  s'engendreront 
moins  abondament  dans  la  maLTe,&  que  ceux  qui  s'en 
fepareront  feront  plus  fixes,  plus  grofiiers ^  ou  plus 
vifcidcs. 

Ce  n'eft  pas  tout  5  puis  que  les  parties  ne  fçauroienC 

F 


22  Traite  des  PaJJîofiS 

être  fruftrées  de  la  quantité  ordinaire  des  efprits  quel-» 
les  reçoivent  fans  fè  rélâcher  ,  il  s'enfuit  que  les  Glan- 
des prcdront  de  leur  refforc,  &  s'opoferont  par  leur  re- 
lâchement à  la  libre  fecretion  des  humeurs  :  Donc 
les  fermons  deggiflifs  feront  &  moins  abondans ,  & 
plus  vifcicies  :  Or  corne  nous  avons  veu  que  la  dififolu- 
tion  des  alimens  ,  ne  pouvoir  qu'être  l'éfec  d'une  vive 
fermentation  qu'ils  foûfroient  ;  qu'elle  eft  d'autant  plus 
languifîante  qu'il  y  concourt  moins  de  principes  fer- 
inentatifs ,  j'infère  que  les  parties  des  alimens  ne  feront 
que  grofTierement  diflbutes  &  divifées  dans  la  haine  ; 
Et  parce  que  les  fels  ïiy.t%  dégagés  de  leur  fbûfres  tels 
qu'ils  doivent  arc  par  la  fermentation  qu'ils  ont  foû- 
fcrte  5  picotent  &  irritent  le  ventircule  à  proportion  de 
leur  ma{]e;&  qu'en  confèquence  de  ce  picotettientles  ef- 
prits ,  réfiîjent  vers  le  cerveau  ,  pour  s'épancher  de  là 
dans  quelques  tuyaux  nerveux  ,  il  eft  clair  que  s'ils  le 
portent  dans  ceux  qui  vont  aux  mufcles  de  Tabdo- 
mcn  ,  il  y  aura  des  naufées  &  àQ?>  vomifllemens,  ôc 
c'eft  ce  que  nou.s  avons  réconu  dans  la  haine. 

Apres  avoir  confidcré  les  principaux  figues  &  éfets 
de  la  haine ,  il  ne  nous  rcfte  qu'à  réchercher  les  cau- 
{t^  de  cette  pafTîon, 

Puifque  les  fencimcns  particuliers  de  Tame  font  ata* 
chés  aux  ébrankmens  déterminés  des  fibres  du  cer- 
veau ,  je  ne  comprends  pas  qu'une  même  fibre  puifife 
en  même  tcm.s  ocafioner  en  moi  ^^^\\yi  fcnfations  di- 
fiincies  ,  car  fi  elles  ne  font  diftin6ies  qu'en  ce  que  les 
fibres  trcmoufl'ent  de  telle  manière  précife  &  détermi- 
née ^  non  de  qucîqu'autre  ;  n'efi  il  pas  clair  qu'une 
même  fibre  ne  peut  être  fecouée  en  même  tems  en  di- 
vers fcns ,  par  la  raifon  qu'un  corps  ne  peut  prendre  au 
même  inftant  différentes  déterminations  ;  ce  n'cii  pas 
la   luilt  ri.ifcn  qui  sutcrife  nôtre  fentimcn  j  puifque 
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les  fibres  ne  font  ébranlées  que  par  un  cours  iliodifi'^ 
des   efprics  <  que  ce   cylindre  déterminé  d'efprics  ne 
puifle  en  même  tems  heurer  avec  quelqu'autre  contre  la 
même  fibre  ,  fans  {è  confondre  mutuellement  &  per- 
dre leui:  modification  ^  il  eft  clair  de  toutes  manières 
ique  plufièuts  fenfations  diflinâes  ,  ne  peuvent  être  lices 
en  même  tems  par  la  nature  à  la  même  fibre  du  cer- 
veau 5  d'où  j'infère  que  l'émotion  de  la  hayne  fupofe 
Un  ébranlement  dans  une  différente  &  diftinde  de  celle 
qui   me  rcprelente  l'objet  5  puifque  cette  émotion  ne 
me  rend  point  confufe  l'image  de  l'objet  que  jehay, 
&  comme  tout  ébranlement   de  fibres  mcëleu fes  du 
cerveau  fupofe  un  cours  d'efprits ,  je  recherche  d'où 
peuvent  venir  cqu\  qui  ébranlent  Cette  fibre  détermi- 
née ,4  qui  l'émotion  eft   unie^ 

Diraiye  que  ce  font  les  mêmes  qlii  refluent  Ûqs  or- 
ganes externes:  mais  comme  ils  me  reprefentent  l'imase 
de  l'objet  5  ils  ne  fçauroient  aller  battre  quclqu'aucrc 
fibre  que  par  une  cfpcce  de  contrecoup,  ce  que  nous 
ne  pouvons  admettre  par  les  mêmes  raifons  que  nous 
avons  donné  en  parlant  de  l'amour.  En  un  mot  j  puif- 
que je  raporte  cette  émotion  au  coeur  ,  je  dois  aufii  hû 
raporter  Timprcdion  qui  la  caufe,  donc  la  fibre  à  qui 
l'émotion  de  ramé  eft  lice  par  la  nature  5  n'eft  ébranlée 
que  par  le  courant  écs  efprits  qui  refluent  du  caur. 

Mais  je  pourrois  me  tromper  5  car  puifque  j'éprou- 
ve \m  fcntiment  que  je  raporte  intérieurement  dans  la 
poitrine  :  il  fe  pourroit  bien  faire  que  la  même  caufc 
qui  l'ocafionUc  en  rcpouOant  les  efprits  vers  le  cerveau, 
excitât  cette  même  émotion  j  cependant  comme  ce  fcn- 
timent de  chaleur  cfi:  fortdiftiné^  de  l'émotion  ^  je  ne 
puis  les  attribuer  à  la  même  caufe  ;  il  arrive  d'ailleurs 
ires-fouvent  que  les  poulraons  fe  trouvent  chargés  de 
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fang  fans  qu'on  éprouve  cette  émotion  ^  ou  fi  oh  iti 
eu  fufceptibîe  ,  elle  n'cft  pas  plus  produite  par  i'im- 
prcflion  qui  fe  fait  alors  fur  les  poulmons  ,  que  par 
celle  que  les  organes  du  fentiment  foûfrent  de  lobjec 
que  Ton  hayt  ;  c'efl:  donc  Timpreilion  qui  fe  fait  fur 
le  cœur  ,  que  nous  reconnoiflbns  pour  la  caufe  légi- 
time de  l'émotion  de  là  haine  ^  comme  decelle  de 
Tamour  ;  &  puifque  le  cœur  ne  peut  être  irrité 
fans  quelque  nouvelle  caufe  ,  qui  fccouant  les  nerfs  en 
fait  refluer  les  efptits  ;  que  je  ne  vois  que  le  fang  ,  &* 
l'effort  de  la  matière  cxplofive  ,  j'examine  Tun  &  l'autre; 
mais  les  raifons  précédentes  m'ont  fait  rejetter  l'im- 
preffion  du  fang  fur  le  cœur  comme  caufé  de  l'émo- 
tion ;  car  outre  qu'il  arrive  bien  iks  cas  où  le  cœur  (è 
trouve  chargé  d'une  plus  grande  abondance  de  fang  ^ 
&  même  plus  fermcntatif  oij  Ton  n*a  pourtant  point 
cette  efpece  de  fentiment  ,  il  eft  bien  clair  que  le  fang 
ne  peutfecouer  les  fibres  nerveufes  du  cœur  de  la  ma- 
nière requife ,  foit  par  fa  maffe  ^  fuit  par  fa  rarefa6iion  i 
puifque  par  le  premier  il  n'y  auroit  qu'un  fentiment 
de  pefanteur  ;  Se  que  dans  le  fécond  cas  l'on  n'éprou- 
vcroit  qu'une  fenfation  de  chaleur  bien  différents  de 
l'émotion  :  Donc  l'impreinon  fenfi^ble  qui  la  caufe 
ne  dépend  que  de  l'cfrort  &  de  la  force  de  l'explofîon  ; 
mais  parce  que  cette  cxplofion  me  paroît  plus  vive  & 
plus  vigoureufe  dans  les  ficvres&c.  fans  qu'on  éprouve 
cette  émotion  5  du  moins  n'eft-elle  pas  fi  fenfible  à 
beaucoup  prés ,  il  faut  nccclfairemenc  inférer  comme 
nous  avons  déjà  dit,  que  les  nerfs  cardiaques  ne  font 
pas  expofés  d'eux-mêmes  aux  imprciîions  fenfiblcs  de 
la  maticrc  qui  fait  rcxplofion  ,&  puifqu'il  n'efl  rien 
qui  les  rende  plus  propres  à  être  fecoués ,  que  la  gran- 
de tenfion  où  ils  font  portés  par  une  abondance  d'ei' 
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prits ,  Je  conclus  que  la  hayne  eft  cauféé  de  même  que 
l'amour  par  un  cours  çî^traordinaire  d'elprits  dans  les 
fiçrfs  cardiaques. 

En  effet  cela  pofe' ,  je  vois  clairement  que  les  petits 
pendons  étant  fort  elaftiques  ,  ils  ne  fçauroient  étrç 
tiraille's  ni  diftendus  dans  la  dilatation  des  loçiilcs  cau- 
iee  par  l'efforç  de  la  matière  explofîye ,  fans  que  le$ 
nerfs  qui  s'y  vont  inférer  ne  foient  enméme  tems  fe-f 
çoue's  5  &  que  îç  fluide  fpiritucux  contenu  dans  le  con-? 
<luit  j  ne  foie  en  même  tems  exprimé  &  rcpoufle  vers 
fon  origine  par  la  divulfion  de  ces  tendons  ;  ^  parce 
que  les  parois  des  locules  s'aprochent  re'ciproquemenç 
avec  force  par  le  reflbrt  de  ces  mêmes  tendons  ^  il  eft 
clair  que  la  vigueur  avec  laquelle  ils  fe  choquent ,  les 
faifant  vivement  tremau(fer ,  i<s  entretiennent  ainfi  Té- 
brankment  des  fibres  nerveufes ,  &  londoyement  des 
çfprits  5  foutienent  par    çonfequent   1  émotion    dans 
l'Ànie  ;  je  me  perfuade  donc  que  les  efprits  coulent 
plus  ab.ondament  dans  les  nerfs  cardiaques  pendant  la 
fcayne  ,   &  que  ç'eft  leur  abondance  qui  occaÇonne' 
Fémotion  dans  Tame  ,  comme  c'eiî  letir  reflux  qui  l'ex-r 
cite  immédiatement  i  mais  parce  que  j'ai  reconnu  dans 
l'amour  un  écoulement  d^'efpritsdans  les  mêmes  nerfs,. 
que  ce  pendant  ces  deux  émotions  font  bien  dlfteren- 
teSa  puifque  l'une  m'entrai  ne  vers  FobjeequLla  caufe, 
&  que  l'autre  m'en  éloigne  ,  j'infcre  que  le  cours    ni 
le  reflux  des  efprits  du  ccsur  au  cerveau  ne  fe  font  pas. 
également  i  &  puifque  j'ai  raporté  ci-devant  les  fré- 
quentes &:  grandes  contra«Sioiis  du  cœur  qui  fe  ma-r 
ïjifefîent  dans  l'amour  à  la  t^nfion  qu'acqueroieni  lesi. 
petits  tendons  par  la  prefence  &  le  cours  des  efptits  ^ 
que  ceux  qui.  s'épanchent   dans  les    mêmes   tendons 
Ççndanç  la  bainç  mi  m  çfe  tm%  contraire  ,  je  veuLf 
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dire  qu'ils  afFoibliflfent  les  concradions  du  cœur  j  11 
faut  déduire  à^-Xk  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
cylindres  d'efprits  qui  enfilent  les  nerfs  cardiaques  dans 
Tune  &  l'autre  palfion. 

Or  comme  la  prefenee  des  efprits  dans  le  cœur 
ne  fçauroit  îafFoiblir  Tes  contra6iions ,  qu'en  ce  qu'ils 
donnent  tant  de  reflforc  aux  petits  tendons ,  qu'ils  ne 
permettent  à  la  matière  explofive  de  couler  dans  \t^ 
jocules  qu'en  petite  quantité'  ;  qu'aucontraire  ces  mê- 
mes efprits  ne  peuvent  fortifier  les  contrarions  du 
èœur  5  comriie  il  a  e'te'  dit  ,  qu'en  ce  qu'ils  donnent  un 
ilegre'  de  tenfion  à  ces  mêmes  fibres  tendineufes  ,  qui 
n'cmpéche  poinç  la  matière  explofive  d'y  couler 
abondamment ,  &  d'autant  plus  fréquemment  que  ce 
refifort  des  tendons  hâte  la  dilatation  &  la  contradioa 
du  cœur  j  il  s'enfuit  clairement  qu'il  n'y  a  d'autre  dif- 
fi?rence  entre  ces  deux  cylindres  de  la  liqueur  fpiritueu- 
fc  qui  vont  au  cœur  dans  l'amour  &  la  fiaine  ,  fi  ce 
n'cfl:  que  celui  de  cette  dernière  paiîion  eft  beaucoup 
plus  confîderable  que  l'autre  ;  En  un  mot,  que  les 
efprits  enfilent  en  plus  grande  abondance  les  nerfs  & 
les  petits  tendons  du  cœur  dans  la  haine  ,  que  à2i\\'> 
Pamour ,  puifque  par-là  ces  fibres  tendineufes  devien- 
nent beaucoup  plus  elaftiques  ,  &  re'fiftent  par  con(e- 
qiient  davantage  à  l'effort  que  peuvent  faire  les  fluides 
du  cœur  ,  qui  font  Te^^-plofion  à  s'épancher  de  leur  ré^ 
lèrvoirs  dans  les  locules  àts  fibres  charnues  :  D'où 
j'infère  neceffairement  que  la  divulfion  ou  dif^radion 
Q'se  ces  petits  tendons  fouffrent  dans  la  haine  fera  bien 
(nfferente  de  l'autre  :  Donc  les  efprits  doivent  aufTi  re- 
liucr  inégalement  vers  le  cerveau  ;  &  parce  que  ce  re- 
flux d'cfprits  affés  différent  de  l'autre,  doit  faire  xxé-^ 
liiouifct  diverfement  ks  fibçcs  liioëkufcs  du  çorve^u  s, 
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je  n'ai  pas  peine  à  comprendre  que  re'iîionon  de  la  hai- 
ne foie  différente  de  celle  de  ramour  ;  ^  comme  cec 
ébranlement  de  la  fibre  du  cerveau  n'eft  que  Tcftet  & 
la  fuite  de  la  înauvaiie  difpofition  oii  fe  trouve  la  piin- 
cipale  machine  ^lï  corps ,  il  a  été  de  l'ordre  d'y  atta- 
cher une  Tenfation  déiagreable. 

Mais  il  faut  donner  une  raifon  phyfique  de  ceci  :  que 
fi  les  efprits  font  d'autant  plus  exprimés  des  petits  ten- 
dons du  çQpur  &  obliges  de  rçilucr  abondamment  ôc 
avec  d'autant  plus  de  tbrce  par  le  conduit  du  nerf  vers 
le  cerveau  ,  que  ces  fibres  fe  trouvent  plus  diftcnduës 
&  tiraille'es  >  que  la  divulfion  qu'ils  fouffrcnt  eft  d'au- 
tant plus  grande  5  que  la  prefence  dej  efprits  les  rends 
plus  elaftiques  j  il  cfl:  clair  qu'ils  doivent  refluer  plus 
vivement  dans  la  haine  contre  les  fibres  moëleufes  du 
cer^au  ,  donc  ils  les  fecouëront  plus  rudement ,  donc 
fuivai^t  les  Loix  générales  de  l'union,  ce  tremouffemenc 
dts  fibres  a  dû  être  fuivi  d'une  émotion  facheufe  5c 
defagreable  ,  car  (î  ces  mftîies  Loix  ont  attaché  des 
fenfations  douleureufes  à  des  imprefiions  trop  fortes 
fur  les  fibres  du  cerveau  ;  quç  ces  impreffions  ibîcnc 
toujours  proportionnées  3U  courant  &  reflux  des  ef- 
prits ,  il  faut  necçiTaircment  que  le  reflux  des  efprits 
qui  fc  fait  dans  la  haine  ,  foie  plus  violent  que  celui 
qui  fe  fait  dans  l'amour  ?  mais  comme  il  ne  peut  l'être 
qu*en  ce  que  l'extrémité  des  nerfsjoù  les  petits  tendons 
font  fecoiiés  plus  fortement  ;  qu'ils  ne  fçauroient  éprou- 
ver déplus  rudes  fecouîfes ,  qu'en  ce  qu'ils  fe  trouvent 
plus  tendus ,  nous  fommes  confirmés  de  toutes  maniè- 
res dans  nôtre  fentimenc. 

Cependant  il  refte  encore  à  rechercher  pourquoi 
les  efprits  coulent  plus  abondament  dans  les  tendons  & 
les  nerfs  cardiaques  pendant  la  haine  que  dans  ramour , 
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rpn  voit  bien  du  premier  abord  que  cela  ne  peut  arri- 
ver,  qu'en  ce  qu'ils  font  preflfes  plus  vivement  dans 
toute  la  longueur  du  tuyau  ,  par  ceux  qui  ondoyent 
vers  l'origine  des  nerfs  \  &  patce  que  ce  cylindre  ne 
peut  eue  prefTe'  que  par  ceux  qui  refluent  (\^%  organcç 
extérieurs  des  fcns  ,  &  qui  ont  aflfes  de  force" pour  r'ou- 
vriries  traces  du  cerveau  3  &  réveiller  les  ide'e^  des  ob- 
jets dans  Tiime  ,  il  faut  neccffairement  que  ceux  qui 
raportent  au  cerveau  Timage  des  objets  que  je  juge 
mauvais  ^  ayent  plus  de  force  &  de  mouvement  que 
ceux  qui  me  reprcfentent  les  objets  comme  bons  & 
favorables  à  mon  ét^e.  Car  s'il  efl  vrai  que  le  jugement 
que  je  fais  d'un  objet  nuiÇîble  ,  foit  inceffament  &  im- 
médiatement fuivi  de  cette  mauvaife  difpofition  dii 
f  œu|"  5  en  confequcnce  de  rélaPcicité  de  fes  petits  ten- 
dons &  d'un  grand  cours  d'efprits  ,  comme  nous  avons 
dit  5  il  faiit  abfolument  que  les  traces  des  idées  qui 
formenç  ce  jugement ,  oçcafîpnnent  de  quelque  ma- 
nière que  ce  Toit  ce  cours  extraordinaire  d'efprits  dans 
l'orifie  des  nerfs  du  cœur  :  Toute  la  queftion  eft  donc 
réduite  à  comprendre  comme  quoi  les  fibres  dont  le 
trempuflTement  nous  reprefente  l'objet  mauvais  &  nuifi- 
\^t  5  déterminent  dans  les  nerfs  cardiaques  une  plus 
grande  quantité  d'efprits  ,  que  les  fibres  dont  l'agita- 
rion  nous  reprefente  les  objets  corne  bons  &  favorables^ 
Or  cela  ne  peut  arriver  qu'en  ce  que  l'ébranlement 
à^%  preniieres  eft  plus  violent  ,  &  qu'elles  font  cho- 
quées par  un  courant  d'efprits  plus  impétueux  que  ces 
dernières  3  je  n'irai  donc  pas  rechercher  ailleurs  la  cau- 
fc  de  ce  fait,  laquelle  itie  paroit  d'autant  niieux  fon- 
dée j  que  ne  jugeant  d'ordinaire  dc5  raports  que  les 
objets  ont  avec  moi  5  que  par  quelque  fenfation  agrea-^ 
ble  91Î  defagreable  qu'ils  exciteiiE  en  moi,  je  fui^  déjà 
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ijonvaîncu  que  rébranlement  des  fibres  qui  fait  la  dou- 

i  leur  eft  plus  fore  que  celui  qui  fait  le  plaifir  ?  Donc  les 
fecoufles  de§  fibres  moëleufçs  du  cerveau  ,  qui  for- 
ment ce  jugernejit  dans  l'ame  que  l'objet  eft  mauvais, 
font  fan?  cJbute  plus  vives ,  &  le  cours  des  efprits  qui 

i  les  e'branlenc  eft  incomparablement  plus  confiderable 
que  celui  qui  raporte  au  cerveau  le  caraétere  d'un  ob- 
jet favorable  ,  ou  qui  en  re'veille  les  traces  déjà  gra- 
ve'es  :  Il  n  eft  donc  pas  étonnant  que  les  efprits  fe  pref- 
fent  plus  iutimement  dans  l'orifice  &  dans  tout  le  con- 
duit des  nerfs  cardiaques ,  lorfque  je  fuis  frapé  de  l'ob- 
jet de  ma  haine  ,  que  quand  je  fuis  touché  de  quclquç 
objet  favorable  à  mon  corps. 

De  ce  dont  je  viens  de  me  convaincre  3  il  s'enfuit 
fîairement  que  les  pafiions  qui  font  de5  efpeces  de  hai- 
ne font  plus  fenfibles  &  plus  vives  que  celles  qui  ont  le 
bien  pour  objet  5OU  qui  ne  font  que  des  efpeces  d'^r 
mour ,  comme  nous  verrons  plus  amplement  :  Je  me 
trouve  éclairçi  déjà  fur  la  nature  ,  la  caufe  &  les  effets 
de  l'émotion  que  je  fens  dans  la  haine  ;  ^  parce  que 
Tame  ne  peut  goûter  de  plaifir  ou  éprouver  de  douleur 
fans  s'épancher  ou  s'éloigner  des  objets  qui  les  çau- 
fent  j  il  eft  naturel  à  l'ame  de  fuir  ou  s'éloigner  de 
volonté  de  ceux  qui  excitent  en  elle  l'émotion  de  la  hai- 
ne ;  mais  commeélle  ne  fuit  ces  objets,  qu'en  ce  qu'el- 
le le  porte  vers  ceux  qui  ont  le  carraéîere  du  bien  ,  Ôc 
en  un  mot  ,  parce  qu'ils  la  privent  du  plaifir ,  je  com- 
prens  que  l'aéiion  de  l'ame  ,  ou  plutôt  fa  volonté  eft  la 
même  dans  la  haine  que  dans  l-amour  ;  &  puifqu'en 
confequence  de  cette  volonté  de  l'ame,  siion  corps  fait 
^ivers  mouvepiiens  pour  s'éloigner  de  l'objet  que  je  hai , 
il  faut  que  les  nerfs  qui  portent  les  efprits  dans  les  muf- 
f  les  deftinés  à  faire  ces  lîîQuyemens  »  les  réjoivent  en 
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abondance  :  Or  ce  ne  peut  être  ,  ou  qu'à  1  occafîoa 
de  la  volonté',  &  parce  que  Dieu  veut  tout  ce  que  l'ame 
veut  Pou  parce  que  Dieu  ayant  prévu  de  toute  éternité 
ce  à  quoiTame  (è  de'termineroit ,  il  a  difpofe'  les  nerfs 
d'une  manière  à  recevoir  les  efprics,  des  traces  des  fenti- 
inens  âufquels  l'anie  confentiroit  ou  n'aquiefceroit  pas; 
mais  cette  dernière  voye  me  paroit  beaucoup  plus  (im- 
pie que  la  première  ,  puifqut  celle-ci  Tupcfe  des  Loix 
&  des  volonte's  particulières  dans  Dieu  ?  Donc  il  eft 
vrai  de  dire  que  les  tuyaux  nerveux  ont  cet  ordre  &  cet 
arrangement  dans  le  cerveau  qu'ils  reçoivent  lesefprits 
qui  excitent  les  fentimens  aufqucls  Tame  devoit  con- 
fêntir  :  En  effet  Ci  ceux  qui  par  leur  reflux  du  cœur  font 
rémotion  de  la  haine ,  donnent  vivement  &  avec  force 
fiir  quelques  fibres  du  cerveau  ,  il  faut  penfer  qu'ils  ne 
leur  commu^quent  pas  tout  le  mouvement  qu'ils  ont  > 
Donc  ils  doivent  fe  réfléchir  dans  les  conduits  <\qs 
nerfs  ;  par  la  même  raifon  le  fang  qui  fait  de  rudes  im- 
preflions  fur  lespoulmons,  qui  caufe  de  violens  refluîçij 
d'efprits  au  cerveau ,  doit  occafionner  des  retours  de  ce 
même  fluide  vers  l'orifice  des  nerfs  ;  &  parce  qu'en 
confçquence  de  cts  fentimens  ,  je  fais  divers  mouve- 
mens  dts  pieds  &  des  mains  pour  éloigner  de  moi  cet 
objet  que  je  hay  ;  que  je  ne  puis  mouvoir  ces  parties 
fans  un  cours  particulier  d'efprits  dans  leurs  mufcles 
&  dans  les  nerfs  qui  y  vont  aboutir ,  il  eft  clair  que  les,| 
efprits  qui  font  ces  fenfations  ,  fe  réflcchiflfent  de  ces 
fïhvQ^  dans  les  nerfs  fufdits  ?  Donc  ils  ont  reçu  cet  or- 
dre &  cet  arrangement  que  nous  avons  dit. 

Quant  aux  caufes  antécédentes  de  cet  émotion  , 
nous  avons  déjà  reconu  l'ondulation  ^ts  efprits  qui  re- 
fluent des  organes  :  Car  fi  je  n'ai  d'autres  fentimens  que 
rimage  de  lobjec  dç  ma  haine ,  &  celui  des  impreffions 
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(guî  fe  font  fur  le  poulmpn  ;  que  je  ne  puis  pas  a(ïèi|ref 
(Cjue  les  cfprics  qui  excitenc  çè  ikrnier  fentimenc ,  pouf- 
fent ceux  du  refèrvoir  commun  d^ns  les  nerfs  cardia- 
ques 5  puifque  le  poulmon  même  ne  foufFre  de  telles 
împreffibns ,  qu'en  ce  qu'il  reçoit  lui-même  abondam- 
ment rcfprit  animal  ,  il  rcfte  à  conclure  que  la  force 
qui  pouflfe  les  efprits  dans  les  nerfs  cardiaques ,  n'eft 
autre  que  le  reflux  ou  le  mouvement  de  ceux-là  même 
qui  de'peignent  l'image  de  l'objet  dans  le  cerveau  :  & 
parce  que  je  fens  prefque  en  même-tems  les  inipreiîions 
que  fouffre  le  polumon  ,  que  celles  qui  fe  font  fur  le 
cœur  5  il  fkut  que  ces  mêmes  efprits  qui  refluent  àts  or- 
ganes externes  fur  les  fibres  moèleufes  du  cerveau,  (ô 
portent  en  méme-tems  dans  les  nerfs  pneumoniqucj 
&  cardiaques  ?  ou  que  les  imprefïions  fenfibles  du  cœur 
déterminent  les  efprits  à  couler  dans  les  tuyaux  du 
poulmon  :  Nous  n'avons  aucune  raifbn  prefentcmcnt 
pour  nous  déterminer  fur  l'un  plutôt  que  fur  l'autre  , 
nous  pourrons  en  trouver  dans  la  fuite. 

Nous  avons  vu  toutes  les  pallions  que  les  divers  ra- 
ports  des  objets  avec  nôtre  corps ,  peuvent  exciter  dans 
i'ame  ;  mais  Darce  que  ces  pafîîons  font  dlverfcment 
eirconftaniiées  par  des  jiigemens  &.  des  idées  acceffoi- 
res  que  famé  forme  fur  eux.  Je  nommerai  ces  trois 
pa(ïions  précédentes  d'où  nailTent  toutes  les  autres  pri- 
mitives ;  &  puifque  ces  pallions  peuvent  fe  combiner  de 
différentes  manières  ,  je  veux  dire  que  celles  qui  ne  font 
que  des  efpeces  d'amour  ,  'fe  peuvent  joindre  à  celles 
qui  font  des  efpeces  de  haine  i  que  cette  combinaifon 
change  conilderablement  le  cours  é^s  efprits  dans  les 
parties ,  au lîi  bien  que  le  mouvement  du  cœur  &  dts 
divers  membres  ,  je  fuis  porté  à  examiner  toutes  ces 
fhofes ,  &  à  diflinguer  ces  pallions  par  diffetens  iiomSf 


*i 
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Commençons. 

J'ai  dit  ci-devant  <jue  reftime  ecoic  une  efpece  rf'aci^ 
çnlration  ^  &  que  le  mépris  en  étoit  une  fuice  :  Je  me 
fcns  prefencement  rufçeptible  de  ces  deux  paffions ,  à  U 
vue  de  quelque  perfeâion  ou  qualité  que  je  me  flate 
d  avoir ,  ou  quelque  impei^fedioii  que  je  remarque  dan$ 
ma  perfonne  à  mais  je  m  appeççois  en  même  tems  que 
ces  deux  paffiojs  ont  une  e'troite  alliance  avec  l'amour 
^  la  haine  ,  &  comme  les  motifs  qui  excitent  cette 
première  paflion  compofe'e  d'eftime  &  d'amoyr  fonç 
folidcs  ou  imaginaires  ,  que  je  m'eftinie  &:  m'aime  plus 
pu  moins  que  jjc  ne  dois  ,  je  nommerai  cette  première 
palTion  qui  me  paroit  tres-raifonnable  generofîte'^  àU 
dififerençe  de  l'autre  que  je  qualifierai  dti  terme  de  va- 
oité  ou  d'orgueil  5  &:  puifque  cette  autre  pafTion  çom- 
pofée  de  haine  &  de  mépris  peut  être  de  même  bieij, 
ou  mal  fondée  5  je  veux  dire  fur  des  motifs  réels  ou  pu- 
rement fpecLeux  ,  je  donnerai  le  nom  de  modeflie  à  I^ 
première ,  &  celui  d'humilité  vicieufe  ou  de  baflefle 
d-ame  à  la  féconde.  yoyQ\\$  en  peu  dç  mots  leur  cau« 
fcs  &  leurs  e^ets. 


CHAPITRE  IX. 
Dç  la  G&mrofité* 

COmmç  un  homme  ne  peut  s'eftimer  âc  s'almet 
félon  fon  jufte  prix  &  fa  valeur  proportionnc'e ,. 
qu'en  ce  qu'il  a  une  idée  claire  de  ce  qu'il  y  a  àeftimer 
en  lui;  qu'il  ne  peut  rien  voir  en  lui  digne  d'eflime  quç, 
pr  rappçt  à  l'Qçdre  qui  fait  la  raifqnj  qiiç  la  yaifqn,  oçsu^. 


é\B.c  intencufëment  que  nous  n'avons  rïen  quî  dépen- 
de de  nous  même  ,  &  que  nous  devions  nous  raporter  i 
que  Tufagc  de  nôtre  liberté  ,  il  eft  clair  que  la  genero- 
fité  n'eft  fondée  que  fur  les  fentimens  intérieurs  qu'on  a 
de  pouvoir  faire  un  bon  ufage  de  fa  liberté  ,  &  fur  les 
fortes  réfolutions  que  l'on  prend  en  méme-tcms  i\'Qiîi 
tifer  de  même  conftamment  ;  &  parce  que  Tamc  ne 
peut  avoir  cette  idée  prefente ,  que  par  l'ébranlement  de 
quelques  fibres ,  &  à  Toccafion  de  quelque  trace  ,•  que 
icette  trace  n'a  pu  fe  former  profondement  dans  le  cer- 
veau ,  que  par  une  noble  éducation  ,  par  des  études  , 
%ies  méditations  ferieufes ,  &  par  l'expérience  qu'on  a 
que  tous  les  biens  de  la  fortune  n'ont  qu'un  faut  éclac 
ii  ne  font  pas  dignes  de  Teflime  ni  de  l'amour  de  l'hom- 
rne ,  je  raporterai  là  la  caufe  &  le  principe  de  la  vérita- 
ble generofîté  :  En  effet  fi  cette  trace  fe  trouve  profon- 
dement gravée  dans  le  cerveau  ;  qu'en  méme-tems  elle 
ait  contra(fîé  une  fecrete  alliance  avec  celles  qui  ré- 
prefcntent  à  l'ame  les  perfedions  de  fon  corps  &  de  îon 
être  ,  ou  quelque  bien  de  la  fortune ,  je  comprens 
la  necefiité  qu'il  y  a  que  les  efpritsqui  parcourront  ces 
dernières  traces  ,  réveillent  en  même  tems  celle  qui  leur 
eft  unie  ?  Donc  ces  idées  empêcheront  l'ame  de  (ê 
laiffcr  emporter  à  tout  ce  faux  éclat ,  &  la  retiendront 
dans  les  juftes  bornes  de  fon  eftime  &  de  fon  amour 
propre  ;&  parce  que  cette  idée  qu'elle  a  d'elle-même  j 
lui  fait  voir  que  tous  les  autres  hommes  ont  le  même 
privilège  qu'elle  ,  c'cfi  à  dire  ,  le  pouvoir  de  faire  uil 
bon  ufage  de  leur  liberté  5  il  s'enfuit  que  cet  homme 
véritablement  généreux,  fera  plein  d'cftime  pour  fon 
prochain ,  &  qu'il  n'aura  de  mépris  pour  perfonne  : 
Car  Ç\  Ton  ne  peut  confiderer  les  perfed^ions  de  fon  être 
fans  être  ému  d'efiime  &  d'amour  propre  5  fans  fe  pré- 
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Ferer  &  fe  mettre  au  deffus  de  ceux  en  quî  Ton  nô  tfôii^ 
ve  pas  les  ménies  avantages  de  la  nature  ou  de  la  foicii* 
ne  5  il  eft  clair  que  l'on  ne  peut  être  généreux  ,  ou  avoir 
pour  les  autres  la  même  eftime  qu'on  a  pour  foi-méme^ 
qu'en  ce  qu'ils  polTedent  e'galement  ce  quî  nous  t'aie 
efiimer  nous-méme  ^  &  puifqu'iîs  n'ont  autre  thofe  de 
commun  avec  nous  que  le  principe  de  leur  liberté  5  & 
le  pouvoir  d'en  ufer  bien  ou  mal ,  ce  h'eft  que  par  cette 
îde'e  ou  connoiflfance  que  nous  pouvons  devenir  vérita- 
blement généreux  ;  &  comme  l'on  ne  peut  faire  confi- 
fler  fa  perfection  dans  cette  feule  volonré  d'ufer  tou- 
jours bien  de  fa  libété  ^  fans  faire  peu  de  cas  dé  tous  les 
autres  avantages  de  la  nature  &  de  la  fortune  5  je  me  per- 
fuadé  que  l'homme  généreux  n'aura  point  de  peine  a 
s'en  voir  dépouillé ,  que  foh  courage  ne  fera  point  aba- 
tu  dans  l'adverfité,  comme  il  ne  s'élèvera  point  daiTS 
la  profperité  :  Car  s'il  efl  fortement  pcrfuadé  de  cette 
vérité  ,  que  fon  véritable  bonheur  confifte  uniquement 
dans  fa  volonté  confiante  à  faire  le  bied  ?  N'eft  il  pas 
clair  que  la  vue  qu'il  a  que  fon  bonheur  parfait  ne  peut 
lui  être  ravi  par  les  caprices  de  la  fortune  ,  le  foutien- 
dra  contre  fes  infultes ,  &  le  confolera  facilement  de 
toutes  les  pertes  qu'il  pourra  faire  ;  Donc  il  peut  voir 
flétrir  la  beauté  de  fon  corps  ,  diiïiper  ks  biens  pat 
quelque  cas  imprévu  &c.  fans  être  abacu  ?  Donc  par  la 
même  raifon  ,  il  pourra  fe  voir  dans  les  dignités, polTe- 
der  de  grands  biens  fans  s'en  orgiieillir  &  fans  fe  flater 
que  toutes  ces  chofes  ajoutent  quelque  nouveau  degré 
de  perfection  à  fon  être  ,  mais  il  les  confîdercra  comme 
des  moyens  qxK  la  providence  lui  fournit  pour  exercer 
fa  liberté  ,  &  c  eft-là  proprement  le  carracftere  du  Sage 
bien  diftcrcnt  de  celui  dont  Scncque  nous  donne  le  mo- 
dcllc  en  la  perfonne  de  Caton ,  qui  n'eft  foutenu  qtle 
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par  i\ts  fentîmens  d'amour  propre  &  d'orgueil. 

Et  parce  que  Thomme  pénétré  de  ces  fentimens  ; 
fc  laiffe  voir  au  dehors  tel  qu'il  eften  lui-même  ;  je  veux 
dire  qu'il  donne  aifement  à  conoître  fa  fincerité  &  fon 
cœur;qu'il  ne  peut  fe  faire  conoître  que  par  fcs  paroles, 
{ts  geftes  &  fes  a(51ions  ;  que  toutes  les  de'marches  ré- 
pondent à  Çts  paroles ,  &  quelles  font  toutes  dans  les 
voyes  de  la  (implicite  d'efpric ,  &  de  la  juftice ,  je  re- 
cherche la  raifon  de  cette  conduite  fi  uniforme  ,  &  fi 
confiante  :  Or  comme  l'homme  ne  peut  être  prefquc 
toujours  égal  à  lui-même  ;  que  fes  yeux  ^  fon  front  & 
le  jeu  de  toute  la  face  ne  peuvent  conferver  cet  air  tran- 
quille qui  marque  affez  le  calme  du  fon  ame>  que  l'ha- 
bitude dis-je  de  tout  fon  corps  ne  peut  être  la  même 
dans  les  différentes  conjonâures  où  il  fe  trouve  , 
qu'en  ce  que  les  cfprits  coulent  toujours  uniformément 
dans  les  mêmes  parties,  &  prefque  toujours  également; 
qu'ils  ne  peuvent  prendre  cette  même  route  j  qu'en 
ce  qu'ils  y  font  déterminez  par  quelque  caufe  que  ce 
puiffe  être  i  &  que  je  ne  vois  rien  qui  puiffe  donner 
conflammcntune  femblable  détermination  à  divers  re- 
flux d'efprits ,  que  àts  routes  frayées  dans  le  cerveau  , 
&  des  traces  profondes  ,  je  raporterai  l'afïiete  conf- 
tante  &  la  conduite  remiliere  de  l'homme  généreux  *  à 
quelque  profonde  trace  qui  entretient  de  fecretcs  al- 
liances avec  celles  de  divers  objets  ;  Et  parce  que  dans 
toutes  les  occafîons  où  il  s'agit  de  fe  déterminer  &  d'a- 
girjcêt  homme  fe  propofe  cette  relbliition  qu'il  a  faîte, 
&  le  pîaifir  qu'il  y  a  de  fe  fervir  de  fa  liberté  confor- 
mément aux  lumières  de  la  raifon  ?  qu'il  ne  peut  avoir 
ces  idées  (î  prcfeiites  que  par  le  cours  confiant  &  ré- 
gulier des  efprits  animaux  ,  qui  en  parcourent  les  tra- 
ces j  il   eft  clair  que  c'efi  cette   trace  profonde  qui 
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eft  le  principe  de  toutes  fes  demsrches ,  &  de  fa  côftS ^ 
duice  toujours  uniforme  :  tar  comme  les  efprits  nt  peu- 
vent porter  au  cerveau  les  impreiîioris  de  divers  objetî^  , 
iii  reveiller  les  traces  de  ceux  qui  j  ^o"^  ^^'j^  graves , , 
fans  s'épancher  en  nhéme-tems  dans  celle  qui  repre- 
. fente  à  Tame  les  règles  de  Ton  devoir  ^  il  eft  vifîble 
que  cette  trace  changera  leur  détermination  j  ou  pouif  ' 
mieux  dire  j  que  les  efprits  prendi:oiit  une  route  bieii  i 
diftcrente  de  celle  qu'ils  aurolent  fuivi  fâhs  la  lîaifoni, 
&  la  connexion  de  cette  trace  ;  &  puifqu'il  pratique 
conftamment  tout  ce  qui  femble  raifonnable  ^  &  con- 
forme à  cette  loi  generalle  dont  nous  avons  parlé  ,  je 
ne  puis  douter  que  les  efprits  ne  reçoivent  la  détermi- 
nation requife  à  faire  tous  les  mouvemens  5^  &  toutes  . 
les  démarches  d'un  homme  généreux  j  de  cette  tracé: 
qui  lui  diâe  les  règles  de  fon  devoir ,  &  qu'un  long 
exercice  de  la  vertu  a  fraye  &  rendu  fort  ouvertes  & 
fort  profondes  :  il  n'eft  donc  pas  furprenant  de  trouve^ ' 
dans  l'homme  généreux  une  conduite  confiante  &  re*  • 
guliere. 

CHAPITRE    X, 

2)6  la   vamte. 

Çl  l'on  ne  peut  s'eflimer  &  s'aimer  au  delà  de  fon 
k3jiiftc  prix  ,  qu'a  la  veuë  de  quelque  qualité  dont  oiï 
k  flatc  (i'ctre  doùé^ou  qui  paroît  beaucoup  plus  grande 
quclie  n'eft  en  éfet  ;  qu'on  ne  puiffe  fc  la  reprefcntcr 
qiicpar  un  cours  d'efprics  fur. quelques  fibres  du  cer- 
veau ,  (ion:  la  trace  cft  «nie  à  celles  qui  font  Témotion 
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de  ramoiir  &  de  reftîine  ,  j  infère  que  les  efprus  ani- 
hiaux  oiu  lié  &  uni  par  habitude  toutes  ces  traces   cn- 
i'cmbiede  la  manière  que  nous  avons  dit  aflez  au  longs 
ainfi  par  exemple  h  confiticration  de  quelque  eonnoil- 
fance  qu'un  homm;e  aura  acquifc  dans  leskiences  ,  ou 
la  veut  de  quelque  belle  qualité  du  corps  &c.    Sera 
acompaonéede  l'émotion  <  de  Tcftime  &  de  l'amouc 
de  foi-méme  ;&  parce  qu'il  n'eft  lurvcnu  autre  cholè 
que  l'image  &  la  rcpcefentaiion  de  ces  qualitcz  ^   qi'î 
fifpofe  neceffairement  un  cours  d'ci'prits  ;  &  que  je  né 
puis  écre  ému  de  ces  deux  païTiQns  lans  le  même  i^ 
panchement  d'efprits   dans  les  partieà   iuldices ,  je  ne 
puis  douter  de  ce  que  j'ai  avancé  j  que  les  traces  qui 
me  rcprcicntenc  quelque   perfcélioii  dans   moii   être  % 
.  ne  fulTcnt  liées  à  celles  qui  produifent  ces  deux  émo- 
tions dans  Tame  ;&  comme  nous  avons  remarqué  que 
le  cœur  fournififoit  abondaiiient  des  èfprits  au  cerveau 
i1ans  l'amour  s  que  cette  liqueur  c]ui  s'épanche  dans  l^ 
cerveau  ,  ne  peut  que  fuivre  la  pente  &  la  route  la  phiâ 
batuë  j  Je  comprends  que  cette  paffion  fc  fortifiera  de 
plus  en  plus  par  le  mouvctiicnt  des  cfpiUs   qui  paircoii- 
ront  ces  traces  à  railon  de  Icui'  liaifon  ;  Qr  connue  céc 
homme  ne  peut  remarquer  en  foi  ces  qualités  qui  lui 
'  font  même  afiicz  particulières  ^  fi  l'oti  veut  fans  confi- 
.  derer  en  iiiéme-tems  ceux  en  qui  il  ne  les  remarque  pas 
Comme  au  deifous  de  lui ,  il  concevra  diJ  mépris  pDur 
le  refte  du  monde  ,    &  fe  croira    infiniment   élevé  au 
defliis  d'eux  :  cela  pofé  je  remarque  divers  ilibuvemens 
du  corps  j  ou  pour  mieux  dire    différentes  habitudes 
dans  les  orgueilleux  5  le  plus  grand  nombre  de  ces  gens 
paroiffent  avec  un  vifage  riant  &  dcdaigdeux  ,  Ils  par- 
lent prcfque  toujours  ^  ils-n'aptôuVcnt  jamais  rieii  ^  ou 
'  l'ilsfeiiibknt  goûter  quelque  chofe  1  ce  n'cfl  que  dans 
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la   veuè*  que   les  autres   flateront  leur  vanité'  à  leiii^ 

cour. 

Quant  à  c^s  pcrfonnes  elles  fe  font  aflcz  conoîtrc 
d'elles  mêmes  ,  &  il  ne  faut  pas  faire  beaucoup  d'aten- 
tîon  fur  leur  conduite  ,  &  fur  leurs  difcours  pour  de'-'' 
couvrir  leur  fonds  corrompu^^mais  il  y  a  une  autre  ef-» 
pcce  de  vanité  dans  le  monde  qui  cft  bien  plus  raffi- 
née 5  &  qu'on  ne  découvre  qu'avec  le  tcms  &  l'aplica- 
lion  d'autant   plus  difiicillcment    qu'elle  fc  voile  defi 
apûrances  de  la  modcftic  &  de  la  generofité  ;  ces  fortes  i 
de  gens  ne  fe  montrent  qu'avec  un  front  ridé,  les  four- 
cils  élevez  5  les  yeux  comme  tournez  vers  cux-mcmcs, 
ils  affcéient  de  ne  regarder  que    rarement  les  autres  , 
&  d'érre  comme  cnfcvelis  dans  leurs  pcnfe'es  &    pro- 
fondes méditations.    Ils  ne  fe    produifent  que  peu,, 
pcrfuadez  que  la  renommée  ^roflfic  toujours  les  objets, , 
«Se  que  la  retraite  donne  un  certain  air  de  dignité   ài 
ceux  qui  fe  montrent  rarement,  &  lors  même  qu'ils. 
doivent  paroître  ,  ils  ne  croiroient  pas  être  bien  venus  ,  , 
s'ils  ne  fe  faif^ienc  long-tcms  atendre  ,  ils  différent  i^^^\ 
premiers  en   ce  qu'ils  ne  parlent  prefque  jamais  dm 
commun  des  hommes  ou  s'ils  en  parlent,  ce  n'eft  poinct 
avec  mépris;  mais  pour  connôître  leur  intérieur,  oni 
n'a   qu'à   leur  propofer    quelque    perfonne    d  éclat;. 
C'eft    alors   qu  ils    tâchent  d  affoiblir  les  talens ,  & 
la  gloire  de  ces  grands    hommes?    Où  ils   ne  fontf 
grands  qu'en  idée  dans   l'efprit  du  peuple  ,  &  par  fail 
grande  crédulité?  Ou   s'ils.ont  quelque  chofe  de  boni 
cela  fe   trouve  enfevcli  parmi  tant  de  céfnuts  quifs 
font  plus  dignes  de  mépris  que  d  cfiime.    Un  Auteur 
par  exemple  a-il  fait  quelque  nouvelle  décor.verte  qui 
ponrroit  l'acrcditcr  d'avantage  dans  le   monde  :  il   fc'l 
^trouvera  qu'il  ai  aura  le  premier  donné  le  deffein  y 
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^  qliè  Tautte  n'aura  pas  même  la  gloire  de  Texecu- 

tion  ,  il  prendra  de  là  occaiion  de  ccnfurer  fa  vie  ,  les 

mceurs  &  de  critiquer  tous  Tes  autres   Ouvrages,  lans 

qu'ils  ayenc  aucun  raport  à  ce  dont  il  s'agit  ?  cet  Au- 

theur  aura  il  l'aprobation    des   habiles  gens  ?  Où  ce 

feront  des  dateurs ,  ou  des  ignorans  j  &  qui  n'ont  que 

i  le  nom  &  la  réputation  des  fçavans  j  c'eft  ce  principe 

1  de  vanité  qu'il  lui  fait  avancer ,  que  les  perfonnes  qui 

I  font  le  plus  de  bruit  dans  le  monde  5  &  dont  le  mérite 

j  &  la  capacité  font  le    plus  univerfelcment  reconnus  » 

n'ont  que  de  tres-petitcs  lumières  ;  perfonne  ne  fçaie 

A  rien  de  ce  qu'il  croit  le  mieux  fçavoir.   On  ne  s'atache 

qu'à  de  légères  conjectures  de  chofcs ,  &  les  feules  de- 

monftrations  lui   Ibnt  rcfervéeSé 

Lui  feul  va  porter  les  fciences  à  leur  perfection  i 
il  n'eft  rien  qu'il  promete  ,  &  qu'on  ne  doive  atendre 
de  lui  ?  Donne  il  lui-même  quelque  Ouvrage  au  pu- 
blic :  il  eft  a  l'abri  de  fon  critique  ?  Cet  Ouvrage  à  il 
1  un  deftin  malheureuxjle  (iecle  eft  d'un  mauvais  goût,  & 
il  Ton  fft  à  plaindre  d'être  venu  dans  un  tcms  ou  l'on  ne 
i  trouve  que  des  envieux,  ou  des  ignorans  &   des  pareil 
:  feux  ,  incapables  de  méditation  ,  &  de  rcconnoître    k 
Iprix  des  chofes  ,  êe  la  valeur  des  gens  :  Il  fe  croît  en 
jclroit  de  fe  referver  des  matières  à  traiter ,  &  il  ne  veuÉ 
»"  ij)as  qu'on  y  touche  )  il  donne  divers  petits  plans  à  ceux 
iqui  ont  l'avantage  d'écre  dans  (qs  bonnes  grâces  ^  il  les 
/  Ifavorife  même  de  quelque  lumière.  Au.rcfte  fes  ma- 
^  nieres  paroiflcnt  d'autant  plus  honêtes  qu'il  affeCte  de 
jine  rien  affeâer  ,  tout  femble  fe  pafler  machinalement 
,  en  lui ,  &  quand  on  veut  le  faire  parler,  il  faut  lui  don- 
ner un  tems  aflez  CQnfîdcrabie  pour  fe  mettre  en  jeu. 
Mais  nous  n'aurions  jamais  fini  (î  nous  voulions  d€- 
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fez  parce  que  nous  en  difons  que  comme  il  n'cft  rica 
de  plus  aimable  que  la  genérofite' ,  il  n'eft  auffi  rien  de 
plus  haïiïable  que  Torgucii  :  tachons  cependant  de  dé- 
duire fuccintcment  les  ràifons  mechaniques  de  quel- 
qu'un des  éfeis  que  nous  venons  de   remarquer  :  Or 
de  ce  que  rorguilleux  de  la  première  efpcce  parle  pref- 
que  toujours ,  &  qu'il  paroit   avec  \\v\  vifage  riant   & 
dédaigneux,  j'infcie  que  lescrprits   animaux  'ont  preA 
que  toujours  prefens  dans  les  mufcles  dtrs  joués  ,  dans' 
les  fibres   charni:ës  de  la  langue ,  &  du   fuperbe  ;  Et 
comme  ils  ne  peuvent  fe  déterminer  deux-mémes    à 
couler  dans  les  parties  ;  que  leur  jeu  fe  manifefte  par 
une  parole  qu'on  dit  à  ces  pcrfonnes ,  ou  par  l'image 
de  la  qualité  qu  ils  pofTedent  5  il  faut  que  l'impreilioii 
à  laquelle  ces  fcntimens  font  atachez  par  la   nature  dé- 
terminent les  efprits  dans  les  parties  fufdites  ;  &  par- 
ce que  ces  traces  ne  fçauroient  les  déterminer,  qu'en 
ce  d^wç  les  nerfs  qui  y  aboutirent ,  re'pondent  dans  leur 
origine  à  ces  imprcil^ons  du  cerveau  ,  je  conclus  que 
l'habitude  forme  une  mutuelle  correfpondance   entre 
les  tracée  de  cette  pafïion  compofe'e    &  les  nerfs  qui 
vont  fe  perdre  dans  le  mufcle  liiperbe  dts  yeux  ,  &  au- 
tres parties  fufdites  ;  mais    comme   les  aérions  qu'ils 
vôyeht  faire  aux  autres,  ne  font  pas  toujours  les  mê- 
mes ,  &  quelles  font  par  confcquent  dans  le  cerveau 
f^içs  impreff  ons  bien  différentes  ;  qu'ils  répondent  ce- 
pendant toujours  dans  les  mêmes  termes ,  &  que  leurs 
conduite  reO'ent  la   bonne  opinion  qu'ils  ont   dcux- 
mémcs  ,  il  faut  que  prcfque  tous  les  fentimcns  ,  &  les 
penfées  qu  ils  ont  foicnt  reliées  fur  cette  pafnon,&par- 
ce  que  cela  ne  peut  arriver  que  par  une  fecretc  alliance 
des  différentes  traces  du  cerveau  avec  celle  que  forme 
la  paiîîon  de  fa  vanité  qui  font  voir  à  cet  homme  qu'il 
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a  de  grandes  perfc6iio;îs  ,  qui  lui  donnent  droit  de  dc« 
cickr  de  toutes  chofcs  ,   Je  rcconnois  cette  liaifon  de 
différentes  traces  du  cerveau  avec   celle  de  fa  pailion 
comme  le  principe  de   tous  les  jugemens  qu'il  forme 
fi  avancageu'ement  pour  lui  même  ,*  &  comme  nous 
avons  dit  que  fes*  paroles  &  fcs  difcours  ne  teddoicnc 
qu'à  faire  voir  .qu'il  a  le  bon  goût  &  un   bon  efpric 
don:  il  fe  flace  ,  il  eft  conftant  que  fcs  paroles  ayant 
beaucoup  de  raport  à  cette  peiifee  la  trace  qui  la  re- 
prefente  à  Tame  ,  détermine  les  efprits  dans  les  nerfs  de 
la  langue,  Icfqucls  mettant  les  fibres  en  jeu  marquent 
par  des  impreiïions  fenfibles  d'un  air    modifie   fur  le 
timpam  ,  les  fentimens   &  les  ju<^eîiens  qii  il  fait  des 
Aq'^  autres  ,  mais  nous  prouverons  mieux  dans  fa  fuite 
cette  correfpondance  des  traces  avec  les  nerfs  de  la  lan- 
gue :  Venons  à  l'autre  cfpcce  d'orgueilleux  ,  &   pour 
abréger  nos  ide'es  .  fixons  nous  à  l'alTiete  fufdite  de 
leurs  yeux. 

Puifque  les  yeux  ne  fçauroient  être  dans  cette  fitua- 
tion  que  nous,  avons  dit  &  comme  tournés  vers  eux, 
mêmes,  qu'en  ce  que  les  mufcles  qui  les  font  mou- 
voir ,  ne  reçoivent  que  peu  d'cfprics  &  uniformenient  , 
jecon.clus  qu'ils  font  empéche's  de  couler  du  cerveau 
dans  leurs  nerfs  par  quelque  caufe  que  ce  puiife  être  ? 
ou  que  s'ils  y  coulent ,  ce  n'eft  qu'avec  ordre  &  mefure; 
&  parce  que  ce  ne  peut  être  que  quelque  trace  profon*» 
de  qui  afloupit  leur  mouvement ,  ou  qui  les  de'termi- 
tte  dans  d'autres  nerfs  difierens  de  ceux  oij  ils  auroienc 
coule'  (ans  le  tremoufifement  de  cette  fibre  ,  que  j'ai 
fupofe'  l'efprît  de  ces  gens-là  plein  d'eux-mêmes  &  for- 
tement éiîius  à  la  vue  de  leur  lumière  &  de  leur  mérite 
imaginaire  ,  il  eft  clair  que  cette  habitude  des  yeux  eft 
une  fuite  dé  la  trace  de  lent  orgueil  j  mais  ^pa^rce  que  ces 
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a6iiôns  &  ct^  geftes  font  fort  difïerens  des  premiers  j» 
&:  que  la  paiïîon  vft  pourraiu  la  même  .  je  conclus  qu'- 
elle eft  liée  dans  ceux-ci  par  habitude  à  d'aurres  traces 
qui  modifient  &:  déterminent  ailleurs  le  cours  des  ef- 
'pritsj  &  puiiqu'iis  empruntent  un  dehors  fimple  & 
modefte  ,  qu'ils  fçavcnx  que  c'eft  le  Teul  moyen  d*être 
cftime's  ce  qu'ils  veulent  être  i  &  qu'il  ne  peuvent  fe 
reprefenter  toutes  ces  chofes ,  que  par  un  cours  d'efprits 
fur  les  traces  du  cerveau  qui  en  re'vcillenc  les  idées 
dans  l'ame  ,  je  dirai  que  la  communication  de  la  trace 
qui  fait  la  pafllon  avec  toutes  les  autres  ,  dont  nous  ve- 
nons "c  parler ,  produit  tous  ces  effets  au   dehors. 

Et  comme  ces  hommes  ne  peuvent  entendre  parler 
avant  igeufcmcnt  de  quelque  perfonne  de  diftinéiion  , 
fans  diminuer  le  pius  qu'ils  p  uvent  les  éloges  qui  lui 
font  dûs  ,  il  eu  clair  que  les  çfprits  s'épanchent  abon-» 
damment  dans  les  organes  de  la  paro.e  ,  comme  nous 
avons  vu  ;  &  parce  que  les  efprjts  ne  fçauroient  gonfler 
ces  fibrss  linguales ,  d'une  manière  à  articuler  ces  mots, 
qu'en  ce  qu'ils  parcourenr  les  traces  qui  en   font  gra- 
vées dans  le  cerveau  ;  ni  les  parçourrtr  qu'en  ce  qu'elles 
font  liées  enfembic  ;  que  la  liaiipn  ôxs  idées  fupofe  ne* 
eeflai rement  une  connexion  des  traces  ,  il  faut  avouer 
que  la  trace  de  leur  paffion  qui  les  fait  cônfidercr  par 
leur  bel  endroit ,  &  leur  rcprefente  qu'ils  font  feuls  d\^ 
gnes  de  louange  ,  communique  avec  celles  qui  ne  rc- 
prefentant  à  l'aire  que  de  foibles  idées  des  autres  hom- 
mes ,   lui  font    former  des  jugemens  peu  favorables 
pour  eux ,  nous  ne  fçaurions  nous  étendre  davantage 
là'ienTus  fans  troubler  Tordre,   puifque   cette  paflftoii 
çft  prefque  toujours  foutenue  par  l'envie  &  le  defir, 
dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé. 

Apré$  avoir  reconnu  la  nature  6c  les  effets  de  Xqx^ 
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gtïeil  :  Rccherchons-en  les  caufes  ,  s'il  efl:  vrai  comme 
nous  avons  vu  ,  que  Tame  ne  peiu  s'e'lcver  à  la  vue  de 
quelque  perfeâion  ,  qu'à  raifbn  de  Talliance  fecrcce 
qu'il  Y  a  entre  les  traces  qui  la  lui  reprefentenc ,  &  cel- 
les de  ces  palïîons  ;  que  cette  lijifon  n'a  pu  fe  faire, 
comme  j'ai  reconnu  ,  que  par  l'identité  du  tems  &  du 
lieu  ,  je  reconnoitrai  pour  une  des  principales  caufes  de 
l'orgueil  ,  la  flaterie  ,  qui  nous  attribuant  des  qualités 
que  nous  n'avons  point,  ou  baucoup  plus  grandes 
qu'elles  ne  font  ,  excitent  en  méme-tems  refiime& 
l'amour  propre  j  de  maniere^que  nous  ne  fçaurions  plus 
nous  regarder  par  cet  endroit  fpecieux  ,  fans  reffentir 
en  méme-tenij  ces  émorions. 

Mais  ce  n*eft  pas  la  feule  caufc  :  car  pui{l]ue  la  trace 
qui  nous  reprelente    à    nous-mêmes  comme  dignes 
d'eftime  &  d'amour ,  ne  peut  porter  ces  paflfions  qu*à 
lexce's,  (î  elle  n'eft  fuivieou  liée  à  celle  qui  nous  fait 
voir  que  nous  n'avons  rien  qui  nous  élevé  au  deffus 
^Qs  autres  j  que  cette  dernière   connoiflTance   ne  peut 
s'aquerir  que  par  une  noble  éducation  ,  &  de  très  (è- 
rieufes  réflexions  ,  je  raporterai  la  caufe  de  la   vanité  à 
une  bafTe  éducation  :  En  effet  ,  (î  les  efprits  qui  réveil- 
lent en  nous   les  idées  des  qualicé  de   nôtre  être  ,  ne 
manquent  jamais  de  nous  les  reprefenter  plus  grandes' 
qu'elle  ne  font  par  les  fecouflcs  réitérées  qu'ils  font  fuc 
les  fibres  du  cerveau  &  la  profondeur  des  traces  ,  il  eft 
clair  que  l'ame  ne  peut  refter  dans  les  bornes  juftes  de 
Teftime  &  de  l'amour  propre  ,  fi  ces  idées  &  les  traces 
qui  les  reprefcntent,  ne  réveillent  d  autres  idées  qui  re- 
forment c  lie  ci  5&  parcequ'il  n'eft  rien  qui  puifle  cor- 
riger ces  idées  que  celles  qui  nous  font  voir  que  nous 
n'avons  aucun  avantage  fur  les  autres  ;  que  la  feule  cho- 
ie dont  nous  puiffions  nous  glorifier   eft  lefculboa 
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iiGige  de  lîôtre  liberté  ,  comme  il  a  été  dit ,  nous  preB-« 
drons  de-la  le  vericablc  remède  pour  nous   gucrir  ce 
cette  paffion  ;  mais  comme  les  rraces  qui  flatent  notre 
orgueil,  font  très-profondément   gravées  dans  le  cer- 
veau s  puiCqu'clles  ont  été  formées  ^  enifetenuês,  pen- 
dant long-tems  par  le  courant  des  elprics  qui  produit 
cette  émotion  compofée  dans  l'ame  ;  qu'elle  3  centra- 
le d'ailleurs  des  alliances  avec  plufieurs  tracçs  des  ob- 
jets que  nous  avons  dans  le  cerveau  ^  dont  les  idçes 
ne  manquent  jamais  de  réveiller  &   d'entretenir  nôtre 
or^^ueil  ,  Je  çomprcns  qu'il  cfi  difficile  de  modérer  cet- 
te pafilon  ,  &  qu'on  n'en  peut  venir  à  bout  que  par  de 
prandes  réPiexions  hir  la  foibleffe   &  U  tragilité  de  ce 
petit    bien   que  nous    pouvons  avoir  Air  les  autres  » 
nue  les  âmes  étant  les  mêmes  en   fubilance  toutes  les 
qualités  de  refprit  ne  confident  que  dans  i'aélion  d'un 
feu  léger   &  d'une  liqueur    rpintncufe   qui  s'çvapore 
d'autant  plus  aifclnent   qu'elle  cfl  plus  fubtile  5  que- 
toutes  les  belles  idées  que  nous  pouvons  avoir  écanç 
^„-)is  à  la  matière  ,  ne  fbnt.t]ue  comme    de   foibles  ré- 
fjcxions  de  celles  que  nous  agirons  quand  nous  ferons 
(jécHsrpés  du  poi  i  de  ce  corps  ;&  qu'enfin  toutes  les 
^onnoiflances  &  privileocs  que  nous  pouvons  avoir  fur- 
ies antres,  ne  concourront  qn'à   nôtre  perte  fi  nous 
n'en  faifons  un  bon  wÇ^idç  •  que  fi  l'on  a  le  foin  de  fe  ré- 
tyfefcnter  fouvent   tontes  c^^  chofes ,  fur  tout  à  travers 
^%  apIr^ndifTcmen-;  ari'on  nous  donne  ,  qu'en  perfcvcre 
(fîtrs  ces  fertcç  de  méditations  ,  il  cR  clair  que  la  trace 
e,T  devicn<îr;^  fort    profonde  parles  fecouflTes  réitérées 
Jcs-  efprits  fur  les  fibres  qui  occafionncm  ces  idéps  dans 
rnmc  ,'  l'nn  voit  .i"fi^  qu'elle  s'iuiira  par  une  lon'gue  ha- 
bitude à  celles  qui   nous  infpiroient  la  vanité  ?  Donc 
]çs  efprits  pafferont  réciproquement  dans  ces  traces  & 
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rcprcfentam  à  l'ame  lejufte  prix  deschofes,  la  j*etient 
droiK  dans  les  bornes  raifonnablcs  de  leftjmc  &  d^  Ta* 
mour  propre  :  C«la  pofe'  ,  nous  n*avons  qu'un  pas  à 
faire  pour  avoir  une  idée  de  deux  autres  partions  à  qui 
nous  avons  donne'  le  nom  de  modcftie  &  de  bafllffc 
d*ame  :  Mais  pour  ne  rien  confondra,  traicons-en en 
particulier  &  fuccintement,   . 
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NOus  ne  comprenons  autre  chofe  dans  cette  paf^ 
fion  qu'une  jufte  haine  &  un  juiîe  me'pris  qu'on  a 
de  foi  même  à  la  vûë  de  Tes  dcflauts  &  imperfections 
re'eles  ?  de   manière  pourtant  qu'on  de  fe  lailTe  point 
abatre  dans  Fadvcrficé  comme  Tan  ne  s'élcvc  point  dans 
la   profpcriré  :  cette  égalité'  d'ame  fe  manifefte  aflfe's 
c'aircmcnt  par  la  douceur  de  h  face  ,  &  par  une  aflîc.tç 
paifible  de  tout  le  corps  :  Or  fi  k  haine  &  le  mépris  nç 
peuvent  être  raifonnablcs  qu'en  ce  qu'ils  font  fondés  , 
comme  il  a  été  dit  fur  des   motifs  réels  ,  je  confiderç 
quels  font  les  objets  qui  peuvent  exciter  ces  émotions 
en  nous  mémess  &  parce  que  je  n'y  trouve  que  les 
avantages   de  la  fortune,  les'qualités  du  corps  &  de 
l'efprit  qui  foient  les  objets  de  mon  eftime  &  de  moa 
amour  propre,  il  ne  peut  aufTî  y  avoir  que  les  cîifgra- 
ces  de  la  tbrtune ,  les  defFauts  du  corps  &  les  imper- 
fe(5^ions  de  l'efprit  qui  puififent  exciser  la  haine  &  le 
mépris  de  foi-mémç:  je  ne  pijis  juger  raifonnablemeitt 
que  lc5  difgraccs  de  la  fortune  doivent  me  faire  hatc 
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&  méprifer ,  puirque  j'ai  reconriu  déjà  que  les  faveurs 
de   cette    puiflTance   avcuole  ,  ne   pouvoient    contri- 
buer à  la  perfc6iion  ni  à  la  félicité  de  mon  être  ;  & 
parce  que  les  deffauts  du  corps  ne  concernent  pas  plus 
mon  bonheur ,  je  ne  puis  mehair  &  me  me'prifer  jufic^ 
ment  qu'à  la  vue  des  imperfeéiions   de  mon  ame  ?  ou 
ce  fera  à  raifon  de  la  peticeflTc  de  mon  génie  &  deftauc 
de  luî^iiei-es  ?  ou  bien  de  la  foiblefïê  de  ma  volonté' qui 
(e  laiHe  aller  au  torrent  de  Tes  pafnons.:,  &  qui  ne  mar- 
che  qn*en  chancelant  dans  les  voyes  de  la  vertu  ?  mais 
quoique  la  connoinance  que  j'ai  de  la^foibleflTe  de  mon 
génie  arrête  mon  orgueil  ,  je  ne  vois  pourtant  pas  qu'- 
elle doive  raifonnablement  exciter  la  haine  &  le  me'pris 
de  moi-même  ;  puifqiie  ce  ne  font  que  ^zs  purs  dcffauts 
&   non  des  re'alités  ?  Donc  il  n'y  peut  avoir  d'autre 
rnoti'f  de  la  modcftie  que  l'habitude  de  la  volonté'  & 
Ton  penchant  vicieux  vers  le  mal  :  En  effet,  fi  le  bon 
wfàoe  que  nous  faiibns  de  notre  liberté ,  nous  infpire  de 
Tcftime  &  de   Famour    pour  nous-mêmes ,  la  facilité 
que  nous   avons  à  en  faire  un  mauvais  ufage ,  nous 
doit  infpirer  de  la  haine  &  du  mépris  :  cependant  com- 
me il  implique  que  l'ame  fe  haifle  roi-méme,puifqu'clIe 
n'aime  ce  qui  eft  au  dehors  d'elle,  que  par  raport  à 
foi-m'^me  ;  je  dirai  plutôt  Qu'elle  conçoit  de  la  haiiie  & 
i\\\  mépris  pour  fes  imperfections  ,  que  pour  fa  propre 
nature ,  &  que  même  elle  ne  hait  &  ne  méprife  fes  ha- 
bitude»? vîcicufc  s,  que  p'arce  qu'elle  s'aime  nêceiTairc- 
w.^wi  :  Nous  avons  connu  jufqu'ici  la  nature  de  la  mo- 
deflie  ;  mais  parce  que  cette  idée  de  nos  imperfeéiions 
ne  neut  être  jointe  à  la  haine  &  au  mépris,qu'en  ce  que 
lescfpritsqui  parcourent  les  traces  à  qui  ces  idées  fonc 
attachées  ,  enfilent  les  nerfs  qui  vont  aux  parties  fuC» 
cHtcs^,  dont  le  jeu  produit  ces  émotions  ;  que  la  pre-^ 
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fence  prefque  continuelle  de  cette  idée  à  Tefprit ,  fupo- 
fela  trace  qui  la  reprefente  fort  profonde,  ou  enchai- 
ne'e  avec  plufîeurs  autres  qui  reprefentent  divers  objets  ^ 
&  que  l'un  ni  l'autre  n'a  pu  fe  pratiquer  que  par  une. 
longue  habitude ,  &  des  me'ditations  longues  &  ferieu- 
fes  fur  Ta  propre  conduite ,  je  raporterai  à  ces  grandes 
&  ferieufes  réflexions  Toriginc  de  cette  noble  pafïîon 
ou  de  cette  belle  vertu  ,  qui  nous  découvrant  nos  in- 
firmités &  nos  imperfedions  fans  aucun  déguifemenc , 
excitent  la  haine  &  le  mépris  de  nous-mêmes. 

Cela  pofé  ,  puifque  Tame  ne  peut  hair  &   méprifèc, 
ï^s  propres  deflfauts  ,  fans  avoir  une  opinion  avanta- 
geufes  pour  les  autres  ,  ou  du  moins  fans  les  mettre  au 
même  rang  ,  puifqu'elle  ne  fe  confidcre  point  comme 
privilégiée  ,  il  eft  clair  que  la  véritable  modeftie  ne  peut, 
méprifcr  ni  hair  qui  que  ce  foic;&  corne  l'idée  qu'elle  a 
de  fes  foibleffes,  lui  fait  entrevoir  qu'elle  eft  également,, 
fiijette  aux  vices  ,  qu'elle  remarque  dans  les  autres  >  je 
comprens  qu'elle  fera  portée   à  excufer  les  perfonnes, 
qui   pèchent  ;  inais  parce  qu'elle  tè  confidere  fans  dé-  . 
guifement  ;  qu'elle  fait  attention  aux  adîions  illuflres 
&  aune  belle  conduite,  comme  à  fes  propres  imper- 
fections ;  &  qiie  la  même  haine  &  mépris  qu'elle  con- 
çoit de  fes  propres  deffeuts  ,  lui  fait  efiimer  &  aimer  ce 
qui  en  eft  véritablement  digne  ,  il  eft  auiïî  de  la  mode- 
fîie  de  rendre  juftice  au  mérite  Se  à  la  vertu  ;  8^;  puifque 
Famé  ne  peut  ainfi  juger  de  toutes  les  aéîions  des  autres, 
de  leur  principe  &  de  leur  motif  par   raport  à  foi  , 
qu'en  ce  que  les  traces  qui  reprefentent  ces  idées ,  je 
veux  dire  fes  propres  deffauts  ,  auflfi-bien  que  les  bon- 
nes &   mauvaifes  qualités  des  autres  j  font  en  même- 
tems  batuës  par  le  courant  (\q$  efprits  j  vju'elles  ne  fçau- 
roient  l'être  qu'à  la  faveur  de  la  liaifon  tju'dles  ont 
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côntradîé  parridentité  du  tcms  &  dii  lieiî  comme  nous 
0vohs  dit  ;  je  ne  craindrai  point  de  me  tiromper  en  e'ca- 
blfifanc  cette  connexion  des  traces  de  tous  ces  objets  i 
cç  n'eft  pas  tout  comme  nos  jiigemens  fe  manifeftent 
^li  dehors  par  l'articulation  de  la  voix  ;  que  les  organes 
cfcflinés  à  cela  j  ne  peuvent  fe  mettre  en  jëti  que  parle* 
cëiirs  des  effjtits  ;  &  qu'ils  ont  befditi  de  quelqije  caufe 
cjùf  lès  détermine  avec  ortlre&  mefure  pour  faire  tels 
&  tels  mouvcmens  de  la  langue,  donner  telles  modifi- 
cations à  l'air ,  Si  proférer  telles  paroles,  je  recherche 
q'ii'èlleeft  cette  caufe  :  Or  puifque  je  ne  laifle  pas  de  les 
prbféret  lorfque  rnéme  que  je  me  prive  pour  quelque 
ttius  de  Tufage  de  tous  mes  fens  ,  je  juge  d'abord  que 
fi  les  imprelTîons  des  objets  fur  eux  ,  pouflent  les  efprics 
éàns  les  nerts  qui  vont  aux  organes  de  la  parole  ;  ce  n'eft 
qu'en  ce,  qu'ils  font  modifiés  &  déterminés  par  quel- 
qti'autre  caufe  à  y  couler  avec  tel  ordre  &  mefure  :  En 
cïïct  fi  les  impreÔions  des  mêmes  objets  fur  mes  fens  » 
ific  font  tenir  un  lan^a^e  tout  à-fait  diffcrent  e«  diverà 
téms  Se  lieu ,  &  que  divers  objets  me  fartent  tenir  le 
ihémc,  je  ne  puis  meperfuader  que  les  efpritsqui  re- 
fluent f<^>icnt  déterminés  par  leur  impreflion  dans  les 
nerfs  qui  vont  aux  organes  delà  parole  avec  l'ordre  & 
la  quantité  requife  a  faire  tels  &  tels  mouvemens,  & 
particulièrement  ceux  de  la  langue  ?  Donc  ils  font  mo- 
difiés de  la  forte  par  quclqu'autre  caufe  :  Ainfi  faifane 
afbfiraâion  de  leur  reflux  ,  il  f^ut  examiner  qu'elle  efî 
là  caufe  qui  les  détermine  lorfque  les  fens  font  à  cou- 
Vett  de  l'impreïïîon  des  objets ,  puifqu'il  nous  arrive  le 
plus  fouvent  de  parler  de  ceux  que  nous  ne  voyons 
point  ,  &'  rhémc'  éxemts  de  toute  autre  imprcfTion  des 
corps:Mais  ceci  fera  bien  tôt  vuidé;  car  fi  les  efprics  ne 
(hm  pouflfés  daftS  hs'euyauî^  que  par  là  contradion  des 
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iwenîngçs  &ç  ?  ot^  pqr  le  jeu  des  fibres  mimes  de  je^^t 
ppriqm  j  ou  comiiie  nous  avons  déjà  dit  à  raifop  def 
traces  qui  font  gravées  dans  le  cerveau  \  que  la  prer 
miere  cauTe  ne  peut  les  modifier  ni  les  déterminer  d^ 
la  manière  ruffiite  dans  les  nerfs  des  organes  de  la  par 
rôle  ,  il  reiie  à  conclure  que  ce  font  les  traces  du  cer- 
veau :  Cela  me  paroit  inconteftable  j  quand  je  çonfider 
re  que  je  ne   parle  que  des  objets  qui  font  prefens  \ 
mon  efprit  ;  car  comme  leur  im^^  iie-peut  fe  prefenr 
^er  à  l'ame  que  par  le  renouvellement  ^zs  traces  qui 
les  reprefentent  ;  qu'elles  ne  font  r'ouvertes  qUe  par  le 
courant  des  efprits  ^  &  que  conlequemment  a  ces  ima- 
ges prefentes  >  je  fais  les  mouvernens  de  l'articulation  i 
qM^nfin  tous  ces  mouvcqiês  fupofentun  cours  d'efprjts 
dans  les  parties  fufdites ,  il  cft  clair  que  ces  efprits  n'y 
coulent  qu'à  l'occafiQU  àzs  traces  qui  y  font  gravées* 
Ce  n'eft  pas  qu'ils   ne  fbient  po\iflés  dans  les  tuyaujç 
par  toutes  les  caufes  que  nous  avons  vu  :  mais  outre 
cette  trufion  ils  ont  befoin  d'une  modification  tquçe 
particulière  pour  y  couler  dans  l'ordre  &  la  mefurç  re-r 
quiic  à  produire  tels  mouvernens. 

Je  vois  bien  qu'on  m  opoferaqu'il  devrait  s'enfuivfq 
de  cette  méchanique  que  je  parleroisde  tous  les  objets 
que  j'imaginerois,  &  que  cepeiiidant  il  nous  arrive 
tres-fouvcnt  de  parler  contre  nos  propres  fcntimensî 
Je  répond  dabord  que  Ç\  les  efprits  qqi  rcnouvellenc 
les  traces  &  les  idées  des  objets  dans  le  cerveau  onç 
beaucoup  d*agit3tion  >  ils  ne  manqueront  guère  d'artH 
culer  les  paroles  qui  répondent  à  leur  idées ,  comme  ij 
arrive  dans  les  maniaques ,  &c.  en  moins  que  la  traça 
qui  eft  expofée  au  courant  des  efprits ,  fe  trouvanç  li^^ 
à  d'autres  qui  ne  répondent  point  auîj:  tuyaux  nerveu» 
de  la  langue ,  en  divertiffe  le  coûts  ^illeiirs  :  Aiijifi  p^ç 
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exemple  quand  je  mcreprefente  la  Gonduîce  d'tui  fiôili* 
me  comme  vicieure ,  je  puis  me  fentir  porté  à  la  blâ- 
mer &  à  décrier  la  perfonne  ;  mais  parce  que  je  réfle-^ 
chhis  fiir  le  tort  que  je  lui  porterois  &  fur  les  fuites  fa-^ 
cheufes  que   cela  pourroit  avoir ,  je  n'ay    garde  de 
parler  ?  Donc  il  eft  vrai  de  dire  que  la  liaifon  de  ces 
traces  divertit  les   efprits  de  la  route  &  de  là  pente 
qu'ils  auroient  pris  :  Si  je  me  reprefente  au  contraire  la 
conduite  de   cette  perlbnne  comnic  louable  l'ide'e  que 
j'aurai  ,  que  je  gagnerai  Ton  amitié'  &  que  je  lui  ferai 
du  plaifir  en  la  louant ,  me  portera  à  parler  favorable- 
ment d'elle  :  Rendons  ceci  "plus  clair ,  il  arrive  afles 
fouvent  que  je  tiens  un  langage^out  différent  delà  mê- 
me perfonne.  lorfqu'clle eft  abfente  qu'en  faprefence^ 
&  parce  que  je  ne  trouve  d'autre  Changement  que  l'im- 
prefîion  de  l'objet  fur  les  organje^s  externes ,  ou  la  crain- 
te que  j'ai  d'irriter  la  perfemîe  prefente  ,  ou  Tefperance 
de  lui  faire  plaifir  ,  je  raporterai  à  l'un  des  deux  la  di- 
vcrfîté   du   langage  que  je  tiens  :  mais  parce  que  les 
imprefïîons   que  cet  objet  fait  fur  mes  fens ,  n'a  fait 
(împlement  que  me  reprefcnter  plus  vivement  ce  que 
l'imagination  me  reprefente ,  cela  prelque  je  fens  en 
moi  la  crainte  &  lefperance  ,  comme  je  viens  de  dire  j 
je  ne  dirai  pas  que  l'impreffion  de  cet  objet  fur  mes 
fens  me  fafl'e  tenir  celanoagc  ?  Donc  ce  font  les  traces 
que  la  prefence  de  cet  objet  reveille  en  moi  qui  divern- 
fient  le  cours  des  efprits  dans  les  nerfs  :  Il  n'eit  perfonne 
qui  ne  convienne  s  il  s'examine  ferieufement  dans  rou- 
te autre  occafion  ,  que  s'il  e'touffe  fes  penfe'es  &  fes  fen* 
timens  qu'il  diroit  ,  ce  n'eft  que  parce  qu'il  voit  qu'il 
feroit  mal  de  les  énoncer  ?  Donc  cette  connexion  Aqs 
traces  qui  lui  reprefentent  ces  idées,  de'tournc  les  efprits 
de  leur  route  &  change  leur  détermination ,  on  pourra 
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la  deffus  rendre  railbn  de  toutes  les  cîrconftances  qu^ 
font  cette  diverfite'  de  langage  que  Ton  remarque  dans 
ia  Bouche  des  flateurs  j  des  envieux  >  des  fourbes  ^  &c. 
Nous  pourrions  ajouter  ici  d*autre  raifons,  que  fi  par 
exemple  les  traces  du  cerveau  fe  trouvent  fort  profon- 
des,  ou  qu'elles  ayenc  acquis  une  grande  facilite' à 
obéir  à  la  détermination  desefprits,  elles  aflToupiroiic 
leur  mouvement  ?  Donc  ils  ne  couleront  pas  toujours 
dans  les  nerfs  comme  il  arrive  dans  les  melancholiques 
qui  ne  parlent  que  tres-peu  ?  Donc  il  ne  doit  p. s  arri- 
ver que  Ton  énonce  toujours  fes  pcnfées  &  fes  fenti- 
mens  ;  de  manière  qu'il  faut  que  les  efprits  coulent  afles 
abondamment  dans  les  traces  &  avec  a{résd*afiitation  j 
qu'ils  ne  perdent  pas  leur  force  à  la  rencontre  des  fi- 
bres ,  &  qu'ils  ne  changent  point  leur  détermination 
par  la  liaifon  deplufieurs  autres  traces  :mais  nous  nous 
éloignons  du  fujcc ,  revenons  &  concluons  que  les  per- 
fonnes  modeftes  ne  tiennent  un  langage  humble,  qu'- 
en ce  que  les  traces  qui  font  gravées  dans  leur  cerveau 
&  qui  reprefentent  à  Tame  les  fujets  qu'elle  a  de  haïr  & 
de  méprifer  fes  deffauts  ,  déterminent  &  modifient  le 
cours  des  efprits  dans  les  nerfs  de  la  Jangue.  PaflTons  à 
la  confîderation  de  la  pafiion  qui  efi  contraire  à  celle- 
ci  ,  &  que  nous  avons  nommé  baflefle  d'ame. 


CHAPITRE     XII, 
De  U  baiïe/fe  d'Ame, 


NOus  r'enfermons  dans  cette  pafîïon  ce  carad^re 
de  gens  ,  dont  la  haine  &  le  mépris  qu'ils  ont 
conçu  d'eux-mêmes  y4K  font  fondés  que  fur  des   idées 
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ïaufifes  qu'ils  ©ne  des  ehofes  j  ou  ceux  qui  fe  croyeht 
incapables  &  qui   n'ofenc  entreprendre  ce  qui  n'eft 
|)oint  au  defliis  de  leur  portée  j  ou  dont  ils  viendtoient 
à  bout  facilement  s'ils  avoient  affés  de  courage  pour 
rentreprcndr^  :  Ces  fortes  de  perfonncs  ne  font  jamais 
d'un  cfprit  e'gal  >  ils  paroiffent  tantôt  avec  un  vifagé 
abatn  ,  tantôt  avec  un  œil  vain  &  fuperbe  ,  &  chan- 
gent ptefqUe  à  tous  itioinent  de   fi: ce  félon  le  change- 
inent  de  leurs  affaires  &  les  diverfes  circonftances  diî 
tems  &  du  lieu  :  Or  de  ce  que  la   hait^e  &  le  mépris 
qu'ils  ont  d'eUx-memcs  ,  n'ont  aucun  fondement  réel 
éi    ft>Hde  ;  &  que  ;e  n'ay  reconnu  ci  devant  de  jufte 
motif  de  fe  mjéprifct'&  de  fe  hair,  que  le  penchant 
que  nous  avions  à  faire  le  mal  ,  je  conclus  que  la  baf- 
fefl'é  dame  ne  peut  venir  eue  tie  la  faulfe  idée  qu'on  a 
-du  jufte  prix  &  valeur  des  ehofes  ;  &  comhié  là  gcne- 
rofité  confifte  dans  l'inclination  &  réfoiution  ferme  de 
faire  confiammcnt  un  bon  ufagedefa  liberté  ^  la  baf- 
fefie  d*ame  aufTi  qui  lui  cfl  tout  à  fait  oppofée  ^  ne  con- 
fîfte  que  dans  i'impiuffance  où  ToU  fe  croit  &  le  peu  dé 
térolucion  qu'on  a  de  fc  fuivre  les  règles    de  leur  de- 
voir >  de    martieie   que  comme  la  première    pafïîoiî 
n'eftime  point  au  de-] à  de  leur  jufte  prix  les  biens  dé 
la  fortune  &  de  la  nature  ;  qu'elle  rie  méprife  non  plus 
ni  tie  hait  les  autres  hommes  ,  il  fuit  auffi  que  la  baiTcf-» 
fed.'ame  ,  conçoÎE  pour  les  avantages  de  la  fortune  ëc 
delà  nature  uneeftimc  &  un  amour  irrailonnablc  ,  & 
que  te  mépris  &  la  haine  qu'elle    porte  aux  autres  eft 
injufte  ;  ainfi  je  comprendrai  dans  ce  nombre  tous  ceux 
qui  concevront  de  la  haine  &  i}i\\  mépris  iW\Syi  mêmes  ^ 
pour  fe  voir  hors  des  char^^cs,    des  dignités  des  hon- 
neurs &  des  richcffes ,  pour   voir  leur  corps  difgraciés 
de  la  nature:  En  un  mot  qui  fc  meprifcionE  &  fe  haï- 
ront: 
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Çif  des  motifs  difFereirs  de  ceux  qiiîfont  ïà  Vërîtable 
modeftie  ;  &  patce  qu'ils  confiderenc  toutes  cts  chofés 
comme  ce  qui  peut  faire  leur  bonheur  ,  Je  vois  bîeii 
•pourquoi  ils  ne  rçauroielit  pôïTeder  ces  avantages  fans 
s'en  orgueillir  ;  comme  ils  ne  fçauroîent  s'en  voit 
déchus  fansfe  fentir  abatus  ;  Mais  recherchons  des  râl- 
ions phifiques  de  ceci. 

Si  ridée  que  j'ay  de  ces  faux  biens  eft  fuîvîe  d'ériiô- 
tion  ;  &  que  leur  privation  ou  leur  perte  foit  jointe  a 
la  haine  &  au  iliéprisde  foi-méme',  il  faut  neceflairè- 
menc  que  la  trace  qui  les  reprefèrite  foit  liée  à  celles 
qui  caufent  ces  e'motions  :&•  parce  que  ces  traces  hé 
peuvent  être  batuè's  que  par  le  courant  dès  efprits  » 
qu'elles  n'ont  pu  eontrader  ces  alliances  mutuelles  è 
qu'en  ce  que  les  premières  impreflions  de  ces  objets  onÉ 
ftic  en  méme-tems  &  lieu  refluer  les  efprits  vers  le  cer- 
veau 5  je  rapcàrteray  à  cette  identité  du  tems  ou  à\\  lieU^ 
îa  caufe  des  paflionsde  haine  &  de  me'pris  que  j'ay  dé 
moi- même  à  la  vue  de  mon  indigence  :  Et  comme  les 
yeux  font  dans  rabatement;qu'ils  n'y  peuvent  écte  que 
par  le  relàchenKUt  des  mufclcs  :  &  qu'enfin  ce  relâche- 
ment fupo(è  un  deftaut  d'efprits ,  je  conclus  que  lest 
traces  qui  occafionnent  Ces  e'motions  &  ces  idées  dans 
l'ame ,  divertiffent  ou  diminuent  de  quelque  maniéré 
que  ce  puiffe  être  le  flus  ordinaire  des  efprits  dans  leS 
mufcles  des  yeux:  mais  parce  que  ce  font  des  efRts  dé 
la  crainte  &  de  la  triftefle  ainfi  que  nous  verrons  :  que 
la  pufillanimité  ou  balfeflTe  d'ame  j  renferme  toujours 
quelqu'unes  de  c^s  palTions ,  nous  ne  pouvons  fans' 
fortir  de  Tordre  nous  étendre  davantage  fur  cette  ma- 
tierc. 

QiJand  à  ce  que  nous  avons  e'cabli  que  labaflcfTé 
d'ame  fè  prenoit  encore  à^s,  réfolutions  qu'on  a  dan^ 
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rencreprîfe  de  cequln  eft  pas  au  deffùs  de  nou$  >  îl<iÇ 
f\m  qu*elle  n*eft  ^utre  chafe  que  la  craipie  tn^E^iç,» 
/dpnt  nous  rechercherons  la  nature  §c  lacaufe. 

Il  ne  nous  refteroit  pour  avoir  parcouru  ks  difïe^ 
jrçntes  pallions  compofées  d'eftime ,  d'amour ,  de  haî- 
jne  &  de  mépris  ^  que  de  les  confîderer  par  raport  aujc 
caufes  animées  &  libres  à  qui  nous  fommes  fournis  &: 
jgue  nous  confiderons  comme  capables  de  nous  faire 
<lu  bien  ou  du  mal  Pou  bien  au  deffus  defquelles  nouif 
nous  voyons  élevés  &  comme  indépendans  ;  mais  ce$ 
paflfions  font  alors  compofées  d'une  troifiémeifçayoirg 
ie  la  crainte  dans  le  premier  cas  ,&  de  laiecuricéott 
hardiefle  dans  le  fécond  :  Ainiî  il  eft  plus  à  propos  de 
commencer  paries  plus  (impies ,  puisque  par-là  nou$ 
acquérons  facilement  la  connoiffance  des  plus  compo^ 
fées:  LailTons -donc  ces  deux  pafïions  à  qui  nous  donne- 
rons en  paflTant  le  nom  de  vénération  ,  &  de  dédain  , 
j)our  revenir  aux  plus  (impies. 

Quand  je  réfléchis  fur  les  objets  de  mon  amour  i 
je  fens  en  moi  une  émotion  qui  me  porte  ou  difpofe  à 
Vouloir  pour  l'avenir  la  joûiflance  d*un  objet ,  pourvu 
que  je  ne  voye  pas  d'impoiîibilité  à  y  parvenir  :  Cette 
palTion  à  qui  je  donne-ray  le  nom  de  cupidité  ou  de 
dent ,  ne  regarde  pas  feulement  les  objets  en  tant  qu'ils 
font  aimables,  mais  encore  elle  fe  porte  fur  les  objets 
piauvais  cfeux  mêmes  »  dont  nous  defirons  Téloigne- 
pient  :  Arrêtons- nous  à  confiderer  les  caufes  &  les 
effets  de  cette  paflion. 
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CHAPITRE  XIII. 
Dfi    'Défit, 

JObferve  tî'avord  que  cette  e'motion  cfî  bien 
violente  5  &  que  le  coeur >bat  plus  vigoureufe- 
inent  que  dans  les  précédentes  ,  je  remarque  de 
plus  que  les  yeux  deyiencnt  plus  fubtils  &  tous  les 
organes  plus  vifs ,  qu  on  eft  fore  diftrait ,  &  qu'on 
ne  s'ajjerçoit  prefque  pas  de  ce  qui  fe  pafle  au  dehors* 
Deif>i#niement  ,  que  le  corps  fe  fenc  fore  difpofé 
&  tout-à-fait  habile  au  mouvement.  TroifiémémenCg 
que  le  dcfir  cft  accompagné  de  vives  exclamations 
envers  ceux  de  qui  nous  nous  flacons  d'obtenir 
quelque  fecours. 

Comme  rémotîon  du  defîr  ne  peut  erre  Ç\  vive 
qu*en  ce  que  les  efprits  fonc  iremoufler  vlgou- 
reufemenc  les  fibresdu  cerveau,  que  ces  fecouïTes 
promptes  &  vives  fupofenc  une  imprefTion  forte  fur 
l'extrémité  des  fibres  rterveufes  du  cceur  comme 
nous  avons  veu  ,  je  conclus  que  les  nerfs  du  eœui? 
font  plus  tiraillez  dans  cette  paflîon  que  dans  l'a- 
mour fimple  exempt  de  cupidité  ;  &  parce  qu'ils  ne 
peuvent  être  plus  vivement  ébranlez  que  par  une 
plus  grande  dilatation  des  locales  &  diftencion  de? 
fibres  tendineufcs,  en  un  mot  par  une  explofion 
plus  vive  j'infere  que  le  cœur  fait  déplus  vigoureu- 
fes  contraétions  dans  le  defir ,  6c  c'eft  ce  que  j*ay 
déjà  obfervé  ;  mais  fi  rexplofion  qui  fait  dilater  les 
locales  ne  peut  être  f  lus  vive»  qu'en  ce  que  le  fang 
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(e  brîfe  Sz  lâche  une  matière  expîofive  plus  co- 
pieufe  &  plus  aéiive  ,  que  le  fang  ne  puiffe  fe  brifec 
que  par  de  plus  forces  &  plus  fréquences  concrac- 
tions  du  cœur  comme  nous  avons  dit  dans  l'amour  , 
&  qu'enfin  les  fibres  charnues  de  ce  mufcle  ne 
peuvent  fe  relTerreravec  plus  de  force  &  plus  fre- 
quament  qu'en  ce  que  les  petits  tendons  acquérant 
plus  de  refiorc  occafionnent  déplus  promptes  di- 
latations du  coeur  5  &  fortifient  l'explofion  en  ref- 
ferranc  un  peu  plus  écoitemcnt  que  dans  Tamouc 
les  locules  oii  elle  fe  fait  je  conclus  enfin  que  les  ef- 
prits  coulent  plus  abondament  dans  les  nerfs  &  ten- 
dons du  cœur  pendant  l'émotion  du  defîr  que  dans 
celle  de  l'amour. 

En  éfec,  fi  les  tnouvemens  du  cceur  quelques 
violents  qu'ils  puiflfenc  être  ne  peuvent  exciter  des 
émotions  dans  l'ame  ,  &  que  de  trés-foibles  mou- 
vemens  de  ce  même  mufcle  en  produifencbien  fou- 
vent  ainfi  que  nous  avons  ve'«  dans  la  haine  ,  il  fauc 
neceflfairement  qu'il  y  ait  quelque  caufe  occafion- 
neîle  de  ces  fenfations.    Or  ce  ne  peut  être  que  la 
facilité  qu'ont  les  efprics  de  refluer  du  cœur  au  cer- 
veau, &  la  difpoficion  où  font  les  nerfs  d'être  ba- 
tus;  &  puifque  les  nerfs  ne  peuvent  être  expofez  à 
la  compreffron  oià  diftcntion  de  quelque  corps  que 
ce  foit  »  qu'ils  né  peuvent  acquérir   cette  facilité  à 
tranfmcirc  les  imprelfions  au  cerveau  qu'en  ce  qu'ils 
reçoivent  plus  abondament  des   cfprits,  &  acquiè- 
rent quelque  tcniion  ,  je  ne  puis  douter  que  fi  l'c- 
tnotion  de  la  cupidité  cfi:  plus  fone  que  celle  de 
l'amour  fimplc,&  que  d'ailleurs  le  cœur  bace  plus 
fortement  ,  les  efpnts  n'enfilent  plus  abondament 
Totifice  des  nerfs  cardiaques  ;  Se  parce  que  le  cœur 
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ne  peut  batre  avec  plus  de  vigueur  q. se   le  fan^  ne 
icrmcnce  de  même  plus  vivement  qu'il  ne  monte, 
&   plus  abomiamenc ,  ^  avec  plus  de   rapidité'   vers 
le  cerveau  ,  il   cft  cjair  qu'il   y  déchargera  une  plus 
grande  quantité  d'cfprus  donc  ils  s'e'pancheronc  dans 
le  refervair  commun  :  Et  parce  que  les   fluides  fc 
portent  vers  les  endroits   'es   plus  déclives,  &  les 
plus  ouverts  ,  je  comprens  que  les  efprits  ironi  cho- 
quer en  quantité  les  fibtes  battiës  qui  fontl'e'tno- 
tion,  &    qu'ils  y  couleront  d'autant  plus  abonda- 
inenc  que  les  traces  en   font  plus  profondes  :  Jay 
reconnu   que    l'émotion   du    defîr  dépendoic  d'un 
épanchement  d'cfprits  dans  les  nerfs  du  cœur  pluj 
abondant  que   celuy  qui   occafionne  l'e'motion  de 
l'amour,  je  me  fuis  aufïi  convaincu  que  la  haine 
dépendoit  d'un  cours  d'efprits  beaucoup  plus  grand 
dans   les  mêmes   nerf^    que  ceuiy  qui  fe  fait  dans 
l'amour  :  d'où  j'infère  que  les  efprits   enfilent  ces 
tuyaux  nerveux  beaucoup   plus  abondam-ent  dans 
le  defir  que  dans  Tamour  (l'mple,  &  en  beaucoup 
moindre  quantité  dans  le  defir  que  dans  la  haine; 
car  û  la  foibiefle  du  mouvement  du  cœur  dans  cette 
dernière  palfion  ne  reconnoit  d'autre  caufc  comme 
nojis  avons  veu  que  la  force  &  la    refiftànce  de  petits 
tendons  qni    empêchent    la    matie«'e  cxplofive  d'y 
Couler  avec   la   me-ùire  &   quaniité  ordinaire  ,  que 
d'ailleurs  la  viole'ice  de  cerre  paiTtô  inpole  un  grand  , 
reflux   d'efprits  fur  les   fibres   du   cerveau,. &:    que 
les  efprits  ne  fçauroient  refluer  avec  tant  de  force 
dans  lie  fi  f.'>ibles  contractions  q  »'cn  ce  que  les  nerfs 
fe  trouvent  plus  tendus^  plus    plaiu4»  d'elpr'ts  ,  il 
eP  clair  qu'ils  y  coulent  plus  ahondamtnt  ilans  U 
haine  que  dans  le  defir ,  6i.  c'tft  de  ce  cours  d'cf. 
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pries  plus  ou  moins  abondant  dans  îc  cœur ,  plus  ou 
inoins  conftanc  &  régulier  que  je  deduiray  toute  la 
diverficé  des  éaiocions. 

On  me  dira  peut  être  qu'il  y  a  tant  de  différence 
entre  elles  qu'il  n'eft  pas  croyable  qu'elles  dépen- 
dent de  la  plus  grande  ou  plus  petite  quantité  d  ef- 
prits  dans  le  cœur  :  mais  s'il  eft  vray  que  les  fenti- 
mens  varient  fi  confiderablement  par  les  difïereH- 
tes  impreffions  du  même  corps,  que  la  même  flâ- 
me  qui  me  rend  fufceptible  d'une  douce  chaleur, 
excite  en  moy  de  la  douleur  lors  qu'elle  touche  de 
plus  prés  mes  organes  ,  pourquoy  ne  voudroit-oii 
pas  que  les  diverfes  imprefTions  que  les  nerfs  car- 
diaques fouffrent  excitafTent  aulfi  des  c'motions  & 
des  pafflons  bien  différentes  dans  l'ame  :  Or  je  ne 
puis  douter  que  félon  le  degré  de  tenfion  de  ces 
fibres  nerveufes  elles  ne  foienc  plus  ou  moins  fe- 
couéès  ;  donc  j'ay  raifon  de  dire  que  les  divers  cours 
des  efpritsdans  les  nerfs  font  les  différentes  paf- 
fions;  &  parce  que  ces  imprelîîons  qui  fe  font  fur 
les  fibres  du  cœur  dans  le  defir  font  vivesfans  c'tre 
trop  rudes, celles  doivent  être  fuivics  félon  l'ordre 
de  la  nature  d'une  émotion  agréable  :  car  s'il  eft  vray 
que  nous  n'avons  de  fcntimens  de  douceur  Se  de 
plaifir  qu'à  Voccafion  des  tremblemens  modérez 
des  fibres  du  cerveau ,  je  comprens  qu'il  faut  nc- 
ceffairement  queles  impreffions  qui  fe  font  fur  les 
nerfs  du  cœur  dans  le  defir  foi  ciu  au  fli  modérez, 
recherchons  quelque  raifon  finale  de  ceci. 

Comme  j'ày  déjà  reconnu  que  les  paffions  n'é- 
toient  données  àThomme  que  pour  la  confervation 
de  fon  corps,  &  pour  l'avertir  de  ce  qui  pouvoic 
iuy  nuire  ou  luy  être  favorable,  il  faut  quel'im*^ 
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preflion  de  l'objet  qu'il  defire  ,  &c  le  fentimcnc  qu'el- 
le excite  dans  Tame  foiçnc  convenables  à  Ton  corps, 
&  parce  que  cette  imprcHion  ne  peut  luyecre  favo- 
rable qu'en  ce  qu'elle  fortifîs  ,  &  rend  vi^oureufe  la 
principalle  partie  de  la  machines^i  celle  qui  fait  jouec 
toutes  les  autres  je  vois  bien  qu'il  e'toit  de  l'ordre 
d'attacher  une  émotion  agréable  à  une  impreflfion 
qui  eft  une  fuite  Receffaire  de  la  vigueur  du  caur, 
&  de  la  bonne  difpofition  de  la  machine  ,  puifque 
les  efprits  fe  philtrcnt  plus  abondamenc  dans  le  cer- 
veau ,&  rendent  tout  le  corps  plus  robufte. 

Mais  recherchons  prefentement  de  quelle  ma- 
nière ,  &  par  quelle  caufe  les  efprits  fe  portent  plus 
abondament  dans  les  fibres  ducœuri-&:  puifquM 
n'eft  furvenu  autre  chofe  de  nouveau  que  la  prefen- 
ce  ou  ride'e  de  l'objet  que  je  defire  ,  que  je  ne  puis 
avoir  ces  idées  que  par  un  réflux  d'efprits  des  orga- 
nes fur  quelques  fibres  du  cerveau  ,  &  qu'eo  confe- 
quenc^  du  fcntimcnt  ou  de  l'idée  que  j'ay  de  céc 
objet ,  j'éprouve  cette  émotion  de  defir  je  n'hefite 
pas  d'avantage  à  aflfurer  que  les  mêmes  efprits  qui 
me  dépeignent  l'objet  dans  le  cerveau  enfilent  les 
nerfs  du  cœur  ;  mais  parce  que  l'imprelfion  des  ob- 
jets fur  mes  organes  n'eft  fuivie  de  cette  émotion 
qu'en  ce  que  leur  image  eft  acompagnée  de  l'idée  du 
bien  ,  ou  du  fentimentdu  plaifir ,  j'établiray  que  les 
tuyaux  nerveux  ont  cette  difpofition  dans  leur  origi- 
ne qu'ils  reçoivent  infailliblement  &  conftamene 
les  efprits  de  ces  traces  ou  fibres  dont  l'ébranlemenî: 
reveiUd'idée  du  bien  ou  le  fentiment  du  plaifir. 

Ce  n*eft  pas touc,  comme  je  ne  defire  point  on 
bien  quelque  grand  qu'il  me  paroifle ,  û  je  me  vois  a 
jamais  dans  rimpuiflancfi  de  le  pofiedcr ,  je  conclus 
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que  les  traces  qui  reprefement  à  mon  amc  Timpuif- 
fanceoù  elle  cft  détournent  le  cours  dcscfprusdes 
nerfs  cardiaques,  3c  parce  que  je  ne  puis  apercevoir 
le  même  bien  comme  pofiible  ,  OiJ  que  je  ne  me  puis 
confiderer  dans  un  état  à  eu  pouvoir  jouir  (ans  me 
lencif  ému  de  ce  defir ,  je  ne  puisconteder  une  cor- 
refpondance  mutuelle  entre  les  traces  qui  me  repre- 
fement ce  bien  comme  poffible  &  l'orifice  des  nerfs 
cardiaques  :  cela  pofé  ,  je  viens  aux  éfets  &  aux  mar- 
ques d'un  defîr  ardent. 

Le  premier  que  j'ay  reconnu  eft  une  diftraCÎioQ 
fore  remarquable  :  Or  comme  on  ne  peut  être  diftraic 
à  ce  qui  fe  paiTe  au  dehors,  mais  prf'sde  foy  qu'en 
ce  que  les  imprcffions  des  objets  prefens  ne  fe  tranf- 
mettenr  que  foiblemcnr  jufqu*au  cerveau  ,&  ne  fe- 
coùent  que  lentement  Tes  fibres,  &  par  confeqticnc 
ne  reveillent  que  des  idées  &  fentiment  àit%  objets, 
fort  l.ingui(Tans  ,  je  recherche  quelle  eft  la  caufe 
qui  rabu  pour  ainfî  dire  cette  impre(îîon  que  les 
objets  ont  acoûtume' de  fiire  fur  le  cerveau  ,  je  ne 
vois  que  trois  chofes  qui  puiHent  rendre  par  là  les 
idées  &  les  fentimcns  foibles  &  languifTans ,  ou  ce 
fera  parce  que  les  objets  ne  font  que  de  foibles  im- 
preffions  fur  les  organes  externes  comme  fur  les 
yi  uxjle  tambonr5&  ou  parce  que  les  tuyaux  i\QS  nerfs 
fe  trouvent  moins  tendus^'  moins  pleins  d'efprits  , 
ou  parce  que  quelque  quantité  qu'il  yen  air,  ils 
coulent  dans  la  trace  qui  fe  trouve  alors  la  plus  ou- 
verte &  la  plus  profonde  dans  le  cerveau,  au  lieu 
dt  donner  fur  quelque  fibre  particulière  &  diflin6te, 
ou  crkfin  parce  que  l'ame  fe  trouve  fî  émeiië  &  (i 
occupée  (Sq  cette  fenfjrion  qu'elle  n'ift  fufceptiblc" 
dâucua  autie  fcntlmcni  ea  moin&  que  les  inipicf* 
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(ions  ne  fuient  focc  violences.  La  première  propofi- 
tion  paroic  dabord  fai)lTe>  puis  qii'en  lopoTanc l'ob- 
jet à  la  même  diftancc  de  la  recine  ,  on  quelque  corps 
sonore  aufli  prés  de  Toreille  qu'ils  etoienc  avant  Te- 
mocion  du  defîr.  Ils  doivent  faire  les  mêmes  im- 
prefïions  qu*ib  fefoienc  auparavant  fwr  les  organes  ? 
Sera-ce  parce  que  les  mêmes  impreffions  ne  peuvenc 
fé  cranfmetcre  des  organes  au  cerveau  par  Tepuife- 
menc  dçs  efprits  Se  l'affailTement  des  tuyaux  nerveux  , 
mais  j'ay  reconnu  que  le  fang  fournilToit  plus  abon- 
dament  les  efprits  au  cerveau  dans  cette  paf(ion  ,  & 
que  les  organes  des  fens  en  devenoient  plus  tendus  , 
en  un  aioc  que  tout  le  corps  en  reffentoic  de  la  vi- 


gueur. 


Diray-je  que  les  împreffions  des  objets  quoique 
fortes  ne  peuvent  faire  refluer  les  efprits  fur  des  fi- 
bres particulières  &  diftiniles  ,  &  qu'ils  s'épenchcnc 
la  plus-part  dans  les  traces  du  cerveau  les  plus  batiics, 
c'eft  ce  que  je  ne  puis  nier  ,  mais  parce  que  d'ailleurs 
les  ide'es  &  fenfations  de  l'ame  font  d'autant  plus 
vives  qu'il  s'y  en  excite  moins  à  la  fois ,  il  cftaufii 
hors  de  doutte  que  les  images  &  fentimens  des  objets 
doivent  être,  d'autant  plus  foibles  &  plus  confus 
en  particulier  que  l'ame  s'en  trouve  plus  occupée, & 
comme  partagée  par  leur  grand  nombre  ,  donc  l'ame 
n'efl  (î  peu  fufceptible  des  vives  imprefiîons  des  ob- 
jets dans  le  defir  qu'en  ce  que  les  efprits  s'épenchenc 
en  partie  dans  la  trace  qui  fait  l'emolution  ,  &  que 
l'ame  occupée  d'un  fentiment  auffi  vif  fe  trouve 
moins  fufceptible  des  autres  imprelfions  fenîîbles. 

2°.  J'ay  remarqué  comme  une  fuite  du  defîr  la 
difpo(îtion  &  habilité  de  tout  le  corps  à  fe  mouvoir , 
ou  les  divers  pouvemens  Se  tranfporcs  du  corps  dans 
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difïerens  lieux  ,  Se  parce  que  tous  ces  mouvcmens 
Aiporcnc  necclTairemenc  l'ecoulenienc  des  efprics 
dans  les  mufcles  des  jambes,  des  bras  &c.  qu'ils  ne 
peuvenc  y  couler  plus  abondanient  qu*à  l'ordinaire 
qu'en  ce  qu'ils  dérivent  en  pius  grande  quancicé  du 
fang  dans  ie  refervoir  commun  ,  ou  qu'ils  ont  reflué 
de  quelque  tuyaux  nerveux,  je  m'attache  à  exami- 
ner l'un  &  l'autre  chef  ;  j'ay  déjà  avance' que  le  fang 
£ournifl'oic  plus  d'efprits  au  cerveau  dans  le  defîr  que 
hors  de  cette  paflion  ,  mais  comme  ceux  que  la  mafle 
y  décharge  s'epenchenc  indifferament  &  égalemcnc 
dans  les  nerfs  félon  leur  capacité  ,  il  s'enfuit  feule-^^  , 
mett  que  les  mufcles  feroient  de  plus  vives  &  4e  pli»s 
robuftes  contraé^ions  fans  aucun  niouvement ,  ui 
tranfport  du  corps  ou  de  quelqu'un  de  fes  membres  » 
puifque  les  Antagoniftesrecevroient  une  égale  quan- 
tité d'efprits,  donc  il  faut  quelque  caufe  qui  les  dé- 
termine inégalement  dans  les  mufcles ,  &  parce  qu'il 
nV  en  peut  avoir  d'autre  que  ceux  mêmes  qui  ont 
reflué  de  quelques  nerfs ,  &  qui  enfilent  l'orifice  de 
quelques  autres,  que  l'émotion  que  j'éprouve  fupofe 
un  reflux  d'efprits  des  nerfs  cardiaques  fur  quelque 
fibre  du  cerveau  je  feray  porté  à  croire  que  ces 
mêmes  efprits  qui  font  Temotion  oagnent  l'embou- 
chure de  quelques  nerfs ,  &  rompent  par-là  l'équili- 
bre des  cilindres  de  cette  liqueur  fpiritucufe  ,  ce- 
pendant comme  il  eft  auflî  naturel  de  penfer  que  les 
efprits  qui  tombent  des  fibres  excrétoires  dans  le 
refervoir  commun  perdent  leur  niveau  par  le  tre- 
mouffemcnt  de  la  fibre  qui  fait  remotion,  ou  par 
les  fecouffes  des  autres  fibres  qui  occafionenc  les 
idées  accefToires  dans  l'ame,  &  lui  reprefcntenc  les 
ciivers  moïcns  qu  il  y  a  à  prendre  pour  acquérir  la  pof- 
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feffion  de  l'objet  qu'on  defire ,  il  eft  dis-je  naturel  de 
penfer  quç  ces  efprits  Te  diftcjbuent  ine'galemcnc  dans 
les  nerfs  :  je  n*ay  pas  plus  raifon  de  raporter  cecce 
diftnbution  ine'^ale  d*efprics  dans  les  nerfs  qui  faiç 
lacontraélion  aUernative  des  mufcles  aux  efptics  qui 
onc  reflué  du  coeur  qu'à  ceux  qui  vienenc  immedia- 
temencdu  fano  par  les  fibres  execretoires  pourveu 
que  l'on  veuille  raporter  la  détermination  de  ces  ef- 
prits dans  des  nerfs  particuliers  aux  tremblemens  des 
fib'cs  du  cerveau  ;  &  certes  il  ne  fe  peut  rien  voir  de 
mieux  concerte'  que  tous  cqs  reflorts ,  puis  qu'à  la 
veue  d'un  bien  que  l'on  defire  &  que  Ton  peut  ac- 
quérir l'on  fe  porte  machinalement  à  la  recherche 
des  moyens  necefiaires  pour  y  parvenir;  mais  parce 
que  quelque  violence  que  foie  cette  pafiion  ,  le  corps 
refte  dans  l'inaéîion  &  dans  le  repos  lorfqus  l'ame  fe 
voit  hors  de  la  porte«2  du  bien  qu'elle  defire,&:  qu'elle 
ne  voit  aucun  moyen  prefent  par  ou  elle  en  puifle 
jouir  je  conclus  que  les  traces  qui  reprefentcnt  à 
l'ame  la  jouilTance  de  ce  bien  comme  polTible ,  &  les 
moyens  d'y  parvenir  déterminent  les  efprits,  les  dif* 
tribuent  jne'galement  dans  les  mufcles  &  font  mou- 
voir le  corps  :  mais  recherchons  plus  precifemcnt  la 
raifon  du  repos  &  inaâon  du  corps  que  nous  quali^ 
fierons  du  terme  de  langueur. 

Puifque  le  defir  de  lui  même  me  difpofe  à  me 
mouvoir ,  &  que  je  ne  me  retiens  &  ne  m'abandonne 
au  repos  qu*cn  ce  que  je  vois  clairement  que  tous 
les  efforts  que  je  pourrois  faire  pcefentemenc  feroinc 
inutiles  j'infère  que  ces  ide'es  accefloires  arrétenc 
le  cours  inc'gal  des  efprits  dans  les  tuyaux,  &.  com- 
me elles  ne  fçauroientles  fufpendre  par  elles-mêmes, 
jejugec^ue  cene  ^eucctcequ'en  ce  que  les  traces 
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qai  reprcfentent  à  Tamc  qu'il  n*y  a  rien  à  faire  pour 
le  prcfcnt  changeiu  la  decerininatjon  des  efprics,  & 
les  divercilTcnc  ailleurs  ,  ou  bien  parce  que  ces  traces 
les  diftribaenc  également  dans  les  nerfs  :  mais  je  ne 
puis  aprouver  cecie  dernière  propoficion  ,  car  (î  les 
efprits  s'epenchoient  e'galemenc  dans  les  nerfs  quoy 
que  je  ne  tranfportaffe  poinc  mon  corps  d'un  lieu  a 
un  aucre,  je  me  fentirois  pourtant  plus  vigoureux 
qu'à  Tordinaire  ce  qui  eft  contraire  à  l'expérience  , 
puifque  le  corps  eft  abatu  dans  la  langueur ,  il  faut 
donc  que  ces  traces  des  idées  acceflbires  changent  &. 
déterminent  le  cours  des  efptits  vers  certa'ines  fibres 
du  cerveau  d'où  ils  ne  puiiTent  couler  dans  les  nerfs  ; 
il  eft  vray  qu'on  pourroit  encore  raifonnablemenc 
penfer  que  les  fibres  ou  traces  qui  reprcfentent  cçs 
idées  à  l'ame ,  afloupififent  pour  ainfi  parler ,  ou  ralen- 
ïiflent  le  mouvement  des  efprits  ,  de  manière  que 
toute  leur  force  fc  termine  dans  le  cerveau  à  reveiller 
les  idées  de  l'objet  que  l'on  defire,  &  pour  l'acqui- 
iition  duquel  on  ne  peut  rien  entreprendre ,  je  ne 
fçays  même  G.  Ton  ne  pourroit  point  raporter  cette 
inaction  &  repos  du  corps  à  quelque  pafifion  de  trî- 
fteffe,  ou  de  crainte  de  perdre  ce  que  Ton  ayme  & 
que  Ton  defireardament,  puifque  comme  nous  ver- 
rons ,  ces  émotions  font  fuivies  le  plus  fouvenc  d'un 
abstement  de  tout  le  corps. 

3*.  Les  yeux  devienent  plus  vifs ,  &  fe  roulent  per- 
pctucllemenc  dans  Torbitc  ,  &  comme  cette  vivacité 
n'eft  qti'un  effet  de  la  rention  de  leur  globes ,  qu'ils 
ne  peuvent  acquérir  cotte  tcnfion  que  par  la  contrac- 
tion de  leurs  mufclcs ,  que  leurs  mufcles  ne  fçau- 
roienc  entrer  dans  de  grandes  contractions  qu'à  la 
faveur  d'une  vive  explofion;  &  quenfin  ces  explg- 


Des   passions    de  l'homme.        ti 

(ions  promptes  Ôi  vives»  ropofenc  un  cours  d'efprics 
excraordinaire  dans  leurs  fibres  charnues  ,  je  raporte- 
ray  la  vivacité  des  yeux  à  la  même  caufe  donc  j'ay 
déduit  le  mouvement  des  autres  membre» ,  ou  Tha- 
bilité  qu'a  tout  le  corps  à  fe  mouvoir  ;  quand  au  rou- 
îemertt  des  globes  il  eft  clair  que  ce  n'cft  qu'une 
fuite  neccflfaire  du  coors  inégal  des  efprits  dans  les 
mêmes  mulcles  des  yeux  :  or  je  fçay  qu'ils  peuvent 
s'epcncher  ine'galement  dans  les  nerts,  dans  deux  cas 
fore  diifcrens  ,  ou  parce  que  le  fang  ne  fournie  que 
peu  d'efprits  au  cerveau  ,  de  manière  qu'ils  ne  fçau- 
roient  couler  dans  Torjfice  des  nerfs  avec  fuite  ,  ni 
fe  preffer  uniformément  dans  ces  tuyaux  ,  ou  bien 
parce  que  l'cbraolemenr  des  fibres  comme  nous 
avons  dit,romp  l'équilibre  des  cilindres  de  la  liqueur 
fpiritueufe  ,  mais  parce  que  la  machine  fe  ttouve  plus 
robufte  dans  le  dcd:  j  que  d  ailleurs  cette  paffion 
-fupofe  le  tremouficment  de  quelques  fibres  du  cer- 
veau ,  je  oe  puis  déduire  d'ailleurs  \es  contraflions 
fucceffives  des  mufcles  des  yeux  ,  &  leurs  différentes 
circonvolutions  dans  l'orbite. 

4*^  J'ay  remarque'  que  ceux  qui  défirent  ardamenr, 
parlent  avec   précipitation  de  ce  qui  regarde  l'objec 
;  de  leur  amour  &  de  leur  defir ,  &  parce  qu'ils  ne  peu- 
vent parler  avec  tant  de  vitfflc,  que  par  les  promptes 
de  vives  contractions  de  divers  plans  des  fibr.  lin^ua- 
1    les,  qu'elles  ne  fçauroient  encrer  dans  de  û  promptes 
!    &  fi  vives  contractions  qu'à  la  faveur  d'un  cours  extra- 
ordinaire d'efprits  dans  les  nerfs  qui  y  aboutiiïent  je 
recherche  quelle  eft  la  caufe  qui  les  y  poufie,  &  com- 
me il    ne   fuffic  pas  qu'ils  s'épanchent  abondamenc 
dans  les  fibres  charniies  potir  qu'elles  fdflfent  divetfes 
concoi^ûons  ou  cuconvoiaiions  de  ce  mufcle  »  ^ 

A  a   V 
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qu'elles  pviifTent  par-là  former  une  voix  articule'e, 
mais  qu*ii  faut  de  plus  que  les  efprics  coulent  alcer- 
nativemenc  dans  les  divers  plans  de  la  langue,  je 
conclus  qu'il  y  a  quelque  caufe  qui  les  detennine 
inégalement  dans  les  fibres  nerveufes ,  puifque  d'eux 
mêmes  ils  enfileroient  unir'ormemenc  les  petits  tu- 
yaux ,  &  que  l'égalité  des  cilindresde  ce  fluide  tien^ 
droit  tout  le  corps  de  la  langue  dans  l'équilibre  ,  le 
repos  &  rinadion  :  or  comme  je  ne  trouve  d'autre 
caufe ,  ainfî  que  j'ay  déjà  dit ,  que  les  tremoufifemens 
des  fibres  du  cerveau  ,lcs  traces  qui  y  font  gravées  > 
que  j'ay  en  même  tems  l'émotion  du  defir,&pluficurs 
autres  idées  açceflbires ,  je  ne  puis  raporter  la  modi- 
fication &  détermination  alternative  des  efpriis  dans 
les  divers  plans  des  fibres  de  la  langue  qu'à  l'une  ou 
l'autre  des  traces  qui  occafionent  cette  émotion  ^ 
ces  idées  dans  l'ame  :  diray-je  que  c'efi:  la  trace  de  Te- 
motion,  mais  parce  que  je  ne  profère  des  paroles 
que  pour  marquer  les  différentes  idées  &  fentimens 
que  j'ay  ,  pour  prendre  confeil  fur  les  moyens  que 
je  puis  tenter  pour  parvenir  à  l'acquifition  du  bien 
que  je  defîre ,  eu  un  mot  que  l'iiabitude  &  l'ufage 
ont  attaché  des  idées  à  ces  paroles  bien  différentes 
de  l'émotion  ,  &  que  ces  paroles  font  le  plus  fouvenc 
crcs-differentes  entre  elles  il  eft  clair  que  les  efprits 
n'y  fçauroient  couler  avec  la  détermination  &  mo- 
dification requife  a  les  prononcer  qu'en  ce  qu'ils  onc 
parcourcu  les  traces  que  la  fréquente  répétition  dé 
Ces  mots  ,  l'ufage  &  l'habitude  onc  gravé  dans  le 
ccrreau  ;  cependant  comme  les  efprics  ne  parcourcnc 
toutes  ces  traces  qu'en  confequence  du  defir  ,  je 
conclus  que  la  trace  qui  la  fosme  communique  avec 
toutes  les  autres  i  &  que  les  efprits  qui  en  reveillenc 
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remotion  ,  ou  même  ceux  qui  reprefenrenc  l'image 
de  l'objet  defiré  fe  rependenc  de  là  dans  toutes  les 
autres,  &  parce  que  nous  avons  attaché  par  habitu- 
de ride'e  d'une  grande  émotion  de  l'ame  à  l'enon- 
tiation  des  voyeles ,  que  les  cara6teres  de  ces  letrres 
ou  fîllabes  fe  font  liés  par  un  long  ufage  à  la  trace 
de  cette  émotion  ,  &  que  nous  les  avons  entendues 
prononcer  aux  autres  dans  des  neceiïice's  preflentes 
ou  nous  les  voyons  alors ,  &  dont  nous  étions  en 
même  tems  touchés,  il  cft  clair  que  les  efprits  qui 
excitent  la  paflion  du  defir ,  &  qui  reveillent  en  nous 
l'idée  des  objets  prefcns  de  qui  nous  pouvons,  & 
devons  attendre  du  fecours  parcourront  les  traces 
des  caraifteres  qui  leur  font  jomtes  par  l'habitude  ^ 
d'où  ils  enfileront  les  nerfs  de  la  langue  comme  nous 
avons  dit  avec  la  modification  requifc  à  énoncer  les 
voyeles  les  plus  fortes  qui  folliciteronc  les  afîîftans  à 
nous  donner  le  fecours  que  nous  leur  demandons 
par-là  pour  parvenir  à  la  poffeflion  d*i)Q  bien  que 
nous  defirons  ardamenc 

^  Enfin  je  remarque  que  les  defirs  ardents ,  &  quî 
durent  long  tems  fur  tout  lors  qu'on  fe  voit  hors 
d'état  de  travailler  à  leur  acquifition  maigtiffenc 
confiderablemenc  le  corps  ;  or  fi  la  maigreur  ne  dé- 
pend que  de  la  grande  diflîpation  &  tranfpiration  de 
tout  le  corps  ,  dont  la  perte  ne  pût  être  réparée  pac 
le  nouveau  fuc  delà  limphe ,  que  la  limphe  ne  puifle 
manquer  de  nourrir  les  parties  qu'en  ce  qu'elle  eft 
ou  trop  vifcide  ,  ou  trop  faline, ou  même  trop  divi- 
fée  ,  ou  que  les  fibres  ne  peuvent  l'admettre  faute 
de  tetifion  dans  leurs  interxtices  ,  j'atribueray  la 
maigreur  qui  furvient  à  cette  paflion  de  langweuc 
lors  qu'elle  a  dure'  fort  long  tems  à  l'une  de  ces  mau- 
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vaifes  dîfpofitions  de  la  lymphe  ,  inaîs  je  ne  cîiray 
pas  qu'elle  foie  trop  vifcide,  puilque  j*ay  reconnu- 
que  cette  pa(Tion  donnoit  de  ragitation  au  iang,je 
ne  puis  dire  non  plus  que  les  fibres  des  parties  s'af- 
faifltnc  j  puifque  les  nociveaux  degre's  de  fermenta- 
tion de  la  mafle  font  fcparer  plus  d'efprics  dans  le 
cerveau  ,  &  donnenr  de  la  vigueur  à  tout  le  corps? 
Sera-ce  parce  que  la  lymphe  devient  plus  fallne  ; 
mais  comme  elle  n'en  peut  venir  la  que  par  des  lon- 
gues &  vives  fermencations  qui  ont  diffipé  la  plus 
grande  partie  du  phlegme  j  &  que  ces  fermentations 
ont  dû  necelTaircmenc  divifer  la  lymphe  je  recon- 
noîcray  cette  diflTolution  pour  la  caufe  de  la  maigreur 
qui  furvient  dans  la  pa<ïîon  du  dcfir;  ou  nous  fupo- 
fons  qu'elle  n'eftpas  aiTés  violente  pout  faire  perdre 
l'apetit  comme  il  arrive  aflesfouvenc. 

J'ay  reconnu  jofques  icy ,  fa  nature  ,  fa  caufe 
&fes  effets ,  je  ne  la  confidereray  point  encore  par 
raport  au  bien  paffé  ,  ni  par  raport  au  mal  à  venir 
dont  elle  délire  l'eloignemenc ,  parce  qu'a'ors  elle 
fe  trouve  jointe  à  la  crainte  ou  à  la  triftefle  qui  chan- 
gent confiderablcment  fes  effets. 

Mais  confiderant  le  defir  par  raport  à  fes  differens 
objets  5  je  trouve  à  propos  de  les  «iiftmgucr  par  l\cs 
noms  arbitraires  ;  ainfi  confiderant  cette  paPHon  par 
raport  à  Teftime,  &  a  la  bonne  opinion  des  gens  que 
l'on  dcfire  ,1^  que  l'on  brigue  dans  le  monde  je  ta' 
nommeray  defir  de  la  gloire  ,  ou  fimplemcnt  la  paf- 
fion  de  la  gloire,  quand  ce  dcfir  fe  portera  vers  les 
richcffcs  ii  prendra  le  nom  d'avarice  ,  d'ambition  par 
raport  aux  digniiés  &:  aux  charges,  de  vengeance 
par  raport  à  une  injure  dont  on  exige  la  fatisf  iC^ion  , 
de  curiofité  quand  ce  dcfir  reg^rdciala  connoiffantc 
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de  ce  que  Ton  veut  tenir  fecrec ,  en  un  mot  j'établi- 
tay  autant  d'efpeces  de  dcfir  qu'il  y  en  a  d'amour  8c 
de  haine ,  &  parce  que  ces  paiTions  de  defir  quoique 
de  la  même  efpece  difterent  toujours  en  quelque 
chofe,  &  que  leurs  effets  ne  font  pas  toujours  les 
mêmes ,  entrons  un  peu  dans  le  détail ,  &  confide- 
tons  les  principales  efpeces  de  cupidité. 


^•S5 


CHAPITRE    XIV. 
De  la  fafion  de  la  gloire» 

CEtte  paffiou  qu'on  a  d'avoir  l'cflime  &:  l'apro- 
bation  des  hommes  eft  e'galemenc  e'tendiic 
qu'elle  eft  violente,  car  ceux-là  même  qui  paroif- 
fent  les  plus  indifferens  là^dclîus  recherchent  la 
gloire  même  de  l'indifférence  ,  &  il  eft  vray  de  dire 
ce  que  dit  Ciceron  (  nullns  efl  qui  dulcedlne  gloriiZ 
non  caf'tatur  )  &  dans  un  autre  endroit  en  parUnc 
à  Csefar  pour  Ligarius  &c.  c^  Ifjl  lllt  Philofo-pbi  in 
mis  iîbris  qttifs  de  contemnenda  glorla  fcrtbnnt  prun- 
dicari  fe  ac  nomtnart  volunt  :  Q^and  à  la  violence 
&  la  force  de  cette  pallion  les  effets  en  rendent -un 
fidèle  témoignage  ,  car  (i  l'on  voit  un  fçsevola  fupor- 
ler  conftament  la  violence  du  feu  ,  s'il  expofe  avec 
intrépidité  &  fans  la  moindre  marque  de  fenfibilité  , 
fon  bras  à  diftilter  devant  les  yeux  de  Porfenna  pouç 
lui  faire  admirer  fa  conftance  ,  &  la  vigueur  du  fang 
Romain  qui  l'anime,  il  faut  que  cette  paffion  l'em- 
porte fur  les  impreffions  les  plus  ren{îbles,&  les  plus 
iioulureufes  que  les  objets  ibicnc  capables  de  faire 
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fur  les  organes ,  c'eft  elle  qui  triomphe  de  celles  qui 
regardent  la  propre  confervacion  de  notre  écre  ,  qui 
porte  Reguîus  à  aller  chercher  une  mort  cruelle  ,  & 
certaine  à  Cartage,  qu'il  croyoit  préférable  à  une 
vie  qu'il  auroit  peu  pafler  même  fans  deshonneur , 
c'eft  elle  qui  a  poufleCatonà  fe  plonger  le  poignar 
dans  le  fein  ,  Socrate  a  avaler  du  poifon  jqui  dans  la 
foibleffe  même  du  fexe  l'emporte  furTamour  propre 
de  la  vie ,  c'eft  ce  defir  de  la  gloire  qui  ne  permet  pas 
à  Lucrèce  de  furvivre  à  la  violence  que  Tarquin  luy 
avoir  faite, &  qui  lui  fait  chercher  dans  l'effufion  de 
fon  fang  des  te'raoignages  de  fon  innocence  ,  &  c'cft 
au(ïi  cette  même  pafTion  qui  jointe  à  quelque  efpcce 
de  crainte  de  relever  &  dorner  le  triomphe  d'Augufte 
détermine  Cleopatre  à  fe  faire  piquer  d'un  afpic  ,  ce 
n'efi:  pas  tout  cette  paffion  ne  triomphe  pas  feulement 
de  celles  qui  concourent  à  la  confervation  de  la  vie 
propre  ,  elle  eft  fouvent  vi6iorieufc  de  celles  qui  re- 
gardent les  objets  à  qui  la  nature  femble  nous  avojc 
uni  plus  e'troitement  qu'a  nous-mêmes.  Ainfî  trou* 
vons-nous  dans  l'Hifloire  de  France  que  la  Reyne 
Fredegonde  apte's  la  mort  du  Roy  Chilperic  fon 
mary  dans  la  bataille  contre  Childebert  Roy  de 
Metz  porta  fon  fils  Cloraire  entre  fes  bras  à  la  tête  de 
r  Armée  pour  animer  fcs  Soldats  ,  facrifiant  ainfi  ce 
qu'elle  avoir  de  plus  cher  à  l'honneur  de  la  viâoire 
qu'elle  attendoit  ;  nous  n'aurions  jamais  fait  (i  nous 
infiftions  à  raportcr  tous  les  exemples  autanciques 
que  les  hiftoires  tant  anciennes  que  modernes  nous 
fourniflent  de  la  violence  de  cette  paflion  :  Recher* 
chous  en  les  caufes,  8:  pour  fixer  nos  idées  arrêtons- 
nous  à  Vadion  genereufe  de  ScîEvola, 

J'ay  déjà  reconnu  la  neccfifuémechanique  qui  me 
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porte  à  retirer  le  bras  ,011  Ttloigner  des  objets  qui  y 
font  des  impreflions  trop  fenfîblcs:  j'ay  étably  un 
commerce  des  nerfs  qoi  cranfmecent  les  impreflions 
elouleurcufes  au  cerveau  ,  &  ceux  qui  aboutifTent  aux 
mufcles  dont  le  jeu  retire  rout  le  membre.  Enfin  je 
me  fuis  convaincu  que  la  fibre  du  cerveau  dont  le 
tremoulTement  occafionoic   la  douleur  decerminoïc 
les  efprics  dans  les  nerfs  fuCdits,  d'où   j  infère  que 
l'on  ne  peut  foûtenir  l'ardeur  du  feu  dans  quelque 
partie  fenfible  du  corps  qu'en  ce  qu'elle  eft  paralici- 
que  9  de  qu'elle  a  perdu  toute  forte  de  fentimenc ,  oj 
parce  que  les  efprits  que  les  imprefiions  de  la  flame 
font  refluer  vers  le  cerveau  fe  détournent  de  l'orifice 
des  nerfs  fufdits  par  quelque  caufe  que  ce  puifle  être, 
mais  le  premier  fentiment  paroic  de  luy-méme  in- 
foûtenable,  puifque  Scasvola  meut  Si  avancé  la  main, 
qu'il  la  tient  ferme  &  ftable  fur  la  flamme  jdonc  les 
i|  cpfits  qui  refluent  par  fes  vives  impreilîons  fe  dé- 
1  tournenc  de  l'orifice  des  nerfs  qui  vont  aux  mufclej 
I  deftinés  à  faire  retirer  le  bras  :  or  ils  ne  peuvent  fe 
i  détourner  de  la  forte  qu'en  ce  qu'ils  ne  donnent  p^s 
fur  la  même  fibre  ou  ils  donnoint  avant  cette  pafiîon, 
ou  que  s'ils  y  donnent  ils  pafienc  de-là  dans  d'autres 
traces  qui   les   guident  dans  des    nerfs   bien   diffe- 
rens  ;  &  parce  que  les  mêmes  imprefiions  du  feu  ne 
peuvent  manquer  de   poufler  les  efprits  contre  la 
même  fibre  du  cerveau^qu'à  l'occafion  de  quelque 
trace  plus  profonde  &  plus  ouverte  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent de  même  fe  décowrner  comme  nous  avons  veii 
qu'à  la  faveur  de  la  liaifon  des  traces,  je  conclus  que 
les  efprits  ne  manquent  de  couler  dans  les  nerfs  des: 
mufcles  fufdits  que  parce  qu'il  fe  trouve  des  traces 
plus  profondes  &  plus  ouvertes  dans  le  cerveau  lef- 
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quelles  ont  «ne  fecrete  alliance  avec  celle  que  peuC 
faire  rimprcfiion  du  feu  ,  Ôc  comme  ce  vaillant  hom- 
me a  l'itlée  du  Roy  Porfenna  prcfenc  Se  de  toute  la 
Cour ,  qu'il  Ce  rcprefente  la  grandeur  du  nom  Ro- 
main ,  qu'il  fe  voit  fruftre  de  Thonneur  qu'il  avoii  fi 
ardamenc  defiré  &  cherché  dans  la  mort  du  Roy  ,  & 
que  de  plus  il  eft  intérieurement  pénétré  d'un  fenti- 
ment  &  émotion  à  la  veue  de  toutes  ces  chofes  »  j'in- 
fcre  que  les  unes ,  ou  les  autres  de  ces  traces  qui  oc- 
cafionent  ces   fentimcns  dans  Tame  divertilTent   le 
cours  des  efprits  qui  refluent  par  l'impreiTion  de  la 
flame  ;  mais  parce  que   les  impreffions  que  fait  la 
prefence  du  Roy  3c  de  toute  fa  Coor  fon<  incon)pa- 
rable'ment  plus  foibles  que  celles  du  feu  ,&  que  parr^ 
confequenc  les  traces  en  font  moins  profondes  ,   je 
ne   vois  pas  comment  eft  ce  que  les  efprus  que  ces 
dernières  font  refluer  vers  quelque  fibre  particulière 
du  cerveau  fe  détourneroient  dans  des  traces  moins 
ouvertes  ,  &  qui  ne  font  que  comme  fuperficieles  à 
ÎVgard  des  premières^  il  faut  donc  qu'ils  s'épanchent 
vers  celle  qui  fait  l'émotion  ,  puifque  ce  fentimenc 
étant  beaucoup  plus  vif  que  les  autres  la  trace  en 
doitêtre  plus  ouverte  &  plus  batùe  par  le  courant  àcs 
efprits;&  parce  qu'en  rcfliiant  ils  vont  d'autant  moins, 
abondament  dans  la  trace  qui  eft  formée  parTmi- 
preflTion  du  feu  ,  qu'ils  vont  en  plus  grande  quantité 
dans  celle  qui  fait  l'émotion  ,  je  conclus  que  l'im- 
prefTion  de  la  flâme  en  eft  moins  vive  ,  &  que  la  dou- 
leur en  eft  d'autant  moins  feniible  que  la  capacité  de 
l'ame  fe  trouve  partagée  par  une  émotion  violente  , 
îl  eft  donc  vray  que  cetfe  paftion  ralentilToit  lardeuc 
&  la  violence  du  feu.   Se  qu'il  y  fcur  moins  fcnlible 
quePorfenna  qui  n'çn  peut  fouftrir  l'al'peci»  foie  par 
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*4jueîquc  fentiment  de  comp^iiTion  ,  Ibit  comme 
prétend  Seneque  qu'il  fut  jaloux  de  ù  gloire;  ^ 
parce  que  le  bras  ne  pouvoic  r*  ftcr  terme  !k  ftabîé 
dans  ce  feu  que  par  la  contraé^ion  des  mufcles  ex- 
tenfeurs  ,  qu'ils  ne  pouvoicnt  foûrenir  leur  adiiioa 
que  par  un  cours  extraordinaire  d'cfprics,  que  les 
efprics  n'y  pouvoient  couler  d'eux-mêmes ,  qiie  d'ail- 
leurs TimprelTion  du  feu  ne  les  y  pouvoic  detcrmiiierj 
mais  pIûtÔL  dans  les  ancagoniftes  donc  le  jeu  fait  re- 
tirer le  bras  s  il  refte  à  conclure  que  c'écoit  la  iracc 
qui  excite  l'émotion  dans  Tame  ou  celle  qui  lui  re- 
prefence  les  objecs  ptefens  :  mais  l'image  de  ces  Ob'- 
jets  ne  fçauroient  avoir  ces  eflFets  d  elle  n'étoit  jointe 
à  l'e'motion  violente  qui  l'accompagne,  donc  c'cfl: 
cette  fibre  donc  rébranlemenc  fufcite  ce  fentiment 
dans  l'ame  qui  détermine  les  efprics  dans  les  nerfs  des 
mufcles  extenfeurs  ;  cependant  comme  Scasvola  ne 
fe  fut  jamais  porté  à  cela  s'il  n'avoit  crû  être  aperceu 
de  perlonne  ,  je  conclus  que  cecce  émotion  qui  le 
rend  intrépide  eft  une  fuite  neceffaire  de  l'idée  qu'il 
a  de  faire  admirer  &  eftimer  fa  conftance  ,  &  qu'il  y 
a  une  liaifon  &  correfpondance  mutuelle  entre  les 
traces  qui  lui  reprefentenc  le  Roy  &  autres  objets 
prefens  ,  &  cçlle  à  qui  l'émotiotï  eft  attachée  par  la 
nature. 

Et  en  effet  {\  les  idées  qui  fe  trouvent  jointes  à  cette 
paiTion  lui  fout  regarder  l'cftime  &  l'admiiation  de 
ceux  qui  le  regardent  comme  un  bien  infiniment 
plus  grand  que  la  privation  d'une  douleur  paflagerc 
il  étoic  de  l'ordre  pour  l'exercice  de  notre  liberté 
que  les  traces  qui  le  reprcfentent  répondilTenc  ausC 
nerfs  de  ces  mufcles  donc  l'aélion  eft  neceffaire  peut 
acquérir  ce  bien  :  c^eft  cette  même  palTion  qui  rend 
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Alexandre  fourd  &  infenfible  à  tous  les  âvertlflemenf 
des  Scytes,  toutes  ces  grandes  vérités  de  l'infatiâblc 
ambition  des  hommes,  du  Uuidc,  &  du  neanc  de 
toutes  Tes  conquêtes  ne  font  point  d'impreflîon  fur 
Ton  efprit  qui  fe  trouve  pleinement  occupé  des  pen- 
fe'es  &.  du  delîr  de  traverfer  l'Occean,  &  de  mériter 
d'être  mis  au  rang  ^qs  Dieux;  c'eft  ce  ardent  defir 
de  gloire  qui  rend  Regulus  infenfible  aux  pleurs  & 
aux  plaintes  de  fa  femme ,  de  fes  enfans  &  de  tout  le 
Sénat ,  toutes  ces  imprelTions  fur  l'organe  de  Touyc 
pouvaient  fans  doute  bien  ébranler  les  nerfs  accouf- 
liques  ,  mais  les  efprits  qui  en  refluoint  ne  pouvoint 
que  fuivre  leur  pente  &  s'épancher  dans  la  trace  qui 
lui  reprefente  une  gloire  immortele  pour  avoir  garde* 
înviolablement  fa  parole  ;  de  manière  que  toutes  ces 
împrelTions  dont  il  eft  alors  fufceptible  ne  font 
que  fomenter  fa  pafRon  ,  foit  parce  que  les  efprits 
donnent  pour  la  plus  part  dans  la  trace  la  plus  pro- 
fonde ,  foit  que  toutes  ces  traces  qui  lui  reprefentenÉ 
tous  ces  objets  particuliers  capables  de  le  touchct 
comme  la  defolation  de  fa  famille,  la  confternatioii 
de  fes  amis ,  le  regret  de  tout  le  Sénat ,  la  cruauté  du  i 
fuplice  qui  lui  ètoit  préparé  ,  foit  dis-je  que  les  tra-- 
ces  à  qui  toutes  ces  idées  font  attachées  comtnuni- 
quent  avec  la  trace  la  plus  profonde.  Donc  cette 
émotion  doit  triompher  de  toutes  les  autres  ;  &  parce 
que  ce  généreux  exilé  tient  toujours  les  yeux  contre 
terre  qu'il  parla  d'un  ton  grave  &  fevere  dans  le  Sé- 
nat, &  qu'il  demanda  fon  retour  avec  inftsnce,que 
toutes  ces  démarches  n'ont  d'autre  Vcue  que  le  dcfic 
de  la  gloire  ,  &  de  la  confiance  je  concli»s  que  les 
traces  qui  lui  reprefentent  toutes  ces  chofes  font 
bactiies  par  le  même  coucanc  des  efprits  qui  fufcue 
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&  entrecicnt  la  palTion  ,  donc  elles  communiquent 
enûmble  ,  &  puis  qu'il  ne  peut  tenir  les  yeux  fixés 
coniie  ccrre  que  par  ia  contraction  des  humbles, que 
le  ton  de  voix  grave  fupofe  de  forces  concraâioos  des 
âieaux  carcilagineuxde  la  trache'e  ^  autres  partiesqui 
concourent  à  l'arciculuion  de  la  voix  ,que  leside'es, 
quei'hibitude  Se  Tufage  ont  attache  aux  paroles  qu'il 
prononce  relèvent  d'un  coacage  intrépide  ,  &  qu'en- 
fin elles  ne  peuvent  être  proférées  que  par  un  cours 
&  modification  particulière  des  e{prits  qui  font  pouf- 
fes dans  les  organes  de  l'articulation  ,  je  conclus  par 
les  raifons  raportées  cy-devant  que  la  fibre  à  laquelle 
cedefir  ardent  eft  atcaché  pouffé  lesefprics  vivemcnc 
dans  les  traces  qui  lui  font  unies ,  &  delà  dans  les 
tuyaux  des  nerfs  qui  vont  aux  parties  dont  le  jeu  eft 
necetTiire  pour  exécuter  ce  à  quoy  l'ame  confent: 
Nous  expliquerons  de  même  cette  heureufe  témérité 
de  CîEfar  qui  le  porta  à  .voguer  luy  feul  fuc  une  Mec 
agitée  de  vents  &  d'orages  pour  aller  chercher  une 
partie  de  fon  Armée  $c  la  mener  au  combat  coiitre 
Pompée,  il  n'eft  point  étonné  au  milieu  de  tant  de 
périls,  dz  la  pa(îîon  de  la  gloire  qui  l'anime  ne  luy 
permet  pas  (\'y  faire  attention  ,  cette  agitation  d'ef- 
prits  qui  fufcite  &  qui  entretient  cette  émotion  leuc 
fait  parcourir  toutes  les  traces  dont  les  idées  luy  peu- 
vent prefenter  les  moyens  d*y  parvenir ,  &  toutes  ces 
traces  acceflbircs  déterminent  les  cfprits  à  coulée 
abondament  dans  les  organes  de  la  voix  >  avec  la 
modification  requife  à  proférer  ces  paroles  dignes 
d'un  grand  cœur,  que  crains-tu  (  parlant  au  Pilote 
faifi  de  frayeur ,  )  tu  porte  Csefar  &  fa  fortune» 

L'on  pourra  de  cecy  commodément  déduire  tous 
les  autres  cfiFecs  pacûculUcs  de  ceue  paffion  ,  lefquels 


^%  Traite* 

varient  félon  la  liaifon  &:  la  profondeur  des  tracêï 
acceGToires  ^  ce  qu'il  faut  bien  remarquer  pour  rendre 
raifon  de  cous  les  effets  (î  diffcrens  qui  accompaignenc 
la  même  pafiîon. 

Nous  avons  bien  veu  îa  nature  &  quelques  effets 
du  ciefir  de  ia  gloire  ,  mais  nous  devons  rechercher 
de  plus  comment  cette  paffion  peut  fe  former  ,  & 
pourquoy  elle  concoure  plutôt  à  la  deftruclion  de 
rhomme  comme  nous  avons  veu  par  les  exemples 
preccdcns  qu'à  leur  confervation  ainfî  que  nous 
avons  avancé  communément  de  toutes  les  pafîîohs 
qui  n'ont  ece  données  à  l  homme  que  pour  cette 
fin.  . 

Or  puifque  cette  pafiîon  fe  fait  fentir  généralement 
dans  tous  les  hommes  comme  nous  avons  dit  quoy 
qu'inegilemenc  forte  ,  &  que  nous  ne  pouvons  avoir 
dedcfir  que  par  raport  au  bien  j'infère  que  Tame  ne 
peut  fe  reprefenter  i'eftime&  Taprobation  des  hom- 
iDcs  que  comme  un  grand  bien  par  luy-métiie  ;  en 
effet  ^'ils  ne  nous  paroiffoient  tels  que  par  la  liaifon 
qu'ils  ont  avec  les  idées  du  bien  ,  il  s'enfuit  que  cette 
liaifon  étant  différente  dans  tous  les  hommes  ,  cette 
pâffion  ^  ne  feroit  point  générale  ,  donc  cette  ide'c 
porte  avec  foy  le  cara6lere  du  bien  ,  mais  parce  que 
nous  n'avons  reconnu  d'autre  caraélcre  du  bien  que 
le  plaifir  ,  que  Tamc  nVft  fufcepcible  de  ce  fentiment 
que  dcpendament  del'agitation  des  fibres  du  cerveau 
je  conclus  que  les  traces  qui  reveillent  dans  Tame: 
î'eftime  5i  l'aprobation  des  hommes  fufcitent  un 
fentiment  de  joye  en  elle-même  ,  &  certes  les  hom- 
îTies  ayant  deu  former  un  corps ,  &  leur  confervatioti 
dc'pendant  de  cet  enchene'ment  qui  les  fait  travaille^ 
fnutuellcinencles  uns  pour  les  aiures^  Ton  ne  voi^i 
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pas  qu'ils  eulTent  peu  fubfifter  long  cems  (î  l'amour 
propre  qui  porte  tout  au  dedans  de  foy  n'avoic  été 
combatu  par  ce  defir  qu'oiy  a  de  s'atiirer  l'eftime  Si 
Taprobacion  des  autres  ;  car  comme  cet  amour  pro- 
pre nous  fait  pancher  vers  les  objets  qui  nous  font 
goûter  du  plaifîr  ,  que  le  defîr  de  gagner  Tcflime  & 
&  l'admiration  des  peuples  nous  porte  à  rechercher 
&  à  profiter  des  occafions  qu'on  a  de  leur  faire  du 
bien  ,il  eft  clair  que  l'amour  propre  cft  en  quelque 
manière  intereffé  à  procurer  lesavantai^cs  Se  le  bien 
du  public  ,  iln'eft  donc  rien  de  plus  admirable  ni  de 
plus  important  pour  lafocieté  civile  que  l'allianeede 
CCS  deux  paflSoiis. 

Mais  dira-t-on  ,  elle  va  contre  la  confervaEion  de 
la  vie  ,  puifque  nous  la  facrifions  hardiment  à  l'a- 
mour de  la  aloire. 

Jere'pond  i**  que  cette  paffion  ne  triomphe  de 
celle  qui  tend  à  la  confervation  de  la  vie  que  par  le 
mauvais  ufage  qu'on  en  fait ,  je  veux  dire  qu'en  ce 
qu'elle  fe  fortifie,  s*entretient  &  s'augmente  par  une 
longue  habitude  de  fréquentes  rencontres  dans  les 
périls  ,  des  cris  d'admiration  dont-on  fe  fenc  flater 
les  oreilles ,  des  lectures  de  ces  Hcros  qui  ont  fi  ge- 
nereufement  facrifié  leur  vie  à  la  sloire,  les  idées 
de  toutes  ces  chofes  accompagnent  cette  palTion, 
&  les  efprits  qui  en  reveillent  les  traces  fortifient 
celles  de  l'e'motion  ,  &  la  gravent  fi  profondemenc 
dans  le  cerveau  qu'ils  s'y  épanchent  apre's  librement 
&  en  abondance  ,  même  à  la  vcuëdes  périls  les  plus 
affreux,  ainfi  s'il  faut  blâmer  cette  padion  ce  n'eft 
que  lors  qu'elle  va  à  Texcez  par  le  vice  &  le  défaut 
de  l'éducation  ;  &  il  eft  vray  de  dire  que  de  fa  na- 
ture elle  ne  peut  êcre  fi  forte ,  puifque  nous  n*efiU 
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mons  ces  grandes  aâions  qu'en  ce  qu'elles  partent 
d'une  grandeur  d'ame  que  nous  ne  trouvons  point 
ordinairement  en  nous  même  ,  donc  cette  paflTion 
d'elle-même  ne  nui,c  point  à  la  confetvation  de  la 
vie  5  &  la  plufpart  n'y  renonceroient  pas  pour  con- 
ferver  ou  acquérir  de  l'honneur;  il  n'eft  pas  nect (Taire 
d'aporter  des  exemples  de  ceci ,  ils  ne  fonc  quç 
trop  communs  5  l'on  voit  fouvent  des  Rois  donc 
l'éducation  ÔC  la  condition  leur  a  dû  donner  cette 
fermeté  d'ame  qui  fait  méprifer  les  périls  &  la  more 
même  defcendre  de  leur  Trône  pour  ne  pas  com- 
mette leur  vie ,  lelle  fut  la  conduite  de  Richard  IL 
Roy  d'Anglererre,  qui  ayma  mieux  perdre  fa  Cou-* 
ronne  que  de  hazarder  fa  vie  en  combatanc  contre 
le  Duc  de  Lancaftre  ,  qui  fut  reconnu  du  dépuis  fous 
le  nom  d'Henri  IV.  Roy  du  même  Royaume. 

Je  réponds  en  deuxième  lieu  que  l'excez  même 
de  cette  palTion  n'eft  pas  fi  contraire  ni  (î  opofé  que 
Ton  penfe  à  la  confervation  des  hommes  ,  &  que 
s'il  eft  fouvent  préjudiciable  aux  particuliers  ,  il  eft 
^fouvent  avantageux  au  public  ;  Il  eft  vray  qu'on 
peut  chercher  la  gloire  dans  des  chofes  mêmes  nui- 
(ibîes  à  la  focicté  civile  ,  comme  Néron  qui  la  fait 
confifter  à  paroîcre  fur  un  Théâtre  pour  y  joiier  fon 
porfonnaoe  à  voir  brûler  la  Ville  ,  &  à  mettre  loy- 
même  le  feu  aux  maifons  de  Rome  ;  mais  ce  défit 
fe  trouve  alors  joint  à  une  idée  fauffe  de  l'eftime  & 
de  l'aprobation  des  hommes  ,  &  cette  idée  perverfc 
eft  foûtenué  &:  nourrie  par  les  flateries  de  quelques 
comedienes  dont  les  inclinations  vicieufes  avoienc 
gagné  fon, efprit&  fon  eftime. 

D'où  j'infère  que  cette  paflion  de  la  gloire  ne 
nous  porte  poinc  d'elle  tnême  à  renvcrfec  aiofi  >  mais 
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I    pîûcoc  à  foûcenir  Tordre    des  chofes  ,  &  qu'li  eft 
I  crés-important  de  nourrir  cette  paifion  par  des  idéeç 
I  claires  &  diftinâes  «d'un  véritable  honneur ,  5j  fou- 
tenues  par  les  feules  lumières  de  la  raifon  ,  de  s'exci- 
ter par  une  véritable  gencrofite'  a  racquifiiion  de 
cette   Moire  ,  &  fe  convaincre  de  ces  beaux   fenti- 
iiiens  .que  rHiltotien   trouve  dans  Alexandre  ,  nil 
!  indtgn'iHs  eft  quam  oftendsrç  famam  ubi  non  po/Jit 
cftendi. 

Il  n'eft  pas  necefTaire  d'infifter  d'avantage  à  don- 
ner raifon  des  dtvers  objets  de  cette  palTion  après  ce 
que  nous  avons  die  ci-devant ,  je  ne  parle  pas  des 
objets  immédiats,  puifque-c'eft  toujours  l'eftime 
des  hommes ,  mais  des  moyens  que  l'on  prend  pour 
Tacquenr  ;  car  il  efl  ayfé  de  penfer  que  iî  l'on  atta- 
che ridée  de  l'eftime  des  peuples  à  celle  de  quel- 
ques bâiimens  fuperbes  &  extraordinaires ,  Ton  fc 
portera  paflionnement  à  élever  ces  forte  d'ouvra- 
ges: tel  fut  le  fondement  des  piramides  de  ces  mu- 
railles dç  Babilonne  ,  &  de  ces  jardms  fufpendus 
en  Tair  que  le  defîr  de  fe  rendre  immotel  fit  entre- 
prendre à  Semiramis  &  ace  fupetbe  Roy  pour  y  faire 
profondement  graver  fon  nom  ,  (î  l'on  joint  de  mê- 
me cciiQ  idéede  l'aprobation  des  ficelés  futurs  aux 
marques  autentiques  d'un  amour  conjugal  &  invio- 
lable, l'on  mettra  fa  gloire  à  honorer  les  cendres 
d'ua  mari  d'un  mofolée  magnifique  &  pompeux  ; 
fî  l'on  joint  cette  même  idée  de  grandeur  à  celle 
de  quelque  fciencc  comme  celle  qui  nous  démon- 
tre la  révolution  des  aftres  leur  arrangement,  l'on 
fera  confifter  fon  honneur  dans  ces  fortes  de  con* 
noiffances  ,  &:  ainfî  des  autres  ,  mais  parce  que 
touce  haifon  d'idées  fupQfe  une  connexion  dc&ua- 
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cesqul  les  reprefencenc,  que  les  traces  du  cerveau 
ne  peuvent  contraéter  d'alliance  qa'en  ce  que  les 
fibres  où  elles  font  grave'es  ont  e'te  batuè's  par  le  cou- 
rant des  efprits  en  me'me  terapj  &  lieu  ;  je  dédui- 
ray  touce  cette  diverfité  des  diverfes  rencontres  des 
dirfercns  objets  qui  nous  ont  frapés  ,  des  divers  em- 
plois d^s  hommes ,  &c.  Apre's  avoir  reconnu  le  defic 
de  la  gloire  il  ne  fera  pas  mal  à  propos  de  pafler  à  cc- 
luy  de  la  vengeance. 

CHAPITRE  XV. 
De   U    fafiion  de    vengeance. 

"KT  Ous  avons  confideré  le  defirpar  raport  à  Tob- 
-L^  jet  ayme' ,  nous  le  confiderons  ici  par  raporc 
à  quelque  objet  que  l'on  haïe,,  &  comme  uni  à  la 
haine  ,  puifque'la  vaiigeance  n'eft  formée  que  d'une 
pafîîon  de  haine  fondée  fur  quelque  aparencc  de 
mal  ^  de  defir  de  punir  celuy  qui  l'a  fait.  Je  ne 
m'arre'ce  point  ici  à  déduire  ces  deux  pallions 
en  particulier,  nous  l'avons  déjà  fait. 

Je  me  retranche  à  conlîderer  de  qu'elle  manière 
ces  deux  palfions  peuvent  s'aillier  enfcmble  ,  & 
&  fe  faire  fentic  en  même  temps  ,  ce  qui  fervira  à 
expliquer  l'alliance  &  cet  enchaînement  mutuel  de 
toutes  lesautres  paflions. 

De  ce  donc  que  je  mefense'mû  de  haine  contre 
celuy  qui  m*a  fait  du  mal,  &  tranfporte'  du  defir 
de  loy  en  caufer  réciproquement ,  je  conclus  que 
les  mêmes  fibres  du  cerveau  à  qui  j'ay  attaché  ces 
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êe\i%  émocions  fonc  ébranlées  à  même  temps, 
&  parce  qu'elles  ne  peuvent  être  fecoùéeà  que  par 
le  courant  des  efprics,  qu'elles  peuvent  en  être  ébran- 
lées de  deux  manières  ,  ou  par  le  (impie  mouvement 
de  fluide  &  de  trufion  que  les  efprits  reçoivent  des 
objets,  ou  par  le  réflux  qu'ils  fouffrenc  du  cœur,j'exa- 
mine  ici  de  quelle  manière  cela  fe  fait. 

Diray-je  que  les  efprits  qui  fe  déchirgent  des 
canaux  excrétoires  ,  ou  qui  refluent  de  l'organe 
dans  le  refervoir  commun  font  ces  fortes  d'é- 
branlemens  &  d'émotions  ;  je  fçais  bien  que  les  fi- 
bres qui  ont  été  une  fois  ébranlées  par  la  trufion  , 
&  le  réflux  des  efprîts  font  habiles  à  tremouifer 
parle  feul  ondoyement  de  cette  liqueur ,  &  qu'a^ 
pré<;  avoir  veu  un  objet  je  puis  me  le  reprefenter 
dans  la  fuite  fans  une  féconde  imprelTion  fur  les 
organes  desfens^ne  pourrois-je  donc  pas  dire  de 
même  que  la  fibre  qui  a  été  une  fois  batuë  parles 
efprits  qui  ont  reflué  du  cœur,  &  dont  le  tremouf- 
fement  a  caufé  l'émotion  dans  l'ame  peut  être  de 
même  fecouée  fans  ce  réflux  des  efprits  du  cœur ,  & 
&  exciter  la  même  émotion  dans  l'ame  par  le  fim- 
ple  mouvement  que  les  efprits  ont  dans  le  cerveau  : 
Maiscomme  les  idées  ou  fentimens  que  jVay  dcsobj^ts 
abfenç  ,  &  qui  font  caufez  par  Icfimpleépanchemenc 
que  les  efprits  prenentdans  le  cerveau  font  moins 
vifs  &  plus  foibles  ainfi  que  nous  avons  dit  dans 
l'imagination  que  ceux  qui  fe  font  par  la  prefencc 
&  l'imprefiion  aâuelle  des  objets,  je  conviendray 
volontiers  que  les  fibres  dont  l'ébranlement  fait  l'é- 
motion pourront  dans  la  fuite  être  fecoûêes  en  quel- 
que manière  fans  ce  réflux  du  cœur ,  &  par  le  fimple 
imouvemenc  que  la  pence  donne  aux  efprits  dans  le 
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cerveau;  mais  je  ne  fçauioib  conjprcndre  qu'un  mou- 
vement auf;»!  K'^cr  peut  exciter  une  fcnfaiion  aufïi 
vive  qu'une  paf-sKjn:  de  manicre  que  raifonnant  fur 
la  comparaifon  que  nous  avons  aportce  ,  je  me  pcr- 
fuade  que  le  fcnumcnt  qui  fuivra  de  ce  cours  d'ef- 
prits  fur  cette  fibre  fera  incomparablcincni  plus  foi- 
ble  que  ccluy  iVanv  paf'jion  ,  t<  parce  (]ue  je  ne  re- 
marque d'autre  différence  entre  les  intlinaiions  & 
les  pafiions  fi  ce  n'tft  que  ces  dcrnierb  fcniimcns 
font  beaucoup  plus  vifi  ;jc  déduiray  la  caufe  des  in- 
clinationv  de  cette  première  efpece  de  treinoufTemenc 
des  fibres  qtii  fe  fait  fans  un  reflux  coufidcrable  du 
CŒurà  la  différence  des  pafTions  corne  nous  avons  dit. 
Il  faut  donc  fi  rlcux  nuoiions  fubfifteiit  en  iTiemc 
leinp^  que  les  efpriis  refluent  du  cctur  fur  différen- 
tes fibres ,  Bc  que  li  les  pafsions  font  fort  differcoies 
entre  elles  qu  ils  refluent  auffi  de  différentes  maniè- 
res ;  mais  parce  que  les  efprits  ne  peuvent  en  mc'mc 
temps  r^^fliicr  du  CfjL'ur  de  deux  manières  opofees  ou 
fort  différentes  ;  &:  que  cependant  les  pafsions  con- 
traires comme  l'amour  &  la  fiainc  fupofent  ces  reflux  ? 
d'efprits  bicndifferens  cntr'cux  ,  il  cfl  clair  qu'il  y  [ 
a  <fe$  pafsions  incompatibles  au  même  inflant.ÔC 
qu'il  y  en  a  une  qui  n'efl  qu'une  pure  inclination  . 
produite,  ou  par  les  cfprits  du  refervoir,ou  par 
ceux  que  la  pafFron  fait  refluer  Icfqucls  fe  portent  ' 
îndirediement  vers  les  fibres  qui  ont  ctcf  une  fois 
<?branlees  :de  manière  que  je  feray  fortement  pcrfua- 
dc  que  deux  paffions  différentes  cntr'clles  ne  fçau- 
roicnt  fubfifleren  même  temps  au  mtfmc  degré,  & 
que  fi  j'ay  de  la  liaine  &  de  l'amour  pour  un  même 
objet ,  comme  il  fc  peut  faire  à  raifon  des  differcns 
Uj^QHs  t  fous  Icfqucls  je  l'aperçois  ce  n'cd  jatuai» 
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ou  mcnic  ii)ft.int ,  mais  aUcrnativcnunt  fclon  les 
tliftcrciucs  iilccs  acccffoircs  qui  nie  rcprclcnccnt  les 
divers  râpons  des  ol-jj^is  lelquels  iljvcvdhcnc  à  touc 
niomcni:  nos  palsioiis  ,  que  {]  Ton  veut  .iblnhimetic 
que  lieux  pal.sions  iraniour  ^  tle  haine  Inhlillcnt  en 
incline  tcn^ps ,  il  f.mc  q»>c  l'nrie  i\c  ces  t*niotions  loic 
incotnpar.ibUmcnt  pins  ro»blc,&  ne  ioit  à  proprc- 
nicni  parler  qu'une  inclinition. 

D'où  j'infcre  que  le  Jciir  (*t.int  une  p-Hlion  très  didc- 
rcntc  de. la  liaîne  connue  il  cil  aile  Je  voir  parce  que 
nous  avons  ileja  dit  île  leur  nature  &:  île  leurs  c  tK  ts  el- 
les ne  Içatiroint  i'uKiller  au  incnic  inlhini  ^'  au  même 

•degrcf,  car  (î  Tanie  ^prife  de  quelque  palVion  le  trouve 
cniier^nient  occupée  conic  nous  avonv  veu,  il  cft  claie 
qu'elle  ne  f^Muroir  ctre  lulcc  piiMc  au  nicnie  tenis  de 
quclqu'autrc  opofee  ou  tort  dillcrenre  :  L'on  tncilira 
piit-ctre  que  nous  foninicfs  l\»lceptlbles  de  Iroiil  i^'  de 
chaud  en  môme  tcms  :  donc  Tamc  le  pût-étrc  de 
deux  pallions  contraires  :  Je  rc'ponds  ,  i*.  que  Tame 
De  peut  t'prouver  ces  deux  icntimens  dans  la  même 
partie  du  corps  au  même  moment  ;  donc  elle  ne  peut 
feniir  deux  émotions  opolecs  à  Toccdion  du  civur  : 
20.  Je  rc'ponds  que  fi  les  imprcKions  i\c  froid  &  de 
chaud  font  éi;alemcnt  fortes   fur  diverfes  parties  du 

'.corps  ,  ce  ne  fera  qu'un  fentiment  confus  quoique 
douleureux,  de  mamere  (^ueVame  ne  l^auroii  ilillm- 
gucr  ces  divetlcs  imorcslions  Icnlîblcs  ^>ar  aucune 
conrrarietc^ 

9"  Si  ces  deux  impresHons  de  froid  {^  de  chaud 
fout  foit  foibics  quoique  lame  puirte  alors  les  épi^)u- 
vcr  nioins  ildlinclemcni  a  U  vcvitd  que  iî  elles  fe  fai» 
foienc  fenttr  fcpaicmcnt  ,  il  ne  s'cnlnit  pas  qu'il  cit 
fou  de  vutiiK  des  pasliuns  >  cac  comme  nouj»  avons» 
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remarqué  elles  fonc  des  fenCations  infiniment  pto^s? 
vives  que  les  autres  elles  occopenc  coûte  la  eapacité 
de  l'ame,  de  manière  qu'elle  ne  peut  e'cre  rufceptibîe  • 
de  deux  contraires  en  même  tcms  Se  au  me'me  degré'  » 
donc  l'une  des  deux  n'tft  qu'une  inclination  &  un 
panchant  de  i'ame  à  proprement  parler  dont  les  tra- 
ces fc  trouvent  unies  enfemble  >  il  eft  donc  vray  que  ; 
l'ame  ne  pût-écre  rufccptible  du  defir  &  de  la  haine  • 
9u  même  inftanc  comme  pasfions  donc  Tune  des 
dexi-a  ne  fera  qu'un  fentimcnt  d'une  fimple  inclina-: 
lion  ,  ainfi  ou  la  haine  du  mal  ou  le  defir  d'en  faire  à 
celuy  qui  nous  en  a  caufe'  prédomineront  dans  la 
vengeance,  ou  l'ame  fe  fentira  e'mue alternativement 
&  dans  des  inftans  luccesfifsde  l'une  &  l'autre  pa(l 
fîon  ;  mais  parce  que  je  remarque  dans  la  vangeance 
tous  les  effets  que  j'ay  reconnu  dans  le  defir ,  je  me 
perfuade  que  c'eft  la  pasfion  qui  prédomine  fonde'e 
fur  une  fimple  e'moiion  de  haine  qui  n'eft  pas  une 
véritable  pasfion  ,  mais  plutôt  une  inclination  ou 
averfion  qui  nous  éloigne  de  volonté  de  celuy  qui 
nous  a  fait  le  mal. 

Mais  comme  je  ne  puis  defirer  quelque  chofe  qu'en 
tant  qu'elle  porte  avec  foy  le  caractère  du  bien  qu'il 
n'y  en  peut  avoir  d'autre  que  le  fentimenc  de  plaific 
ou  l'idée  du  bien  ,  \1  faut  que  l'idée  que  j  ay  de  me 
venger  d'une  injure  Toit  accompagnée  de  l'un  ou  de 
l'autre  ,  &:  parce  que  je  ne  remarque  pas  que  tout 
le  monde  foit  touché  du  plaifir  de  fe  venger,  que 
plufieurs  me  paroilToient  enclins  à  pardonner  ,  j'in- 
fere  que  l'idée  de  la  vengeance  4ie  fait  point  par  elle 
même  coûter  du  plaifir  à  l'ame  ,  donc  c'efi:  à  raifort 
<3c  la  liaifon  qu'elle  a  avec  celle  qui  reprefcnie  à 
Tame  quelque, bien  comme  par  exemple  à  montrée 
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«n  grand  courage,  à  entreprendre  la  réparation  d'un 
affront  ,  à  faire  voir  la  delicateffe,  &  la  feofibilité 
du  cœur  pour  tout  ce  qui  regarde  Thonneor  5  à  évi- 
ter le  nom  dc  la  réputation  de  lûche  à  pourfuivre  la 
jouiffance  d'un  bien  qui  nous  étoit  dû  ,  ou  à  eloicr. 
ner  de  nous  quelque  mal  qui  nous  menaçoit ,  toutes 
ces  chofes  infpirent  le  defir  à  Tame  de  Ce  venger ,  $c 
puis  qu'elle  ne  peut  fe  les  reprefenter  que  par  la  H- 
aifon  des  traces  avec  celle  qui  nous  reprefente  l'in- 
jure faite  qu'il  n'y  a  que  l'habitude  qui  ait  peu  lier 
toutes  ces  traces ,  je  ne  raporteray  pas  ailleurs  la 
caufe   occafionnelle  de  la   vengeance  :   cependant 
comme  je  n'éprouve  ces  e'motions  que  par  raport  à 
des  objets  libres ,  que  quelque  mal  que  je  fouffre 
des    corps   inanimés  ,    je   ne  fens   point  ce    defir 
de  vengeance  je  dois  prendre    toute  la  raifon  du 
côté    de  lame,   &  de  la   liberté  de  celuy  qui  m'a 
fait  injure;  &  parce  qu'il  n'y  a  en  cccy  d'autre  dif- 
férence (i  ce  n'eft  que  Thommc  fent  &  qu*un  autre 
corps  ne  fent  point ,  que  homme  m'a  fait  le  mal 
librement  ,  &  que  l'autre  me  l'a  caufé  fans  connoif- 
fance  ni  volonté,  que  ce  premier  être  eft  fufceptiblc 
d'eftime  &  d'admiration  pour  moy,  de  crainte  ou 
d'amour  ,  je  dois  conclurre  que  le  defir  de  la  ven- 
geance eft  fondé  &  foûcenu  fur  quelqu'une  de  ces 
idées  ou  toutes  enfemble,  donc  félon  ce  qui  a  été 
dit  les  traces  qui  les  reprefentent  communiquenc 
cnfembleavec  celle  qui  forme  la  hayne  &  le  defir. 
Voyons  prefentement  les  effets  de  la  vengeance  : 
parmi  lefqacls  je  remarque  que  le  jugement  s'affoi- 
biit,  &  que  la  paffion  triomphe  de  la  raifon  ,  qu'on 
eft  incapable  de  faire  attention  aux  circonftances  du 
cems  du  lieu  de  la  pcrfonne  qui  nous  a  offencé  >  £c 
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aux  fuîtes  que  la  vengeance  peut  avoir ,  je  remarque 
de  plus  qu'elle  cherche  les  rnoyeris  &  les  occafions 
favorables  à  Texecucion  ,  qu'elle  fe  couvre  &  fe  de- 
guife  fouvent  fous  les  aparenccs  de  l'amitié,  &  que 
fouvent  elle  nous  rend  infenfibles  aux  périls  &  à  la 
tDort  même  que  nous  voyons  bien  ne  pouvoir  élu- 
der :  Enfin  la  pafïion  de  la  vengeance  étouffe  en 
nous  tous  les  fentimens  de  tendréfle  &  de  compaf- 
fion  ,&  nous  rend  entièrement  infenfibles  à  la  miferc 
de  ceux  donc  nous  ferions  touchés  hors  de  cette 
paflTion  5  pofons  un  exemple  de  cecy  dans  la  perfonnc 
d'Mexandre  5  qui  venge  par  la  more  de  Clytus  quel- 
ques paroles  injurieufes  que  ce  favori  avoir  échapé 
dans  le  vin  ,  ou  fî  l'on  veut  propofons  nous  le  de- 
fir  de  vanseailce  Dodavius  CefarÔ:  de  Marc-An- 
roinequi  les  porta  à  faire  une  ligue  &  à  former  ce 
Triumvirat  avec  Lepidus  Ci  funefte  aux  Citoyens 
Romaitts  ;  ^e  remarque  donc  dans  ce  dernier  exem- 
ple que  la  vangeance  fit  maffacrer  inhumainement 
jufqu'à  cent  quarante  Sénateurs  fans  aucun  refpe6t 
pour  leur  dignité  ,  que  Marc- Antoine  profcrivic  &C 
mie  au  nombre  de  ceux  qui  dévoient  être  mafifacre's 
fon  bncîé  Lucius  Cefar,  &  que  Lepidus  envelopa 
dans  cette  ruine  fon  propre  frère  Lucius  Paulus, 
nous  pourrions  noOs  arrêter  à  la  vengcai^ce  cruelle  & 
jnjufte  qui  a  éclate  ces  derniers  tems  dans  un  Prefi« 
dial  de  France  ,  5:  qui  a  donné  lieu  à  Louis  le  grand 
de  faire  éclater  fon  amour  &  fon  zèle  pour  la  JuP 
tice  mais  bornons  nous  à  quelqu'un  de  ces  exem- 
ples. 

Or  puifque  ces  paroles  injurieufes  que  Clîtus 
pronononçe  librement  fur  la  vanité'  d'Alexandre 
qui  prétend  paflfer  pour  fil  de  Jupiter  luy  font  pren» 

dre 
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dfc  la  relolucion     de  le  faire  mourir,   je  conclus 
que  rimpredion   que  la  haine  &  le  dcfit  de  vcnoec 
cette  injure    tonc  dans    Ton  cerveau   déiouine  les 
efprits  des  traces   qui  luy  pouvoicnc  reprefenter  la 
fidélité  de   ce  Favori,  les  fervices  importans  qu'il 
en  avoic  receu  ^  les  rencontres  dangertufes  dont  il 
l'avoic   retire',  &  Tamour  &  la  tendrefTc  qu'il  avoit 
toujours  fenti  pour  luy  ;  puifque  de  même  il  ne  con- 
fidere   pas  l'état   dVvrcOTe  oii   fon  efprit   fe  trouve 
plongé  à  qui  il  pODVoit  plutôt  attribuer  ce  langa- 
ge ,&  qui  devoit  luy  tenir  lieu  dVxcufe  ,  qu'il  faîc 
encore  moins  d'ateotion  au  repentir  &  regtets  qu'il 
aura  de  fa  mort ,  j'infère  que  les  traces  de  tous  ces 
objets  qi»i    f^roient  prefens  à  (on  efprit  ,  n'etoit  la 
vengeance  dont  il  eft  ému,  ne  font  point  batuës  ou 
lie  tremouflent  point  ,  donc  les  efprits  ont  pris  une 
autre  route  ,  &    s  ils  y  vont  ce  ne  peut  erre  qu*eii 
très-petite    quantité;  &    parce  que  les    efprits  né 
fe  détournent   point  de  leur  pente  naturelle   &  de 
ces  traces  profondes    que  la   lont^ue    prefence    des 
objets  ont  gravé  dans  le  cerveaujqu'en  ce  qu'ils  fo  ne 
poulTez  en  abondance   fur  d'aut^fes  fibres  ôc  d'autres 
traces,   que  l'émotion  de  l'ame  dans   la  vengeance 
lupofe  tle  vives  fecoufles  de  ces  fibres  qui  occafion- 
ttenc  ce  fentiment ,  je  conclus  que  la  pîufpartdts 
efprits  fe  portent  à  batre  &  fecoùer  ces  fibres  ;  donc 
l'émotion  qu'ils  exciteront  dans  l'ame  doit  étouffcc 
tous  les  fentimensde  tendrelTe  que  ce  grand  Roy 
avoic  eu  pour  fon  Favori;  mais  comme   il   fe  levé 
de   table  qu'il  fait   éfort  pour  fe  débarrafll-r  de  l'es 
Gardes   qui  le  retienenc ,  &  pour  fe  jetter  fur  hiy> 
qu'il  ne  peut  faire  tous  ces   mouvemens  &  tous  ces 
éforcs  qu8  par  la  contraâion  desmufclesduçotp?, 
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que  leur  jeu  rupofe  neceflfairt  mène  un  cours  èxlrâ^ 
ordinaire  d'efprics  dans  leurs  fibres  charnues  &  dans 
les  nerfs  qui  y  aboiuilTent  ,  je  recherche  quelle  eft 
lacaufe  qui  îes  détourne  dans  ces  tuyaux  ;  ^  parce 
que  je  remarque  qu'ils  font  des  fuites  nectffaires  àc 
rémotion  de  vengeance,  je  conclus  félon  ce  que 
j'ay  déjà  dit  que  la  même  fibre  ou  les  triêmes  ef- 
priis  qui  fufcitent  ce  fentiment  dans  l'ame  enfilent 
les  nerfs  des  parties  furdit^s  :  Cependant  comme 
Alexandre  femble  être  calme  &  tranquille  lorfqu'il 
fe  voit  dans  l'impuiflance  de  fe  venger  fur  le  champj 
il  faut  que  les  efprits  ceffcnt  de  couler  dans  les  nerfs 
fufdits  :  Or  ce  ne  peut  être  ou  qu'en  ce  que  la  pai- 
llon s*eft  e'tçinte  &  que  la  fibre  dont  rébranlemenc 
Vexcîtoit  dans  l'ame  cefle  de  trcmoufler  9  ou  parce 
que  les  efprits  fe  de'ioumen*  des  nerfs  fufdits  à 
Toccafion  de  quelque  nouvelle  itace  qui  s'allie  à 
celle  de  la  pafsion  ;  mais  je  puis  pas  dire  que  la  paf- 
fi  on  foi  t  e'teinte  puifqu'il  fe  hâte  de  fe  lever  de  ta- 
ble, de  fe  faifir  d'une  Hévhe ,  &  deTaller  attendre 
dans  fon  chemin  pout  le  tuer  ^onc  cette  palTion 
s*eft  jointe  à  queliî^e  nouvelle  trace,  &  parce  qu'il 
prend  les  moyens  les  plus  alTurez  pour  tirer  ven- 
geance deTafronc,  c]u'il  ne  peut  fe  reprefenter  ces 
moyens  où  il  le  peut  faire  librement, &  fans  être 
retenu  ,  que  par  l'ébranlement  de  quelques  fibres 
du  cerveau  qui  luy  reprefententces  idées, je  con- 
clus que  Tobftacle  que  fes  Gardes  aportent  à  fon 
cntrcprife  gravent  des  traces  dans  fon  cerveau  qui 
luy  font  entrevoir  l'impuin'ance  où  il  eft  de  fe  ven- 
ger fur  le  champ,  qu'il  eft  bon  de  différer  la  ven- 
geance, &  de  fe  porter  fur  les  lieux  où  Clytus  doic 
paffcrjC^  puifque  laprefencc&U  voix  ciccemal= 
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beureux  Favori  tft  fuivie  du  defir  de  more  dans 
Alexandre  5  qu'il  ne  balance  pasde  le  iraverfcr  d'une 
ftéche  il  faut  que  (es  efpriis  ayenc  coule  dans  leè 
niurdcs  des  bras,  des  mains  &  autres  (iont  le  jeu 
cil  neccffjire  à  lancer  ces  armes  j  mais  (i  les  efprits 
ne  peuvent  fe  porter  dans  les  nerfs  qui  vont  à  tou- 
tes ces  parties  fans  quelque  caufe  ,  qu'il  n'cft  furve- 
nu  autre  chofe  de  nouveau  que  le  ton  de  la  voix  dé 
Clitus,&  l'image  de  fa  perfônne ,  je  conelus  que  leâ 
itiéiîies  efprits  qui  ont  excité  ces  fenfations  dans 
l'ame  d'Alexandre  par  le  reflux  qu'ils  ont  foufFerc 
(des  organes  au  cerveau  ont  enfilé  ou  pouffé  les  au- 
tres de  quelque  manière  que  ce  foit  dans  les  nerfs 
des  parties  fufdices  :  Mais  parce  que  ces  paroles  n'au- 
roient  jamais  eu  cet.  éfet  (i  Alexandre  n'eût  été  ému 
de  ceice  palTion,il  faut  avoiier  que  l'ébranlemcnc 
des  fibres  qui  l'excitent  dans  l'ame  àO»J  londulaiiott 
des  efprits  qui  les  fecoûcnc  déterminent  dans  les 
tierfs  fufdits  les  cillndres  des  efprits  qui  raportenc 
au  cerveau  rimagede  Clieus  &  le  ton  de  fa  voix  ^ 
foit  que  l'abitemenc  des  fibres  qui  font  rémoiiori 
leur  lai{fe  une  pente  libre  vers  l'orifice  de  ces  nerfs 
Ciù  ils  ne  fe  feroienc  pas  épanchez  fans  ce  tremouf- 
fement,  foie  que  les  efprits  qui  les  ébranlent  fe  ré- 
fl.'chiffent  ou  changent  le  cours  de  ceux  qui  re- 
fluent de  nouveau ,  &  leur  donnent  de  quelque  ma- 
nière que  ce  puiffe   être  cette  décerrtiinatton. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  déduire  ici  mé- 
caniquement la  conduite  &  les  intrigues  funeftes 
de  ce  Triumvirat ,  Ton  voit  aiïes  après  ce  que  nous 
venons  de  dire  que  cette  paflion  de  vengeance  rem- 
pliffant  toute  la  capacité  de  Tame  ,  elle  ti*a  plus  là 
Ubercé  de  jugei:  faincmencdes  chofes ,  comme  ks 
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efprits  anîmaus  s'epanchenc  abondament  vers  îes 
traces  qui  l'excitent  &  de  là  dans  celles  qui  luy  fonc 
lie'cs  par  l'habitude  j  il  efî  clair  que  i'ame  ne  peuc 
juger  des  chofes  que  par  raporc  à  fa  palîion  &  aux 
moyens  qui  fe  prefentcnt  pour  l'aflouvir ,  donc  ,  ni 
les  liens  du  fangj  ni  les  périls  qu'il  y  a  a  effuyer  ne 
pourront  fléchir  Oâavius  Cefat  &  Tes  collègues  , 
&  il  fane  qu'ils  fe  facrifient leurs  plus  proches  parens 
pour  affouvir  leur  paffion  ;  donc  ni  la  juftice  de  cec 
homme  noble  ne  fçauroit  faire  d'imprefiTion  fur  l'ef* 
prit  des  J'»ges  animés  du  defir  de  fe  venger  ;  Se  parce 
qu'ils  ne  peuvent  ignorer  fon  droit  j  qu'ils  ne  trou-* 
vent  en  luy  aucune  caufe  de  mort,  la  pafHon  leur  q 
fait  trouver  les  moyens  de  le  rendre  fofpeâ  &  cou-  ( 
pable  ;  &  comme  toutes  ces  démarches  &  tous  cci 
jugemens  rendus  injuftemenc  contre  luy  ne  font 
formés  que  par  raporc  aux  ide'esquela  paffion  réveille 
en  eux,  il  faut  penfer  que  la  iface  à  qui  elle  eft  ac- 
îache'e  communique  avec  toutes  les  autres  qui  repre- 
fentent  à  l'amç  ces  idées  fur  lefquelles  elle  fonde 
fes  j^'gemens. 

Or  ce  qu'il  faut  bien  remarquer  pourfendre  raifoti 
des  divers  mouvemens  des  membres  dans  cette  paf- 
iîon  ce  font  les  idées  &  traces  acceiToires ,  que  les 
dîfFerentes  circonftances  du  tems  Bi  du  lieu  jol^gnent 
à  la  trace  de  l'émotion  puis  qu'il  eft  feur  que  félon 
,  les  diverfes  rencontres  on  a  des  idées  bien  diffcrcn-* 
tes,  &  que  l'on  fe  comporte  divcrfement  félon  les 
idées  Si  les  divers  jugemens  que  Ton  forme  ,11  arrive 
même  afles  fouvent  que  cette  palïîon  traîne  après  foy 
le  defefpoir  ,  telle  fut  la  vengeance  de  Guedeîone 
fcmtne  <ie  Locrin  Roy  d'Angleterre  qui  fe  perça  du 
même  Poignard  donc  elle  avoicfâic  mourir  fon  in-* 
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fidèle  &  fa  nouvelle  époufe  ,  la  palîioo  donc  elle  e'toic 
emeuc  loi  faic  parcourir  tous  les  moyens  polTîbles 
pour  ra(rouvir,luy  faic  profirer  de  Toccafion  qu'elle 
trouve  enfin  après  y  avoir  veillé  depuis  long  tcms  » 
&  pour  ne  pas  furvivre  aux  regrets  qu'elle  auroic  pût-* 
être  fenci  >  ou  pour  éviter  nue  mort  pue -être  plus 
cruelle  ,  elle  fe  la  donne  à  elle-même  i  cette  ven-s 
geance  paroit  encore  différente  dans  Tes  effets  par 
raporc  à  fa  violence ,  a  la  delicatefTe  ou  grofïîereté  de 
l'imagination,  du  naturel  ,  ^'  plus  encore  par  raporc 
à  la  di>/erfiré  des  employs,^  deTéducaiion  ^ainfi  ua 
homme  plus  ou  moins  émeu  de  cette  paflion  5  plus 
ou  moins  fenfible  ,  6c  plus  ou  moins  habitué  aux  • 
«meurtres  &  aux  carnages  inventera  des  genres  de 
mort  plus  ou  moms  cruels. 

Finiflon^  &  après  avoir  reconnu  les  funeftes  effets 
de  cette  paffion  voyons  les  précautions  que  l'on  peoE 
prendre  j  6c  parce  que  les  efprits  ne  manquerons 
jamais  de  s'e'pancher  dans  la  même  trsce  du  ccr^ 
veau  à  la  prefence  des  mêmes  objets  s'il  ne  s'en  forme 
de  plus  profondes,  ou  que  celle-là  ne  fe  lie  à  queU 
ques  autres  qui  faffent  comme  diverfion  d'eTprits» 
l'on  voit  déjà  qu'on  ne  doit  vifer  qu'à  Ce  graver  for- 
tement dans  Tefprit  quelque  grande  vérité  ,  ou  à 
combatte  cette  pafTion  par  quelqu'autre  ;  &  puifque 
celle  de  la  ^loite  eft  généralement  forte  dans  tous  les 
hommes  il  faut  attacher  l'idée  de  la  gloire  à  celle  de 
pardonner ,  ainfi  dans  le  cems  que  Ton  fc  fent  porté 
à  la  vengeance  les  mêmes  efprits  qui  excitent  cette 
pâfïion  dans  Tame  pafTeronc  dans  les  traces  qui  luy 
reprcfentenc  l'honneur  qu'il  y  a  à  oublier  une  in- 
jure, &  luy  faifanc  voir  qu'il  y  a  bien  plus  de  gloire 
qu'à  U  venger  l'incliiieroiu  à  la  piiié  &  au  pardons 
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c'cfi:  par -là  que  Ciceron  defarme  Cefar  juftemenî 
anime  contre  Ligarius  du  defir  de  venger  fon  infidé- 
lité ,  CCI  Orateur   apie's  avoir  dlevé  la  gloire  qu'il 
$'écoit  acquife  par  les  armes,  touche   fi-bien  celle 
qu'il  y  a  à  Te  vaincre  foy  même,  à  étouffer  tous  les 
fentimens  de  vengeance  qu'on  peut  avoir  contre  on 
ennemi,  &  l'honneur  qu'il  y  a  à  luy  donner  la  vie,  Sc 
à  conferver  un  cytoyen  à  fa  patrie  ,  qu'il  ne  lui  rc fie 
aucun  reffentimcnc  ,  &   qu'il  pardonne  à   Ligarius  ; 
Les  impreffions  que  toutes  ces  paroles  faifoient  lut 
les  organes  de  l'es  fens  réveillent  en  luy  les  idées, 
d'honneur  Se  de  gloire  dont  11  avoic  d'ailleurs  les 
^traces  profondement   gravées  dans  le  cerveau  ;  & 
parce  que  nous  avons  reconnu  l'identiié  du  iems&  du 
lieu  pour  caufe  de  la  liaifon  des  traces  &  des  idées  ,  il 
eft  cialr  que  lesefprrts  quirexcitoient  à  la  vengeance, 
doivent  paffer  dans  les  traces  qui  le  portent  à  U  gloire 
&  à  l'immortalité  en  pardonnant  à  fon  ennemi ,  donc 
les  efptits  fe  détournent  de  ces  fibres  dont  l'ébran- 
Icment  caufoit  lémotion  de  la  vengcarrce  ;  &  coin- 
Hie   ils  ne  peuvent  prendre  une  autre  pente  dans  le 
cerveau  fans  changer  auffi  &  p'reiidre  d'autres  déter- 
minations dans  les  tuyaux   nerveux  ,   je  comprens 
qu'ils  ne  couleront  pas  fi  abondament  dans  les  nerfs 
qui  vont  aux  mafclcs  des  mains  ,  des  doigts  $i  des 
autres  parties    dont   le    jeu  portoit    Cefar   à  pour- 
fuivre  l'execucion  de  fon  défie  in  ,  d'où  j'infère  que 
les  mofcles  de  fes  doigcs  fe  relâcheront,  &  qu'il  laif- 
fcra  tomber    la  fentcncede  mort  qu'il  icncic  entre 
fes  mains  contre  ce  criminel. 

De  cecy  l'on  pourra  prendre  d'autres  petites  pre-^ 
cautions  contre  cette  pafiion  fur  laquelle  nous  n'in^- 
fiiloos  pas  davantai^e  pour  pafiei:  à  la  pafiion  quq^^ 
nous  avons  pour  les  fcienccs. 
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Au  reftc  ,  quoy  que  la  colère  ie  trouve  le  plus 
fouvenc  avec  la  haiijc,  &  le  defir  de  vanger  le  mal 
qu'on  nous  fait,  nous  avons  pourtant  fait  abftrac- 
tion  de  çecte  paiïion  pour  la  conlîderer  en  particu- 
lier. 


CHAPITRE    XVI.         - 
Du  dejir  des  Scjenceu 

SI  L  eft  vray  comm-e  nous  avons  veu  que  Tame 
ne  pui{re  defirer  que  le  bien  ,  &  ce  qui  a  le  ca- 
ractère du  bien  9.  il  faut  que  l'homme  gic  attaché 
cette  idée  à  celle  de  quelque  fcience  ou  de  quelque 
connovffance.  Or  comme  il  n'y  a  d'autre  caraftcre 
du  bien  que  l'idée  de  quelque  chofe  de  grand  ou  de 
quelque  plaifir  je  deduiray  de  Tune  des  deux  y  ou  à^^s 
deux  enfemble  la  caufe  de  cette  palTion  que  nous 
avons  pour  les  fciences ,  je  ne  puis  douter  que  l'idée 
de  grandeur  n'en  foit  le  principe  ,  car  comme  Ton 
eftime,qî)ç  l'on  révère  ce  qui  eft  au  dcffus  ,dc 
foy  ,  il  eft  naturel  pu  la  même  raifau  d'afpirer, 
de  prétendre  &  de  defxrer  ce  qui  nous  paroit  grand 
&:  élevé-;- je  ne  puis  non  plus  douter  que  l'idée  dix 
plaifir  ne  foitiBe  &  ne  donne  plutôt  naKîînce  à 
cetti  piffion  de  defir  ^  puirque  j'attache  ce  plaifir 
à  la  connoiGfance  des  chofes  les  plus  cachées  de  U 
nature  ,  Ç\  je  me  pcrfuade  donc  qu'il  y  a  bien  du 
plaifir  de  connoître  les  rcfforts  fecrets  delà  nature 
comme  ceux  do  corps  humain  ,  je  dois  relFeniic 
une  parîioii  de  defir  pour  cette  fcience  ,  fi  par  quel- 
que caufe  que  ce  puiiïe  écrc,  l'imagine  plus  de  phi- 
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fîr  dans  la  connoiffance  des  cieux  Se  des  mouvc^ 

mens  des  aftres  ,  je  me  porccray  pafTionnemenc  à 
récude,&àla  confideration  de  ces  fortes  de  corps; 
mais  parce  que  je  ne  puis  attacher  Tidee  de  gran- 
deur ^  de  plufîr  à  ces  connoiOTances ,  qu'en  ce  que 
mon  efprit  de  fa  nature  reconnoîc  Ton  excellence, efl:i- 
me  •&  révère  les  perfeâions  &  ks  opérations,  ou 
parce  que  les  traces  qui  me  reprefentent  quelque 
chofe  de  grand  ou  quelque  piaifir  fe  lient  à  celle 
que  )'ay  grave'e  dans  le  cerveau  de  ces  fortes  de 
connoilTance,  j'examine  l'une  &  l'autre  propofition; 
or  quoy  que  l'efprit  puilTe  eftimer  Si  révérer  les  per- 
fe^lions  de  fa  nature  quand  il  les  confidere  même 
fcparé  de  fon  corps  qu'il  puiffe  encore  defirer  la 
connoiOance  de  ce  qui  eft  au  dehors  de  luy  ,  cepen- 
dant l'on  ne  fçauroit  jamais  pcnfer  que  ces  idées 
puresde  refpricpu{fLnt  caofer  en  luy  la  pifîîon  du 
defir  dont  il  s'agit  ,  Se  dont  nous  ne  fommes  fui- 
ceptiblcs  dans  ce  monde  qu'en  confequence  de 
l'e'branlcment  des  fibres  du  cerveau  ,  &  puifque 
nous  ne  pouvons  goûter  de  plaifir  purement  intel- 
lectuel ,  je  veux  dire  qu'en  confequence  de  cqs 
mêmes  ébranlemens ,  ni  avoir  d'autre  ide'e  de  gran- 
deur que  celle  que  vos  fens  nous  taporient  par 
les  impieffions  des  objets  qu'ils  rranfmtttcnc  dans 
le  cerveau  ,  il  eft  clair  que  la  liaifon  des  ide'es  de 
granleur^  de  pUidr  à  celles  des  fciences  qui  ex- 
cite nôtre  dcfir  ne  de'pend  que  de  la  connexion  des 
traces  du  cerveau  qui  les  reprefentent  :  en  éfet  (î 
cette  p/iffian  pour  les  fciences  e'ioit  imprime'e  à  l'ef- 
prit  par  l'autnir  de  la  nature  ,  elle  fe  feroit  conii- 
nocliemeni  fentir  à  tous  les  cfprits  ,&  feroit  égale? 
meiic  foric  dans  cous  les  hommes >(jui  ne  voit  ce^ 
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pendant  que  félon  la  coniiition  des  hommes,  leurs 
exercices,  &  occupations  différences ,  il  s'en  trouve 
qui  font  prelqae  indififcrens  pour  ies  fciences  ;  il 
n'en  eft  pas  de  même  des  imprelTions  naturelles  ;  je 
defire  par  cxei-giple  d'être  heureux  ,  je  le  dcfire  confr 
tamenc  ,  ce  dtfir  ne  fe  ralentit  poinr,  A  Ce  fait  fentir 
geiieralcinent  dans  tous  les  hommes  de  quelque 
condition  ,  de  quelque  âge  ,  de  quelque  tempéra- 
ment ,  &  de  quelque  profelTion  qu'ils  puilTent  être, 
parce  que  ce  defir  leur  eft  imprimé  par  l'auteur  de 
la  nature,  donc  (i  \à  palfion  que  nous  avons  pour 
les  (ciences  u'eft  pas  la  même  dans  tous  les  hoin- 
m^s  dans  tous  lésâmes,  &  dans  tous  les  étars  de 
vie,  elle  n'cft  point  naturelle  à  l'efprir  dans  ce  fen« 
qu'elle  luy  ait  e'té  imprimée  à  luy  même  ,  &  fans 
aucun  raport  au  corps  ,  donc  elle  ne  dépend  que 
des  mouvemens  des  fibres  du  cerveau  ;  &  parce  que 
tous  les  hommes  ne  défirent  pas  généralement  fca- 
voir  toute  forte  de  fciences  ,  que  les  uns  s'atta- 
chent à  rAftrologie  ,  les  autres  à  l'Anathomie  ,  les 
autres  à  la  Morale,  &  quei'efprit  ne  peut  defiret 
avec  pafiion  la  connoifiance  de  tant  d'objets  diffc- 
rens  qu'en  ce  qu'il  eft  ftapé  diverfement  de  ces  for« 
tes  de  fciences  ,  c'eft  à  dire  que  les  uns  trouvent 
plus  de  plaifîr  ou  de  grandeur  dans  l'intelligence 
des  langues  ,  par  exemple'que  dans  celle  de  l'Âana- 
thomie  je  recherche  encore  la  raifon  de  cette  di- 
verfité  qu'on  remarque  dans  l'étude  des  hommes-.oc 
comme  la  nature  deTefprit  eft  la  même  dans  tous  les 
honiincsjS:  qu'il  ne  fe  porte  pas  plus  de  lui  même  à 
la  confideration  de  quelques  objets  particuliers  que 
d'autres,  il  eft  clair  que  ce  defir,  cette  palTion  & 
leplaifii:  ou  l'idée  de  gandeur  que  les  hommes  onn 

C  c  V 
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acraché  aux  divers  genres  de  fcienccs  ne  peut  cîé^ 
pendre  que  des  différences  traces  que  ces  divers  ob- 
jets onr  gravé  dans  le  cerveau  de  differens  hommes  5 
&  puifque  les  mêmes  objets  ne  rçauroient  faire  des 
«races  &  des  iinpreflfions 'différentes  dans  les  divers 
cerveaux  des  hommes  qu'en  ce  que  ces  objets  (c  trou- 
vent diverfement  circonftancicz  ,  je  rapoçreray  aux 
différentes  circonftances  du  temps  &  du  lieu,  la  caufe 
des  imprtfïions  différentes  que  les  objets  des  fcicnces 
font  dans  l'eTprit  des  hommes;  ainfi  par  exemple  > 
fî  je  confîdere  l'^ftrologie  ou  par  rapott  à  la  gran- 
deur de  ces  corps  opaques  ou  lumineux  ,  leur  éle-» 
vation  j  leur  ciiconvolution  dans  àos  eCpaces  im-î 
incnfes  ,  leur  ordre  &  leur  arrengement  ,'fe  me  fens 
cmû  d'admiration  >  Se  de  defir  en  même  temps  de 
connoître  toutes  ces  chofes,  fi  je  fais  atencion  à 
tous  les  mouvemens  êc  opérations  des  corps  vivans, 
à  la  ftruclure  l'arrengemenc  des  parties  folidcs  >  & 
je  me  pprteray  à  l'ctiide  du  corps  animé  ,  fî  Ton 
confiderc  l'avantage  qu'il  y  3  à  parler  différentes 
hnaoes  aTcflime  &  l'admir.Tiion  que  l'on  s'acquiert 
ches  le  peuple,  l'on  s'apUquera  à  Tintelligence  des 
îangoes,  que  fi  enfin  nous  confiderons  ces  fortes  de 
fci&nces  par  raport  aux  perfonnes  qui  les  pofie- 
dent ,  &  qui  nous  touchent  àe  différentes  manières, 
comme  s'ils  font  nos  parens  ,  nos  amis  ,  ou  des  gens 
puiflfans  de  qui  nous  devions  attendre  du  bien  ou 
craindre  la  dîfgrace  j  fi  ces  perfonnes  fontefiimées 
^  honore'cs  dans  le  monde  par  céc  endroit  ,  s'ils 
ont  fait  par  là  leur  fortune,  ajoutons  à  toutes  ces 
chofes  que  fi  elles  parlent  d'une  manière  perfua* 
ûve ,  vVtMi  air  vif  &  convainquant ,  toutes  ces  cho^ 
(^i  dlveifificuc  adinnabkment  ks  iucQ$  que  ces 
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objets  pourroîenc  faire  d'eux  métnes  dans  le  cer- 
;  %«ean,  ilonc  puifque  ces  circonftances  qni  accompag<r 
nent  l'idcç  dç<>  rnéaics  objets  lont  {î  diferences  ellea 
I  formeront  aufTi  des  traces  bien  differeiues  dans  le 
,'  "çerweau  de  di&rences  perfonnes  ,  ou  donnèrent  oc- 
'■  cafion  à  différentes  liaifons  des  traces  qui  y  fonr  de'ja 
grave'es  ,  donc  les  mêmes  objets  n'exciteront  poinc 
I  les  mêmes  pafTion^  ,  &:  je  pourray  être  indjfferenc 
pour  l'intelligence  des  langues  kSC  dcfirerpaflionne- 
ment  la  connoifTance  de  mon  corps  dans  le  temps; 
que  d'autres  mépriferonc  l'Anathomie  &  fe  porte- 
ront avec  pafiion  à  l'étude  des  langues  oir  à  la  con- 
{idetatioa  des  aftres  :  Je  n'entxe  pas  plus  avant  dans 
cette  mâtiefc,  je  remarque  feulement  que  le  dcfir  des. 
fclences  fait  négliger  toute  force  d'affaires  ,  qu'il  faic 
fuporter  courageufement  les  peines  d'efprit  &  les 
géhennes  du  corps,  qu'il  portede  grands  préjudices 
à  la  fanté  qu'il  efi  d'ordinaire  fuivi  de  maigreur  ^ 
d'exténuation  ,  qu'il  traîne  même  après  foy  des  paf«T 
fions  de  defefpoir  &  d'une^ccuauté  qu'on  exerce  fui' 
Çoy  5  comme  ce  Philoiophe  qui  s'arracha  les  yeux 
pour  n'être  pas  diverti  de  fes  meditaiions  par  l'im- 
prefïïon  des  objets  fur  ces  organes,  &  conîme  A-rif- 
tote  que  le  defefpoir  de  ne  pouvoir  comprendre  la 
caufe  du  flux  &  réflux  de  U  Mer  fit  précipiter  dans 
fes  eaux  i  enfin  je  remarque  que  cette  paCion  cft  U 
fourcc  d'une  infinité  d*erceurs  dans  nos  j.ugrmcns. 
lorsqu'el^le  n'sft  pas. réglée  par  la  ravfou  ,  &  qu'elle 
n'a  d'autre  fondement  que  quelque  éclat ,  le  dcfir  & 
la  vanite'de  paroîcre  fbavant  ;en  un  mot  lors  qu'on 
taitache  Tide'e  de  fcience  à  quelques  étimologies 
des  mots  &  autres  chofes  daufsi  petite  confe- 
guence. 

Ce  vj 
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Et  i".    Si  les  affaires  qui   nous  intcrefTcnt  le  pluî 
ne  noiiS  touchent  prelque  point,  &i  que  nous  en  ne* 
gligions  la  confiuite  il  faut  qu'elles  ne  fafTcnt  prcfqije 
point  d'imprcdîon  fur  le  cerveau  ,  &:  que  les   traces 
qui  y  font  gravc'cs  ne  ircmouflcnt  que  foiblemcnt; 
&:  parce  que  les  fibres  du  cerveau  ne  peuvent  man- 
quer d'être  agitées  par  le  courant  des  efprits  que  ces 
objets  Font  refluer  des  organes  qu'en  ce  qu'ils   fc 
détournent  pour  la  plufpart  ,  ^  qu'ils  vont  dan^  les 
traces  les  plus  profondes,  je  dc'doiray  le  mépris  &  la 
ncgliocnce  des  affaires  qui  font  fouvcnt  ires  in^por- 
cantes  des  profondes  traces  que  la  paftion  du  fçavoir 
a  forme  dans    le  cerveau  ;  ^   con)mc  les  cfprits   ne 
peuvent  fe  détourner  de  ces  traces  fans  ccrc  divertis 
en  même  tems  de  celles  qui  leur  font  iiccs  par   une 
longue  habitude  ,  Si  dont  les  ide'es  ont  quelque  rap- 
port avec  les  affires  domcfliques  comme  celles  qui 
nous  reprçfcntcnt  les  moyens  de  régler  une  maifon 
&  une   famille  ,  de  dcveloper  le  bon  droit  d'une  in- 
finité de  procédures  dont  il   (e  trouve   fouvent  ac- 
cable de  pourfuivre  un  procès  dans  toutes  les  forints, 
&  autres  chofes  ,jc  conclus  qiic  les  gens  palî^one's 
pour  les  lettres  n'ont  aucune  habilite  dans  les  affaircsi 
luais  parce  que  ces  mêmes  efprits  ne  le  dctoumenc 
de  ces  traces  que  pour  aller  plus   abondamcnt  vers 
celles  qui  forment  la  paffion  du   d'^fir  ^:  toutes   les 
autres  que  de  longues  c'rudcs  &r  de  profondes  nudi- 
tarions  auront  al>c  à  ccllc-cy  ,  Se  dont  les   idées  au- 
ront quelque  raporc  avec  l'objet  de  la  fcicncc  qu  ils 
étudient,  il  cfl  clair  que  ces  gcns-li  doivent  prefque 
toujours    raifor>ner   fur  les    fcicnccs    aufc]uçllcs    ils 
s'apiiquent  p.Tirioni^iHxnt. 

2»  Comme  cccu  Uitmc  trace  qui  fait  la  paffioil 
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pour  les  fcieaces  fe  fortifie  de  plus  en  plus ,  &  quVllc 
grave  plus  profondément  les  traces  ilcs  objets  qui 
luy  font  liées,  il  eft  hors  dç  doutte  que  fi  les  efprits 
prenent  pour  la  plurpart  cette  route  comme  nous 
avons  dit  ,  ils  ne  tranfmerront  que  foiblcmcni  les 
i  împrefsions  même  afles  violentes  des  objets  nuifiblcs 
au  cerveau  >  donc  l'amc  ne  fera  prefque  point  fenfi- 
bîc  aux  împrefsions  que  caufc  dans  fon  corps 
Tacreté  d'un  fan^,  devenu  adufte  par  les  longues 
veilles,  donc  par  la  même  raifon  on  ne  fera  point 
fufccptible  des  imprefsions  de  la  faim  ,  &  je  ne  feray 
pasfurpris  qu'on  s'oublie  de  manger  comme  ce  Phi- 
lofophe  de  qui  la  Sei'vente  e'toit  obligée  de  l'avertie 
qu'il  e'toit  à  cable  &  non  pas  dans  le  cabinet;  d'où 
j'infcre  qu'il  ne  fera  fcnfible  qu'aux  objets  qui  onc 
quelque  raport  avec  celuy  de  fa  pafsion  ;  mais  parce 
que  les  cfprics  ne  peuvent  s'épancher  abondamenc 
dans  les  traces  de  fa  pafsion  &  celles  qui  luy  fonc 
jointes  fans  fe  porter  de  là  dans  les  mufcles  dont  le 
jeu  cft  neccfîaire  pour  mettre  le  corps  dans  une  af- 
iîete  convenable  par  raport  à  ce  qu'il  defire  ,  &  qu'il 
peut  obtenir  félon  ce  que  nous  avons  déjà  dit  &  que 
je  ne  répète  point ,  il  cft  clair  que  l'on  palfcra  la  plus 
grande  partie  du  tems  à  lire  ,  à  méditer ,  ou  fufpendii 
à  qiiclqne  fenêtre  de  quelque  haute  tour  pour  con-* 
templer  les  aftres  avec  des  lunetes  de  longue  veue  » 
&  que  l'on  facrifiera  fou  fommeil  &:  fon  corps  au 
defir  de  découvrir  quelque  chofe  dans  ces  corps  ou 
dans  leurs  mouvcmeus  lans  que  ni  la  froideur  du 
teins,  ni  la  malignité  dti  ferein  ,  ni  les  rhumes  qu'on 
y  prend  puiffent  les  détourner  de  leur  fpcculatiort 
d'où  j'infère. 

QVun  corps  ainfi  cxpofe  aux  injures  du  tems  r 
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cpnifé  par  des  longues  veilles ,  &  fruflre  de  la  nour- 
riture necefifaire  pour  lefoûtenir,  doit  maigrir  ife 
contraâer  à  la  longue  des  indifpofit^onsqui  ne  peu- 
vent avoir  que  des  fuites  fâchcufes. 

;",  Je  conçois  que  ces  traces  peuvetlt  devenir  (î 
profondes  ,  foit  à  raifon  de  la  ddlcatefTedu  cerveau, 
foit  à  raifon  des  grandes  contentions  que  Us  efprits 
ne  fcaurolenc  prendre  d'autres  routes  que  celles-là 
même  à  l'afpeé^  des  objets  tout-à-fait  differcns  ;  de 
manière  qu'il  leur  fet"nblera  voir  à  tout  moment  les. 
Montagnes  ^  ou  vallons  de  la  Lune  ,  Tes  épaiffes  Fo- 
rêts, des  tourbillons  de  matière  qui  entraînent  les 
corps  opaques  &  folides  ;  &  ainfi  des  autres  fciences 
'qui  ont  d'autres  objetSb 

4*.  Cette  paflfjon  pourra  être  R  forte  ,  le  plaiflc 
qu'on  goûte  dans  la  rtiedicarion  fi  gfand  &  fi  fen- 
(ible  qu'on  regardera  tout  ce  qui  nous  en  peut  di- 
vertir comme  des  obftacles  à  nôtre  bonheur  ;  &  par- 
ce que  les  yeux  font  de  tous  les  ftns  les  plus  fufcep- 
tibles  des  imprclTions  du  dehors  5  les  plus  ftnfibles, 
li  qui  partagent  le  plus  la  capacité  de  l'ame  ,  l'oil 
n'aura  pas  de  peine  a  fe  les  arracher. 

5°.  Si  l'on  ne  peut  s'espofer  ao  péril  de  la  morc 
qu'à  la  veuve  de  quelque  grand  bien  ^  ou  de  quelque 
mal  plus  à  craindre  que  la  mort  même,  &  que  l'on 
ne  peut  e'viterjqu'on  ne  peut  accufer  la  crainte  du  mal 
dans  ceux  qui  s'étudient  avec  paflfion  de  connoître 
les  chofesles  plus  cachées,  je  ne  puis  raporter  11 
hardic(fc&:  cette  tetnerité  qui  fait  méprifer  l-a  morc 
qu'au  feniimcnt  de  plaifir  ^  ou  de  grandeur  que  Ton 
a  attaché  à  la  connoiOfance  de  ces  forte  de  chofes  ,j 
c'eft  cette  veûc  qui  porte  pline  le  jeune  à  aller  con- 
fidcrer  les  gouffres  du  Montcthna  parmi  les  penl^ 
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qu'il  y  a  d'être  lufFoqué  par  les  exhalaifons  qoî  s'en 
élèvent  :  Q^e  Çï  enfin  Ton  ne  peut  fe  donner  la  more 
comme  nous  avons  die ,  ou  fe  précipiter  dans  les 
eaux  que  dans  la  veiie  d'acquérir  queiqtie  bien  plus 
avantageux  que  la  vie  même  ^  ou  par  la  fureur  &  la 
violence  d'un  dcfefpoir  ^  qu'il  n'eft  pas  croyable  que 
Ariftote  aie  crû  Trouver  dans  la  mer  le  bonheur  qu'il 
cherchoic  ,  il  cfi:  clair  qn'il  ne  s'y  précipita  que  par 
un  mouvement  de  defefpoir  ;  &  parce  que  cette 
padîon  ne  peut  être  produite  comme  nous  verrons 
qu'à  la  veue  d'un  bien  que  nous  ne  pouvons  poffeders 
Je  vois  bien  que  les  traces  du  cerveau  ,  qui  reprefea- 
tent  à  Ariftote  l'impuitTance  ou  il  cft  de  developer 
la  caufe  de  ces  mouvemens  réguliers  de  la  Mer,  & 
qu'il  conlî^icre  comme  le  plus  grand  bien  détermi- 
nent les  efprits  dans  les  nerfs  éc  mufcles  §  dont  le 
jeu  eft  necefl'aire  pour  qu'il  fe  jette  dans  les  eaux  ,  5c 
qu'il  falîe  fervir  fon  corps  à  l'ufage  de  fa  liberté, 

Finiffons  en  voyant  de  quelle  manière  cette  forte 
pafTion-du  fçavoir  nous  jette  dans  une  infinité  d'er- 
reurs ;  nous  avons  reconnu  cy  devant  que  l'admi* 
ration  ,  &  généralement  toutes  les  pafîîons  reveil- 
loient  l'attention  de  l'ame,  &  que  par-là  elles  étoienc 
fort  utiles  dans  la  recherche  de  la  vérité  quand  on  eri 
fçavoit  taire  un  bon  ufage  ;  il  arrive  cependant  com- 
me noui  avons  dit ,  que  ce  defir  de  fçavoir  nous  faic 
faire  des  jugemens  tres-éloignés  de  la  vérité,  l'on 
voit  par  exemple  des  perfonncs  qui  animées  de  cette 
palïion  de  connoîcte  toutes  rhofes  ,  fe  jettent  dans 
la  leâure  de  toute  iorte  de  livres  fans  faire  attention  , 
ni  d'examen  fur  les  faifonnemens  des  Auteurs  ,  & 
(împlement  pour  retenir  leur  fentimcnt ,  ils  prencnc 
loue  ce  qu'ils  ttouvenc  comme  des  ventés  trcs^aircu- 
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rées ,  pût-écre  parce  qu'il  y  a  quelque  vray-fcmbîans 
ce  ,  ou  quelque  vain  éclat  donc  ils  tirent  des  confe- 
quences  cres-fauffes  j  &  qu'ils  e'cablilTent  cependant 
comme  tout  autant  de  principes  inconteftablcs  ;  c'eft 
là  une  fource  intarrifîable  d'erreurs ,  &  donc  on  oc 
peut  guère  bien  fe  retirer  ,  mais  parce  qu'on  ne  peut 
manquer  de  faire  attention  à  ce  que  Ton  lit ,  ou  qu'on 
entend  dire  qu'en  ce  que  Tamc  ,  Se  toute  occupe'e 
d*ailleurs,  ou  de  quelque  émotion  y  ou  d'autres  idées 
que  la  palTion  reveille  en  elle ,  que  je  ne  fupofe  d'aui 
tre  fenfation  dans  elle  que  la  pafTion  ^  le  defir  de 
fçavoir  &  fcs  idées  acceflfoires ,  je  raporteray  là  lé 
delfauc  d'attention  aux  chofes  que  l'on  lit  j  ou  que 
Ton  entend  dire  ^  &  comme  l'on  ne  peut  fe  porter 
avec  tant  de  précipitation  à  la  ledlure  de  toute  forte 
d'Aut.  qu'en  ce  que  les  efprits  parcourent  toutes  les 
traces  qui  vont  à  fomenter  la  pafTiô  dans  l'amcjqu'ils 
ne  peuvent  les  parcourir  avec  tant  de  vicefle  qu'en 
ce  qu'ils  y  font  poufles  par  quelque  mouvement  ex- 
traordinaire 5  6c  que  Temotion  fenfible  que  j'éprouve 
fupofe  un  grand  mouvement  d'efprit&  de  vives  fe- 
couffes  des  fibres  du  cerveau  ,  j'atribueray  à  cette 
palïîon  les  longues  &  pénibles  afiidoités  que  l'on 
porte  à  lire  toute  forte  d'Auteurs  t  mais  parce  qu'il 
s'en  trouve  qui  animés  de  la  même  paTsiori  fe  bor- 
fienr  à  la  leéiure  d'un  feuî  Auteur  ,  je  ne  dois  pas 
tant  attribuer  à  la  pafsion  du  fçavoir,  la  leâure  & 
l'aplication  que  l'on  donne  à  tous  les  livres  qu'aux 
traces  &  idées  accefloires  de  cette  pafiibn  qui  font 
juger  à  l'ameque  c'elt  quelque  chofe  de  grand  que 
de  fçavoir  ce  que  Anftote,  Platon  ,  Pithagote  &c» 
ont  penfé  fur  une  telle  matière, qu'on  ne  peut  s'éclair- 
cir  de  la  vctité  que  dans  la  Icdure  de  ces  Grands 

Hommes 
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Hommes,  &:  que  ceux-là  font  les  plus  (çavants  qui 
les  ont  leus  avec  plusd'afsiduice',  ^  qui  ont  mieux  re- 
tenu leurs  feiuimens  ;  &  comme  le  cerveau  rtc  peut 
fe  farcir  de  tant  de  traces  dont  les  ide'es  n'ont  aucun 
raporc  entre  elles  fans  devenir  moins  propre  à  en 
recevoir  de  dlftinâes  j  fans  que  la  capaciré  de  l'amc 
ne  foit  d'ailleurs  partagée ,  &  que  les  idées  des  traces 
qu'elle  recevra  dans. la  fuite   n'en  foient  moins  vives 
8c  plus  confufes,  Ton  voit  déjà  le  peu  d'etpcrance 
qu'il  y  a  pour  ces  gens  d'acquérir   quelque  jul^efle: 
d'efpric  ou  quelque  connoiffance  certaine  :  car  outre 
les   préjugés  dont  les  traces  font  contlnuellemenc* 
entretenues  6c  fonjencées  par  le  cours  des  efprits 
que  la  pafsion  leur  fournit,  3c  qui  font  toujours-  faire 
des jtigemens  précipités  àl'ame.il  eft  leur  parce  que 
ftous    avons  dit  que    nous    ne  pouvons   raifonnet 
jufte  que  parle  renouvellement  des  traces  dont  les 
idées  ont  du  raport  entre  elles  :  mais  s'il  eft  vray  que 
les  efprits  s'épanchent  toujours  daos  celles ^^ui  fonc 
hs  plus  profondes,  qu'elles  ayent  contraété  par  une 
longue  habitude  des  alliances  entre  el'^s,  peut-on 
efperer  de  graver  dans  le  cerveau  de  nouvelles  traces 
aiifsi  profondes  que  bs  premières  qui  puifieot  faire 
diverdon  d'efprits  &  reprefenter  à  l'ame  les  erreuts 
du  elle  eft  engagée  ,  &  les  faux  jugemens  qu'elle   a 
porté  fur  les  propriétés,  les  raports,  &  les  dilpropor- 
tions  des  objets  ,  il  fera  toujours  vray  de  dire  que 
Û  l'on  peut  obtenir  cela  par  de  ferieufes  aplications  ^ 
&  avec  toutes  les  précautions  imaginables  fans  lef- 
*quelleson  n'en  fçauroit  venir  à  bout  ^>que  l'efprit  de 
ces  gens-là  aura  toujours  moins  d'étendue  que  celuy 
dont  le  cerveau  n'aura  point  été  infeélé  de  ces  fortes- 
iie  srâccs  pac  \qs  caifons  que  nous  ayons  dites  ailleursd 
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Concluons  donc  que  le  defir  des  fcîences  nous 
engage  fouvenc  dans  l'erreur  au  lieu  de  nous  en 
faciliter  l'acquifition  ;  &  parce  que  le  fcul  moyen 
d*evicer  Terreur  dans  les  queftions  un  peu  compo- 
fees  &c  de  fe  relever  de  celles  où  l'on  cft  engagé  c'efl: 
de  commencer  à  raifonner  fur  des  notions  claires 
&  de  procéder  toujours  fur  des  râpons  clairs  & 
diftindis  des  objets  que  nous  examinons,  nous  ne 
trouvons  point  de  moyen  plus  affure'  pour  fe  fervic 
avantageufementde  la  paflRon  que  nous  avons  pour 
les  fciences  que  de  procéder  par  lanalife  nous  fe^ 
.rions  voir  ici  rexcellence  &c  les  avantages  que  Ton 
retire  de  cette  méthode ,  (î  quelques  perfooncs  de 
ces  derniers  temps  ne  Tavoient  dcja  fait. 

Nous  avons  vu  que  la  veue  du  bien  exitoit  l'amour 
que  cette  i«eme  ide'e  d'un  bien  que  Ton  ne  polTedoit 
pas,miis  q^ueTon  jugeoit  pouvoir  pofleder  produiloic 
la  paffiôdu  defir  qui  diFcrede  celle  de  Tamour  par  des 
idc^s  ac^ffoires  qu  lui  font  particulières,  qui  rendent 
mcmeremoiion  alfcz;  ditîerente  de  l'amout  fimple  j 
enfin  nous  avons  confideic  le  dtfir  par  rapoït  à  dif- 
férons objets  &  à  quelque  autre  pafiion  de  haine,  & 
d*admiraiion  aufqueilcs  il  fc  joint  tre's  -  fouvent  , 
je   confidcre    prefentemcnt    1\  mour   du     bien   par 
raport  au  (emps  prclent ,  &  je   remarque  que  Tidéc 
du  bien  dV  ne  je  jouis  a6taellcinent  protiuii  en  moy 
une  pafïion  à  qui   je  donneray  le  nom  de   joye  la- 
quelle n'cft  antre  choie  que  l'jtnour    ménie  de  ce 
bien  joint  aux  itiées  que  j'ay  &  au  jugement  que  je 
forme  de  fa  prefence  actuelle. 
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CHAPITRE    XVII. 
De  la  joye^ 

JE  ne  voiç  donc  d*aurrc  différence  entre  îapa(ïioa 
Je  la  joye   &  celle  de  l'amour,  (i  ce  nVft  que 
1  anie  aperçoit  le  bien  comme  prefenr  ,  6l  parce  que 
Tame  ne   peut   apercevoir   un  bien  connue  prefenc 
qu*en  ce  que  l'objet  quVlle   fe  propofe  luy  fan  goû- 
ter un  fentiment  de  plaifir  aéluel  ,  qu'elle  n'eft  fuf- 
ceptible  de  fentimens  agréables  qu*en  confequence 
des  mouvemens  modérez  des  fibres  du  cerveau  ,  je 
conclus  que  la  joye  ne  peut  dépendre  que  des  iai- 
prellîons  médiocres  que  les  objets  font  dans  le  cer- 
veau ;  &  comme  les  imprelTlons  que  le  cerveau  re- 
çoit répondent  à  celles  que  foufifrent  les  organes,  il 
efl  clair  qu'il  n'y  aura  d'autres  objets  capables  d'ex- 
citer la  joye  que  ceux  dont  les  impreffions   fur   les 
fens    feront  par  elles  mêmes  fuivies  de  lenfations 
dpuceSjOaqui  réveillent  dans  le  cerveau  des  trace? 
des  objets  qui  ont  caufé  déjà  ces   fentimens  ;mais 
comme  je  n'éprouve  pas  feulement  le  lenumenç  a- 
greable  à  la  prefence  de  l'objet  qui  produit  en    moy 
la  paillon  de  la  joye  ,  &  que  j'ay  de  plus  des  idé» 
claires  Se  diflinéles  de  fa  prefence ,  que  ;j,ç  ne  puis 
jne  le  reprelenter  coinme  prefent  que  par  le  renoj- 
yellcment  des    traces  qui  font  gravées  dans  le  cer- 
veau ,  ^  le  cour*i  de?  efprits  qu»  en  réveille  les  idées 
il  eft  hors  de  doute  qu'il  y  a  une  mutuelle  alliance 
encre  les  ccaces  qui  caufencce  fentimenc  agréable 
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5i  CCS  idées  dans  l'ame  avec  l'onfice  de?  nerfs  qui 
vonc  au  cœur ,  ou  avec  la  trace  que  les  efprits  qui 
refluent  de  ce  mufcU  ont  gravé  dans  le  cerveau  ;  en 
êfet  puifque  cetce  émotion  de  joye  efl  une  fuite  ne-* 
celTaire  de  l *  fcnfation  agréable  que  je  goûte  aclucl* 
îementjdçs  idées  qui  me  repreftntent  unbienpre- 
fent ,  il  faut  félon  ce  que  nous  avojis  dit  plufieurs 
fois  que  les  efprits  s'épanchent  dans  le  cœur,  & 
d*unc  manière  à  donner  occafion  à  une  émotion 
agréable  fuivant  ce  qui  a  été  dit;  &  comme  les  ef- 
prits qui  excitent  en  moy  un  plaifir  aéïuel  ,  &  les 
idées  de  la  prefence  d'un  bien  donnent  dans  des  en- 
droits du  cerveau  differens  de  ceux  qui  me  repre- 
lentent  le  bien  comme  futur  ,  je  comprens  que  fi  les 
uns  &  les  autres ,  ou  plutôt  fi  les  mêmes  efprits  dans 
divers  cas  neîaiflTent  pas  de  couler  dans  les  nerfs 
cardiaques  ils  y  couleront  pourtant  d'une  manière 
un  peu  différente  ,  d'oùj'inferc  qu'ils  n'en  refluere- 
ront  pas  auffi  de  la  même  façon  donc  l'émotion  de 
la  joye  ne  fera  pas  rouc-à-fait  fcmbbble- à  celle  du 
defir  ,  de  manière  que  nous  diftmguerons  ces  paf- 
(îons  ,  foie  quant  à  l'émotion ,  foit  par  les  divers 
jugemens,  fentimens,  ou  idées  qui  les  accompag- 
nent, 

Qîjand  je  viens  à  conficierer  les  éfets  de  cette  paf- 
fion  par  raport  au  corps,  j'obferve  qu'elle  rend  la  cou- 
leur de  la  face  plus  vive  &  plus  vermeille  auiTi  biert 
que  le  poulx  plus  vigouréox  &  plus  fréquent. 2*  Qu'el- 
le produit  un  fl  »x  de  bouche,  &  une  longue  fuite 
dedifcours.  ^<'  Q^^elîe  fait  fouvent  tomber  en  pa- 
moifon  ,  &  qu'elle  caufe  quelque  fois  la  mort  quand 
l'objet  de  lajoye  furvient  tout  à  coup  &  inopiné- 
ment; querapétic  diminué  quelque  fois ,  qu'elle  hit  ! 
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vcrfer  des  larmes  aux  vieillards  à  la  différence  des 
jeunes  gens.  4' Q^e  lorCquc  la  joye  tft  mcdlocre 
•çlle  cft  accompagnée  de   ris,  ce  qui   n'arrive  pas 
quand  elle  eft  grande  &  exceiTive. 

Puilque  le  poulx  me  paroit  plus  fort  &:  plus  fré- 
quent qu'à  l'ordinaire  il  eft  clair  que  le  cœur  bat  plus 
vigoureufement  5  plus  frequament ,  &  que  la  fer- 
mentation du  fang  eft  devenue  plus  vive  \  donc  fui- 
vant  ce  que  nous  avons  dit  il  doit  fe  porter  &  plus 
abondament  vers  la  face>&  dans  toutes  les  parties 
du  corps  f  Si  parce  que  les  fibres  charnues  ,  ni  la 
peau  de  la  face  ne  fçauraient  fe  remplir  d'un  fang  plus 
fermentatif  fansfe  gomfler  &  devenir  plus  colore'es^ 
je  ne. vois  pas  qu'il  faille  entrer  dans  une  plus  longue 
difcuffion  pour  trouver  la  caufe  de  la  rougeur  &  dii 
coloris  de  la  face;  donc  par  la  même  railon  Ton  doic 
reflfentir  une  douce  chaleur  répandue  daus  tout  le 
corps  ;  &  parce  que  l'égalité  du  poulx  qui  s'obferve 
;  danscette  paflîon  fupofe  une  égalité  dans  les  contrac- 
tions du  coeur,  dans  la  force,  la  vigueur  de  Tex-^ 
plofion  >  &  dans  l'abondance  &  la  confiilaiice  delà 
matière  explofive ,  je  conclus  que  la  maffe  da 
fang  eft  3  plus  prés  du  même  tiffu  puirquelle  lâche 
aux  locules  du  coeur  une  copule  explofive  toujours 
égale  ,  donc  elle  fermente  de  même  ,  donc  les  prin- 
cipes qui  la  mettent  en  jeu  fe  mêlent  intiméraenc 
dans  toutes  Tes  portions ,  ou  bien  elle  eft  également 
expofée  dans  toutes  Tes  parties  à  l'aC^ion  des  oh-- 
jets  qui  en  brifetit  le  tilTu  ;  mais  il  n'eft  pas.vray  fem- 
blable  qu'aucun  recrement  ou  excrément  du  fang 
ait  peu  fe  mêler  fi  exaélement  dans  toute  la  mafle,, 
&  en  fi  peu  de  tenvps  qu'elle  foit  également  confti-» 
tttée  dans  toutes    fes  parties?,  donc  il  faut  qu'elle 
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foufirre  les  fecoufles  du  cœur  dans  toutes  (çs  por- 
tions, &  que  ces  contra61ions  foient  égales,  puis 
qu'autrement  le  tilTu  de  la  maHc  ne  feroit  pas  le  me-  ' 
me  ,  ?^  qu'elle  feroit  plus  on  moins  fondue,  plus 
ou  moins  e'paiCTe  dans  quelques-unes  des  Tes  par-, 
ties  ;  il  eft  vray  qu'on  poorroit  raifonnableintnc 
penferque  les  efprîts  fe  rependant  abondament  dans 
tous  les  tuyauxj  nerveux ,  &  confequamenc  dans 
toutes  les  parties  agitent  également  le  fattg  ; 
mais  foitpourveu  que  l'on  confente  que  les  efprits 
coulent  d*abord  dans  le  cœur ,  Se  en  hârent  &.  for- 
tifient les  contractions  ,  &  c'eft  ce  me  femble  in- 
contef})blc  ;  car  (î  les  efprits  fe  rependent  abonda- 
ment par  tout ,  il  faut  qu'il  s'épanchent  dans  le  cœur 
2  proporciron  de  la  capacité  des  tuyaux  nerveux  qui 
y  vont  :  Or  s'ils  ne  peuvent  s'y  porter  comme  nous 
avons  vpii  fans  hârer  3i  fortifier  fes  coniiaélions  ,  il 
faut  ncceiTâirement  reconnoître  pour  caufe  de  lé- 
levation  6^  de  la  fréquence  du  poulx  le  cours  des 
efprits  dans  le  cœur  ;  &  parce  que  le  fang  fournie 
de»  efprits  animaux  à  proportion  de  fon  abomiancc 
&  de  fa  rarefa6i:ion  il  eft  clair  que  le  cerveau  s'en 
trouvera  plus  rempli,  donc  les  nerf^en  recevront 
d'avantage  &  les  parties  où  ils  vont  s'inférer  ,  donc 
les  mufcles  des  yeux  feront  de  plus  vives  contrac- 
tions, 8/  rendront  les  globes  plus  vifs  &  plus  écla- 
tans  ;  &  puifque  cette  abondance  d'efprits  jointe 
au  mouvement  qui  hâre  leur  fecretion  dansle  cer- 
veau leur -fait  promptement  parcourir  un  grand 
nombre  de  traces  que  ces  fibres  où  elles  font  gra* 
vées  répondent  aux  nerfs  de  la  langue  ,  je  vois  bien 
que  dans  cette  pafiîon  Ton  aura  pour  àinfi  dire  une 
détnanguifoa  de  parkc  '.Ën^éfec  files  longs  difcotirs 
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que  Ton   tient   dans   cette  palTion  ne  peuvent  de'- 
pendre  que  d'une  aflflaence  d'efptits  dans  les  fibres 
de  la  langue,  que  les  cfprits  n'y  puiffent  couler  en 
une  quantité  extraordinaire  qu'en  ce  qu'ils  y  font 
pouflez  par  quelque  nouvelle  caufe  ,  &  qu*il  n'eft 
furvenu  autre  choie  de  nouveau  que  cette  émotion 
dejoye  avec  les  idées  acceffoires  ,  je  dois  conclure 
que  les  fibres  où  toutes  les  traces  font  gravées  dé- 
terminent les  efprits   dans  les  nerfs  de  la  langue; 
mais  parce  que  je  ne  parle  que  des  chofes  dont  j'ay 
a6î:uellement,  ou  dont  j'ay  eu  les  idées  auparavant, 
&  que  je  n'en  ay  peu ,  ni  n'en  puis  avoir  qu'à  l'occa- 
fion  de  l'ébranlement  des  fibres  du  cerveau  ,  j'inferc 
que  les  fibres  dont  l'agitation  fait  l'émotion  de  l'ame 
ne  pouflTcnc  les   efprits  dans  les  nerfs  que  confe- 
cutivemenc   aux  traces  du  cerveau  que  la  paiTîon 
leur  fait  parcourir  ;  cependant  comme  la  joyc  que 
j'ay  ne  me  portera  point  à  parler  fi  je  me  trouve  feul 
quoy  qu'elle  reveille  en  moy  les  idées  de  plufieurs 
objets  que  je  n'avois  pas  auparavant,  &  que  je  ne 
puis  me  voir  accompagné  fatis  un  réflux  des  organes 
au  cerveau  ,  ou  même  que  je  ne  puis  me  fçavoir  en 
compagnie  fupofé  que  je  fois   perclus  de   tous  les    . 
fens  fans  l'ébranlement   de  quelques  fibres  du  cer* 
veau  qui  me  donnent  ces  idées,  §c  qu'en  confequen- 
ce  de  ceci  je  me  porte  à  parler  ,  je  conclus  que  ces 
dernières  traces  déterminent  &  dirigent  les  efprits 
dans  les  nerfs  où  ils    ne   feroient  pas  portez  fans 
cela  ,  ceci  efl  prouvé  parce  que  nous  parlons  le  plus 
fouvent  des  objets  dont  nous  avons  les  idées  dans 
le  fomeil ,  lorfque  nous  nous  reprefentons  environ- 
nées de  perfonnes  qui  nous  eniendeni  ou  d  nous  ne 
faifons  cçs  léfiç^ignsa  &  que  cependant  nous  ne 
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JalilHons  pas  cîe  parler  «  c'eft  parce  que  nous  ne 
condvierons  pas  que  nous  fommes  feuls  >  de  manière 
que  fi  l'idée  que  nous  avonsd'étre  feuls  nous  empêche 
fouvencde  pafler&  dénoncer  ce  à  quoy  nous  penfons, 
jl  faut  que  la  crace  qui  nous  le  reprcfente  détourne 
les  efprits  des  nerfs  où  ils  Te  ferolenc  portez  des  ver- 
tiges ou  traces  qui  réveillent  en  nous  un  grand 
nombre  d'idées  ,  il  eft  donc  clair  que  la  joye  doit 
être  bahillarde  ,  &  qu'elle  eft  prefque  toujours  fui- 
vie  d'im  grand  nombre  d'idées  de  differcns  objets» 
2*  Si  le  ris  n'eft  autre  chofe  qu'une  fréquente 
contra6tîcn  8i  élévation  de  la  poitrine  qui  fe  fuc- 
cèdent  alternativement,  que  les  cotes  ne  puiffcnt 
ainfi  s'abaiflfer  &  s'élever  alternativement  à  différen- 
tes reprifes  ,  je  veux  dire  que  la  contracSlion  &  l'é- 
îevation  du  thorax  ne  puiffent  être  interrompues 
qu*en  ce  que  les  efprits  coulent  dans  les  mufcles 
întercoftâux  &  à  diverfes  reprifes  ,  je  cherche  la 
çaufe  qui  peut  faire  couler  les  efprits  dans  les  nerfs 
des  mufcles  intercoftaux  d'une  manière  entrecoupée 
pour  ainfi  parler,  c'efl:  à  dire  que  le  thorax  ne  peut 
venir  jufqu'à  un  parfait  abattement  ,  &  qu'il  eft 
obligé  de  fe  relever  &  de  s'abaiffer  d'abord  ainfi  con- 
fecutivement  5  il  eft  donc  clair  que  les  efprits  cou- 
lent alternativement  dans  les  nerfs  des  mufcles  de 
l'infpiration  &  de  l'expiration  ;  mais  parce. qu'ils  ne 
peuvent  être  pouffez  dans  ces  nerfs  contre  leur  or- 
dinaire qu'en  ce  qu'ils  refluent  comme  nous  avons 
veu  des  nerfs  pneumoniques,  qu'ils  n'en  peuvent  re'- 
flucr  qu'en  ce  qu'ils  fouffrent  quelque  impreflion 
&  qu'ils  n'en  fçauroient  fouffrir  que  du  fangj'infe- 
re  que  fi  les  efprits  refluent  àes  nerfs  du  poulmoti 
clans  ceux  de  l'infpiration  comme  par  divers  (oa-^ 
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ibrefaiu^  ,  c'eft  parce  que  les  nerfs  fonc  fecouez  à  peu 
j  prés  de  même  par  le  fang  ;  &  parce  qu'ils  ne  peu-? 
ivenc  l'écrefile  fang  n'eft  pouffé  de  la  même  manie- 
I  re  dans  le  poulmon  ,  que  le  poulmon  ue  peut  rece-?  . 
jvoir  ces  forces  d'impreflions  du  fang  qu'en  ce  que 
|celoy  que  le  cœur  y  décharge  $*y  trouve  ine'gale- 
I  ment  abondant ,  &  que  s'en   trouvant  rempli  dans 
îwn  infiant,  il  fe  trouve'  décharge  &  plus  libre  dans 
l'inftant  confeçutif  ,que  tout  cela  fupofe  une  dou- 
jçe  rarefaélion  du  Tang  »    &  une  vive   contrailioa 
du  cœur  qui  le  poufle  dans  le  poulmon  ,  je  recon- 
noicray  h  contraction  du  cœur  devenue  plus  forte 
pour  la  caufe  du  ris  ;  &  en  éfet  fi  le  cœur  décharge 
plus  de  fang  dans*  le  poulmon  à  chaque  contrac- 
tion qu'il  n'y  en  peut  paffer  >  il  faut  qu  il  s'y  accu- 
mule 5  &  que  par  fa   plénitude  il  fa{ïe  des  impref- 
fions  fur  les  nerfs  qui  y  rampent ,  donc  les  efprics 
doivent  refluer  dans  les  nerfs  de  l'infpiration  donc 
la contradlion  delà  poitrine  fe  trouve  à  ce  moment 
interrompue;  &  parce  que  cette  nouvelle  dilaca-tion^ 
de  la  poitrine  poufle  un  peu  d'air  dans  les  poulmons; 
i  que  ce  nouveau  nitre  facilite  le  trajet  du  fang  &  dé- 
I  charge  le  poulmon,il  faut  que  les  mufcles  de  l'expira-^ 
i  tion  recommencent  leur  jeu  ,  donc  la  poitrine  fe  ra- 
i  baifferaalternativemenr.  Se  parce  qu'elle  ne  peut  ainfi 
I  s'abaiffer  par   fecouffes  &  à  différentes  reprifes  fans 
I  chafler  i^  exprimer   l'air  des  poulmons  par  la  tra- 
chée  à  mefure  &à  proportion  des  contrarions  du 
thorax,  que  l'air  ne  peut  ainfi  parcourir  touce  l'é- 
lenduë  de  la  trachée    &  à  travers  la  glopte    fans 
I  fouffric  plufieurs  collifions  &  fe  froifTer  à  travers , 
!  fli  fe  froiffer  &  fe  rompre  fans  choquer  &  agiter  l'air 
1(oi(în  ,  je  comprens  clairemsnt  qu'il  doit  naître  dç 
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Ja  un  Ton  &  une  voix  éclatante,  mais  înariîcuîee il 
à  qui  nous  avons  donné  le  nom  de  ris,-  I 

Je  remarque  cependant  qu'ii  n'accompagne  jamais^ 
les  orandes  joycs,  d'où  j'infereque  la  contraction  du 
ihôrax  fc  fait  fans  interruption  &  d'une  même  fuH 
te,  donc  les  efpriis    ne   font    point  repouflcz  dés 
nerf^  pneumoniques  dans  ceux  de  l'infpiration  dans! 
le  temps  mécne  de  l'expiration  :  or  ce   ne  peut  être; 
ou  qu'à  défaut  du  fang  que  je  viens   de  reconnoitrç? 
pour  caufe  de  ce  reflux  ,  ou  parce  que  le  poulmotî 
ïe    trouve  fi    rempli ,  que  les    imprcflions    qu'en 
foufirent  les  nerf^  font  plus  vives  &  plus  fréquentes' 
oucontinuelles  dans  tout  le  temps  de  \'expiration,dc 
nianierc  que  les  tfprits  refluent  &c  plus  vivement, 
plus  abondament ,  ^  tout  d'une  fuite  dans  les  nerfs 
de  rin'piraiion  ;  mais  je  ne  puis  reconnoitre  le  poul- 
mon  voide  de  fang  dans  une  grande  joye  ;  car  ou- 
tre que  le  pculx  me  paroit  plus  plein   &    plus  fré- 
quent que  dans   une  joye  médiocre  ,  ce  qui  marque 
affcz  que  le  fang  pa(Te  abondament  dans  le  poul- 
mon ,  jerefpire  plus  frequamenc  &  plus  largement,) 
ce  qui  de'montre  âlfez  l'abondance  do  fang  dans  le: 
pou'moOjdonc  fi  le  ris  n'accompagne  pas  les  gran- 
des joycs  ce  ne   peut  être  qu'à  raifon  de  la  plénitude 
du  poulmon  qui  faifant  de  plus  vives  impreifions,  & 
plus  fubites  fur  les  nerfs  qui  y  rampent  faitréflueri 
les  efprits  abondament,  foûticnt  leur  réflux  ,&  caufc 
pjr  là  une  plus  grande  infpiration  qui  n  eft  point 
interrompue  par  de   légères  expirations    entrecou- 
pées ,  parce  que  h  caufc  ou   le  fang  n'agit  point  h 
diverfes  rcprifes ,  &  comme  le  poulmon  ne  peur  être 
plus  chargé  de  fang  qu*en  ce  qu*il  y  eft  pouffé  plus 
9bâudond<iiucnt^  plus/requaincnc  pat  le  cœur  qu'ii 
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ne  peuc  êcre  poulîé  de  la  forte  q»ie  par  de  plus  gran- 
des &  de  plus  fréquences  contraflions  du  cœur ,  je 
conclus  que  dans  une  grande  joye,  le  coeur  bac  & 
plus  forifinent,&  plus  fou  vent  ;&  parce  qu'il  ne 
fcMKoic  hatcer  ain(i  fes  concracflions  ,  ni  les  fdire 
pi  îs  forces  qu'en  ce  que  les  efprics  y   coulent  plus 
abondamentjoccafionnenc  des  dilacations  plus  gran- 
des &  plus  fréquentes,  j'infere  que  les  efpnts  cou-» 
I  lent  plus  abondamenc  dans  le  cœ^ir  q.ue  dans  une 
j  joye  médiocre  ;er»  effet  puifque  l'émotion  êft  plus 
)  vive  ,  il  faut  que  les  efprits  qui  rcfljenc  du  cœur 
}  ayent  plus  de  force  pour  fecoucr  plus  vivement  les 
!  fibres  moelufes  du  cerveau  ,  donc  ils  doivent  être 
}  pouffes  du  cœar  plus  a.bondamenc  &  avec  plus  de 
!  force,  &  comme  ils  ne  peuvent  être  re pouffes  qu'en 
ce  qu'ils  y  ont  coulé  en  plus  grande  quantité ,  6c 
que  par-là  ils  occafionncnt  de  plus  fortes  contrac- 
tions du  cœur ,  nous  nous  confirmerons  dans  ce  que 
nous  avons  avancé. 

3^  J'ay  remarqué  que  la  joye  fait  fouvcnt  lombes 
en  fincope  ,  &  parce  que  cela  ne  fupofe  que  la  ccf- 
fation  du  mouvement  du  caur,  que  le  cœur  ne  peu^ 
ceffer  de  battre  qu'à  défaut  de  matière  explofivc 
dans  les  locules  des  fibres  charnues  ,  je  rechefchc 
comTiienc  eft  ce  que  la  joye  peut  fruftrer  le  cœur 
de  cette  matière  explofive  ,  ce  ne  peut  être  ou  qu'en 
rendant  le  fang  vapide  &  grofiîer  incapable  de  four» 
nir  ce  recremenc,  ou  en  empêchant  le  fang  d'ar- 
roufer  les  vencriales,  ou  enfin  en  s'opofant  à  l'entrée 
de  la  matière  explofive  quelque  bien  conditionée 
qu*elle  fou  d'ailleurs  dans  les  locules  des  fibres  ;  La 
première  propoficion  n*a  aucun  fotidement ,  car  ou- 
tre que  le  fang  ne  peucdaiis  le  moment  erre  aheré  fl 
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confiderabîement  comme  nous  avons  veu  ,  il  n'e^ 
fiirvcnu  autre  chofe  qu'un  cours  d'efprits    dans  le 
cœur  &  dans  les  parties  ,  qui  bien  loin  de  ralentir 
le  mouvement  du  fang  ne  font  que  l'animer ,  je  ne 
puis  non   plusaffurer  que  le  fan^  manque  dans  les 
ventricules  à\x  cœur,  car  comme  il  ne  pourroit  man-» 
quer  dans  le  ventricule   gauche  que  par  un  cours 
d'efprits  dans  le  poulmon  qui  en  refferent  les  pores  dec 
communication  des  artères  aux   veines  ,    que   ceçt 
obftacre  feroic   une  palpitation  de  cœur  qu'on  ne: 
remarque  point  dans  la  joye  ,  je  n'ay  pas  lieu  d'af-. 
feurer  cet  épanchement  des  efprits    dans   les  nerfs 
pneumoniques  dont  je  n'ay  d'ailleurs  aucune  preuve  y 
concluons  donc  que  la  joye  extrême  n'eft  fuivie  de 
fincope  qu'en   ce  qu'elle  empêche  que  le  fang  ne; 
lâche  la  matière  cxploiive  dans  les  loçules  du  cœur  \ 
&  parce  que  le  fang  ne  peut  manquer  de  la  lâcher 
s'il  cft  d'ailleurs  bien  conditionné  comme  l'on  le; 
fupofe  qu'en  ce  que  les  parois  des  locules  fe   trou^ 
vent  comme  coles ,  ou  que  les  couloirs  qui  fervent  à 
feparer  cette  matière  font  obftrues  »  comprimés,  ou 
empeche's  de  quelqu'autre  manière  ,  que  l'obftruc- 
tion  ne  peut  fè  faire  (î  fubitement  ,  que  d'ailleurs > 
quelque  quantité  de  fang  qu'il  s'y  trouve  les  vqÇ\c\x^ 
.  les  ne  fçauroient  en  être  comprimées  puifque   dans, 
la  palpitation  ,  ou   il  regorge  encore  pU»s  de  fang  ill 
n'a  point  cet  effet  ,  il  faut  donc  que  les  parois  des. 
locules  fe  trouvent  colés;  &  comme  il  ne  fufifit  pas 
qu'ils  foientfimplcmentafFaiiTés  &  qu'ils  fe  touchent 
mutuelletnent  ,  mais  qu'il  fauLde  plus  qu'ils  foienc: 
ferrés  étroitement  par  quelque  force  qui  ne  putflTe, 
céder  à  la   trtjfion  des  fluides  qui  font  mouvoir  le 
çœuf  puis  qu^aucrement  cette  force  qui  les  pouflfe 
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dans  les  locules  l'emporteroic  fur  le  (impie  affaiffe- 
;|  ment,  je  recherche  quelle  eft  la  force  qui  tient  les 
i  locules  (î  e'croicemenc  refTerées,  &  puifque  je   n'ay 
;    reconnu  que  les  fibres  tendineufes  qui  les  entrecou- 
.:  peut  capables  de  cecce  aâionj  il  faucque  ces  fibres 
,';  ayent  acquis  un  reffort  &c  une  Force  extraordinaire  : 
•  or  elles  ne  fçauroienc  l'acquérir  que   par  le   cours 
t  abondant  dçs  efprics ,  donc  ce  grand  épanchemenc 
I  d'efprics  qui  faic  une  joye  extrême  caufe  la  défail- 
I:  lance  ;  &   parce  que  ces  tendons  ne  peuvent  reftec 
f  ainfî  colés   un  tems  confîderable  que   le  -cœur  ne 
I  refte  couc  autant  de  tems  dans   la  dilatation  ,  qu'il 
I  ne  peut  dans  cet  état  fournir  du  fang  à  l'aorte  &  à 
I  coures  les  parties ,  \\  eft  clair  que  les  efprits  doivent 
I  manquer  dans  le  cerveau  ,    donc  la  refpiration  & 
^i  toutes  les  fonflions  animileâ  &  vitales  doivent  être 
i;  interrompiies;   &  parce  que  le  fang  ne  peut  reftec 
'I  un   tems  confîderable  fans  être  agite'  &  fecoiié  du 
;  Cœur  qu'il  ne  prene  du  corps  &  de  la  confîftance  , 
l  qu'il  ne  devienne  inhabile  à  fermentera  à   fournie 
i  dans  la  fuite  une  matière  exploifive ,  je  comprens 
que  cette  pafïîon  peut  être  (î  forte  que  le  cœur  ne 
pourra  reprendre  fon  jeu  ,  Se  que  la  mort  s'enfjivra  ; 
c'eft  ainfi  que  la  joye  extrême  de  ces  deux  Dames 
Romaines  qui  virent  revenir  leurs  fils  de  la  bataille 
de  cannes  ou  elles  croyoient  qu'ils  avoienc  péri  leuc 
Caufa  la   mort. 

Mais  parce  que  les  efprits  ne  fçauroient  couler  (î 
abondament  dans  les  nerfs  cardiaques  qu'en  ce  qu'ils 
réfljent  des  organes  des  fens  to  it  à  coup,  ou  que 
l'objet  de  la  joye  fe  prefence  fubitemenc  &  frape 
inopmement  les  fibres  du  cerveau  ,  ou  que  la  trace 
qui  repsefente  cet  objet  fs  trouve  extrêmement  pro- 
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fonde,  foie  pour  avoir  écé  fecouée  &  bstitê  foftl 
fouveiu,  foie  par  d«;  longues  &  ferieufes  réflexions,, 
je  raporteray  à  Tobjec  de  U  joye  accompagné  det 
toutes  ces  circooftances  ces  effets  forprenans» 

4"  De  ce  que  Tapetit  diminue  quelquefois  dans 
cette  pafïlon  ,  j'infère  que  les  impreflions  du  fermcnc 
eftomachal  Scfalival   ne  fe  tranfmetcnt  pas  jufqu'au 
cerveau,  ou  que  Torgane  de  l'apetit  n'en  fouffre  point, , 
j'examine  donc  (î  les  orgsnes  ne  reçoivent  pas  d'iro- 
prciTion  des  fermehs  fufdits  :  or  cela  ne  peit  arriver 
qu'à  de'ùut  des  fermons,  ou  parce  qu'ils  font  tropi 
aqueux,  ou   vifqucux  ,  ou    parce   qu'ils  font  tropi 
ïenusjcomme  d'ailleurs  les  fermens  ne  fcauroiençi 
manquer  qu'en  conlequence  d'un  raleniifiTcmcoi  dansf  1 
]a  fermentation  du  fahg  ,  ce  qu'on  ne  peut  foubçon^  • 
perdans  la  joye  puifque  la  mafle  fermente  plus  vi- 
vement ,  ou  à  raifon  àt%  obftrudlions  ce  qui  ne  peut? 
être  que  la  fuite  d'un  fang  greffier  &  peu  fcribenta- 
lifjou  enfin  par  une  confufion  des  principcs,cc  qu*oti  1 
tie  fçauroit  ajccufer  puis  qu'il  y  a  bien  des  cas  ou  Ijél 
fang  fermente  plus  rudement,  ^  ou  il  n'a  pourtant  i 
pas  cet  éfetjil  faut  donc  voir  fi  l'apetit  diminue  dans  U  1 
joye  parce  que  les  fermens  font  trop  tenus;mais  outre  1 
que  le  lang  fermente  davantage  dans  certains  cas  l 
comme  nous  venons  de  dire  ,  ou  Tapctic  fubfifte  ,  il  I 
efl  clair  que  le  furcroit  delà  fermentation  du  fang; 
fait  feparer  plus  de  fermens,  donc  ils  font  capables 
de  fair.e  pl«»s  d'imprefr]on,en  moins  que  cette  quan- 
tité de  ftrtnens  ne  fut  dilaye'e  dani  la   fcrofitéquc 
cêtic  ferme  juation  fit  lâcher  aux  Souph.   Mais  c'cft 
ce  qu'on  ne  fçauroit  foûtcnir  puifque  les  efprjts  cou- 
roient   par-la  le  même  fort  ^  que  tout  le  corps  tom- 
b(.roii  dans  U  langueur  ^  il  faut  donc  que  les  impref- 
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il  fions  des  fermons  ne  puiffeiu  fe  tranTmetcre  jufqu'aux 
il  fibres  du  cerveau  dans  la  joye ,  &  pa  ce  que  les  ef- 
;  pries  ne  peuvent  manquer  de  les  fecouer  en  refluant 
j&  d'exciter  le  fcntirnent  de  faim  dans  l'ame  qu'en 
i  ce  qu'ils  fe  confondent,  &  perdent  leur  modification 
ilen  donnant  dans  d'autres  traces  plus  profondes  qui 
ïrcveillent  dans  l'ame  des  fenfacions  bien  différentes  - 
l&xque  rémotion  de  joye  que  j'éprouve  fupofe  de^ 
jfibres  du  cerveau  courbe'es  &  enfonce'es,  je  rapor- 
;|ceray  la  diminution  de  l'apetit  dans  la  joye  aux  tra- 
îlces  profondes  qui  excitent  cette  e'motion  dansTame 
^laquelle  emoufle  d'autant  plus  les  autres  fenfations 
^iqu'étant  fort  vive  elle  occupe  prefque  toute  la  capa- 
Ichè  de  l*ame, 

I     5*  Comme  les  larmes  ne  font  autre  chofe  qu'une 

(portion  de  laferofitédu  fangqui  s'épanche  à  travers 

les  glandes  lachrymales  je  recherche  qu'eft  ce  qui 

h  pourra  fjirc  feparer  plus  abondament  dans  îajoye; 

or  elle  ne  peut  fe  philfrer  à  travers  en  plus  grande 

[quantité  qu'à  l'ordinaire  qu'en  confequence  des  irri- 

irritations  que  les  corps  externes  peuvent  faire  fuc 

Iles  tuniques  des  yeux  ,  ou  à  raifon  d'un  cours  (WC-- 

jprits  plus  abondant   dans  ces  petites  olandeî  ,  ou 

iparce  que  le  fang  fe  porte  plus  abondament, &  plus 

ifrequament  dans  ces  philtres,  ou  enfin  parce  qu'ill 

|fe  trouve  aqucuiî?;  fereux  de  fa  nature  :  La  première 

Ipropofition   ne   mérite. point  d'être  examinée  pui$ 

iqa'il  paroïc  dadord  clairement  que  la   joye  n'a  peu 

joccafionner  d'irritation  fur  Us  yeux  ;  quand  a  la  fe- 

jcoude  je  conviens  que  les  elprus  dotmcnt  de  la  t€n' 

iiion  aux  petits  tendons  des  «Unies  cotnpriaienL  paf 

la  tout  le  corps  des  vcficulc* ,  &  expriment  bien  là 

jferQiîcé  qui  y  eil  coaceaue ,  &  qae  je  fint^^mémey 
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depore;mais  parce  que  je  n'ay  pas  plus  de  raifon  ci'af- 
furer  que  les  efptits  s'épanchent  plus  abondament 
clans  les  glandes  lachnmales  des  vieillards  que  dans 
celles  des  jeunes  gens  que  je  ne  remarque  pourtant 
pas  pleurer  dans  cette  palïion  ,  je  ne  puis  reconnonre 
le  feul  cours  des  efprits  dans  les  glandes  pour 
caufe  de  lefufion  des  larmes  ;  diray  -  je  que 
cecte  paflion  pouffant  le  fang  plus  abondament  & 
plus  frequament  dans  toutes  les  parties ,  les  glandes 
fufdires  s'en  trouveront  plus  arroufées  ,&  qu'elles  en 
T'ecoivent  une  plus  grande  quantité  de  ferofité  ,  mais 
cela  fe  trouve  combatu  par  la  même  raifon  ,  puifque 
ia  mérïie  chofe  arrive  dans  les  jeunes  gens  i  donc 
l'efiFufîon  des  larmes  des  vieillards  dans  cette  palîîon 
vient  de  la  conftitution  fereùfe  de  leur  fabg  ;  mais 
parce  qu'elle  ne  couloient  point  avant  qu'ils  fuffcnt 
couchés  de  cette  palTion  ,  il  faut  qu'il  foit  furvenu 
quelque  chofe  de.  nouveau  à  ce  fang,  ou  aux  glandes 
lachrimales  qui  donne  lieu  a  i'éfufion  de  la  fero- 
fîté,  ce  ne  peut-être  comme  j'ay  déjà  reconnu  qu'uiî 
abord  du  fang  plus  abondant  vers  ces  philtres  * 
ou  une  légère  difl'olution  des  foulphres  qui  en 
fait  feparer  la  fcrofité  ,ou  un  cours  d'efprits  dans  ces 
glandes  dont  ils  expriment  le  phlegme  d'autant  plus 
abondant  que  le  fafîg  y  en  décharge  davantage  , 
quand  à  la  diflTolution  des  fouphres  du  fang  telle 
qu'il  faudroit  pour  en  faire  feparer  la  ferofité  ,  elle  a: 
été  déjà  rejettée  par  la  force  &  la  vigueur  qu'on  ref- 
fentoit  dans  cette  paffion;  il  faut  donc  fe  retrancher' 
aux  deux  autres  caufts ,  &  c'eft  ce  dont  je  ne  puis 
douter ,  car  puifque  j'ay  reconnu  que  le  mouvement - 
du  fane  augmeiuoit  confidçrablcment  dans  cette 
palTion  ,  il  faut  qu'il  circule  plus  frequament  &*  qu'il  « 

aborde 
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aborde  plus  abondamenc  aux  glandes  lachrimalesj& 
!  parce  qu'il  y  de'charge  fa  ferbfité  à  proportion  de  fa 
quancice'/il  eft  clair  que  les  philtres  en  doivent  rece^ 
voir  davancagc;cependâc  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire  nous    ne  fçaurions  déduire  l'épanchemenc 
dçs  larmes  j  donc  il  faut    reconnoitre  de    plus   le 
cours  lUs  efprits  dans   les  glandes  lachrimales  ;  d€ 
en  éfet  Ci  je  remarque  de  la  vivacité  dans  les  yc ux^ 
de  la  tenfion  dans  tous  leurs  globes,  j'ay  lieu  de 
croire  que  les  efprits    coulent  également  dans  les 
nerfs  qui  vont  aux  glandes  lachrimales  >  que  dans 
ceux  qui  aboutiffent  aux  mufcles  des  yeux,  ^c.  Ot 
cela  pofé  il  eftayféde  concevoir  que  le  reflfort  qo*a- 
quierent  les  rendt)ns  des  glandes  fait  exprimer  les 
molécules  du  ferum  qui  s'y  trouvent  ;  &  parce  que 
les  tendons  fe  relâchent  &  fe  relTerrent  fucccffive- 
menc  à  proportion  de  la  dilatation  des  artères  &:Cà 
qui  pouffent  les  efprits  du  cerveau  dans  les  parties^ 
il  eft  clair  que  les  pores    fecretoires     des  phdtres 
venant  à  fe  dilater  auffî  bien  que  la  capacité  des 
I  glandes  fe  trouvant  libre  ,  elles  recevront  la  ferofitc 
!  d'autant  plus  abondament ,  que  le  fang  s*y  prefente 
en   plus  grande  quantité  &  plus    frequament  ;  & 
comme  cette  ferofîté   qui  s'épanche  par  les  canaux 
excrétoires    des    glandes  eft   trop  abondante  pour 
s'infinuer  &  gagner  félon  la  même  mefure  &' quan- 
tité les  troux  lachrimaux  j  il  faut  qu'elle  s'épanche  & 
coule  horsde  lorbite  ,  il  n'en  eft  pas  de  même  dans 
les  jeunes  gens  5  car  quoy  que  le  cœur  pouffe  le  fang 
plus  abondament  &  plus  frequament  dans  lorbite 
comme  dans  tout  le  refte  du  coprs  dans  le  temps 
de  cette  pafîion,  &  que  les  efprits  de  même  cou- 
lent dans  les  nerfs  qui  vonc  aux  yeux  &  aux  glai|* 
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deslachrîmales ,  cependant  leur  fang  étant  plus  fec^ 
joûifTant  d'ailleurs  d'une  fermentation  plus  vive  ,  & 
qui  confond  beaucoup  plus  la  ferofîce' qu'il  contient 
avec  le  refte  des  principes,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il 
ne  décharge  pas  une*  (i  grande  abondance  de  ferum 
dans  les  glandes  fufdites,  je  ne  fçais  Ç\  Ton  ne  pourroit 
pas  encore  ajouter  que  les  efprics  que  le  fang  four* 
nie  au  cerveau  dans  la  jennieffe  coulent ,  &  fe  preflenc  : 
'intimement   dans  les  tuyaux  nerveux   des   glandes 
lachrimales  jde  manière  que  y  coulant  continuelle* 
ment ,  les  glandes  ne  fe  relâchent  point  alternative^ 
ment  pour  admette  la  ferofité  du  fang  dans  leurs  poi- 
res, au  lieu  que  dans  les  vieillards  les  efprits  e'tanti 
en  beaucoup  moindre  quantité    ils  ne  fe  preflenti 
point  de  la  forte  ,  &  ne  coulent  que  par  reprifeî, 
d'cù  s'enfuit  que  les  glandes  fe  relâchent  alternati- 
vement   comme  nous  avons    dit ,  elles  reçoivent 
aufïi   la  ferofité  à  mefure  qu*elles  Vexpriment  :  oiu 
pourroit  encore  ce  femble  raporter  la  caufe  de  ces 
pleurs  à  quelque  mélange  de  triftcffe  à  laquelle  les 
vieillards  font  fort  fujets ,  &  qui  comme  nous  ver- 
rons pourroit  bien  avoir  cétéfet:  or  cette   triftcflc 
pourroit  fabfifter  avec  la  joye  par  la  veiie  du  péril 
qu'on  a  encouru  de  perdre  Tobjet  que   l'on  ay me. 

Apres  avoir  reconnu  la  nati^re  de  la  joye  &  ^t^ 
éfets ,  il  ne  nous  fera  pas  difficile  d'en  alléguer  les 
raifons  finales  ;  car  comme  cette  parfion  où  plutôt 
comme  les  ébranlemens  des  fibres  qui  l'eycitent  lont 
éç^  fuites  neceffaires  de  la  bonne  ^ifpofition  de  la 
machine  lorfque  cette  paflTion  eft  modérée,  il  étoit 
de  Tordre  d'attacher  une  paflton  agréable  à  ceSi 
mouvcmens  des  fibres  du  cerveau  pour  tenir  Tame 
'ittachée  à  l'objet  qui  luy  faifoit  goûtei*  ce  plaifiro 
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Je  vîc  ns  lie  voir  que  l'idt'e  d'un  bien  que  je  pofTedois 
ëtoic  fuivie  d'une  pafTion  de  joye  :  j'éprouve  prefen- 
temenc  que  la  veuè*  d'un  bien  que  je  perds  ^  ou  d'uu 
niai  qne  je  ne  puis  éviter  &  qui  me  couche  âétuclie- 
ment  en  produit  une  touce  opofee  à  qui  je  doonc- 
ray  le  nom  de  rriftefîe. 

CHAPITRE  XVII I. 
t}e  U  trijtejjh* 

CÈtte  paflîon  cft  autant    contraire  &   nuifiblè 
à  mon  être,  que  h  précédente  luy  eft  favora- 
ble ,  ou    plutôt  j'abhorre  &    je  m*éîoigne  encore 
plus  des  objets  qui  caufent  celle-ci  que  je   ne  me 
porte  ou  que  je  ne  tii'attache  à  ceu«  qui  excitent  la^ 
joye  ;  $c  parce  que  cette  dernière  palïion  ne  m*3  paru 
autre  chofe  que  l'amour  même  d'un  objet  que  je 
po(îj?dois  a(Saillemenr ,  je  jugeraty  de  même  que  la 
trifteffe  n'eft  autre  chofe  qu'une  haine  ou  eloigne- 
nient  de  mon  ame  d'un  mal  prefenc  &  aâucl  :  En 
cfet  j  foie  que  je  tombe  dans  cette  paltion   par  la 
veuè*  du  mal ,  ou  par  l'idée  de  la  perce  de  quelque 
bien   aâuel  ,  je  haï  toujours  &  ces  objec   qui  me 
paroic   mauvais,  &  rabfence&  la  privation  du  bien 
dont  je  me  vois  fruftré ,  ou  enfin  je  porte  ma   haine 
fur  les  objets  ou  caufes  qui  me  privent, de  ce  bien, 
ain(î  la  triftelTe  e(t  toujours  une  efpece  de  haine  join- 
te à  ce  jugement  &  à  cette  ideeacceiïoirc  que  ce'c 
objet   qui.  eft  un   mal  nous   touche  a(fîuelltme'nt  : 
cela  poféje  confidere  les  éfets  qui  accompagnens 
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cecte  pafïîon  parmi  Içfquels  j'obferve  un  pouîx  foi* 
Bie  &  lent  ,  des  efpeccs  de  liens  qui  ferrent  étofte* 
ïiient  le  cœur  ^  &  comme  des  goiues  d'eau  qui  fem- 
bienc  le  geler  par  leurcheutc  >  cette  froideur  femble 
fe  répandre  par  tout  le  corps  ;  Ton  ne  remarque  pas 
que  les  viandes  fe  corrompent  comme  dans  la  haitïe 
j'entends  lorfque  la  triftefleeft  feule  ;  de  plus  le  vi- 
fàge  "devient  pâle  &  décharné  dans  cette  pa{ïit)n  , 
c'eft  à  dire  toujours  quand  elle  cft  feule,  le  corps 
&  tous  les  membres  tremblent ,  la  fincopc  cepen- 
dant ne  furvient  jamais  ou  que  tre's-rarement ,  les 
larmes  cotilent  abondamenc  lorfque  la  triftefl'e  n'eft 
pas  fxceffive  j  &  qu'elle  fe  trouve  jointe  ou  fuivie 
de  quelque  palTion  d'amour  ->  enfin  elle  eft  trés-fou- 
vent  fuivie  de  gemifTemens  &  de  foupirs  ,  &  d'un 
abatcment  des  yeux  &  de  toute  la  machine» 

je  ne  déduis  point  ici  la  foiblefle  du  poulx  pour 
îià  pas  repeter  ce  qui  a  été  dit  dans  la  haine  ;  mai^s 
comme  j'ay  remarqué  qu'il  étoit  lent  dans  celle-ci 
&  fréquent  dans  l'autre  j'en  recherche  la  caufe  ;  & 
parce  que  j*ay  reconnu  pour  caufe  de  la  fréquence 
dupoulx  qui  fe  remarque  le  plus  fouvent  dans  la 
haine  j  le  regorgement  du  fang  dans  les  ventricu- 
les  du  coeur  qui  ptocedoit  ou  du  fejour  do  fang 
dans  le  poulmon  ,  ou  âçce  que  le  cceur  ne  pou- 
vant faire  que  foibles  contractions  ne  pouvoir  l'ex- 
primer totalement  à  chaque  pulfation,  de  manière 
que  la  portion  qui  y  reftoit  lâchoit  plus  prompteracc 
la  matière  explofi^e, j'infère  que  le  fang  eft  tellement 
exprimé  des  ventricules  dans  la  triftefle  à  chaque 
contracî^ion  du  cœur,  qu'il  ne  regorge  point  dans 
le  poulmon  ,  ou  que  la  portion  du  fang  qui  y  reûc 
ne  peut  fournir  auOi  vice  la  matière  cxplofîve  aus 
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j   jocuîes  des  fibres    charnues  :  mais  fi    e  poulx  eft 
j   .aufli  foiblc  que  dans  la  haine  je  ne  purs  afTurcrque 
j    le  fang  foie  entièrement  chafle   des  ventricules  ,  ce 
j    qui  femble  d'autant  plus  vray  que  l'on   fent  la  poi- 
trine'intérieurement  refferrée  comme  par  des  cfpe- 
ces  deîiens, ce  que  nous  ne  fçaurions  déduire  com- 
me nous  verrons  que  de  l'abondance  du  fang  qui 
I  charge  &  regorge  dans  le  poulmon  &  dansle  cœur^ 
I  donc  il  faut  que  la  portion  qtii  refte  dans  les  ventri- 
j  cules  ne  puilîe  lâcher  prompcemenc  la  matière  ex- 
j  plofive  ou  que  les  locules  ne  puiflTent  fi-tôt  la  rece- 
voir ;  &  comme  un  fang  pins  épais ,  plus  chargé  d'à- 
I  cides  fixes  eft  beaucoup  plus  lent  à  fournir  une  ma- 
j  tiereexplofive  aux  fibres  charnues  des  mufcles ,  que 
1  la  froideur  que  je  relTens   dans  la  région   du  cœur 
I  fupofe  un  fang  pris  &  chargé  d'acides  &  d'aigreurs^ 
j'établiray  cette  différence  entre  la  haine  &  la  trif- 
i  teffcjque  dans  lapremiere  le  fang  eft  beaucoup  moins 
I  pris  que  dans  l'autre,  &  que  dans  cette  dernière  il 
I  fe  trouve   chargé   de  quelques  aigreurs  dont  il  eft 
I  exempt  dans  la  première  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  puifie 
(arriver  que  les  locules  &c  tendons  qui  les  éntrecou-» 
i  pent  ne  refiftent  plJs  à  leurdilation  latérale  dans  la 
j  triftcfte  que  dans  la  haine  ,  il  eft  même  très  probable 
'  que  la  chofe  eft  ainfi  puifque  l'émotion  de  la  triftefte 
I  étant,  beaucoup  plus  vive  que  celle  de  la  haine  fimpls 
I  ou  plus  elairetrient  que  le  mal  qui  me  touche  ac^ue- 
■  lement  me  frape  bien  plus  qj-io  celui  qni  ne  me  tou- 
pas,    il  faut  que  les  fibres   du  cerveau   à  qui  cçiee 
émotion  eft  attachée  foit  plus   rudement  fecciiée  ^ 
i  donc  les  efprits  font  repoufies  avec  plus  de  force» 
j  dont  ils  doivent  couler  dans  les  nerfs  cardiaques^ 
les  petits  teadoasojâ  ils  VOQS  s'infeKr  plus  aboiida- 
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t>c  avec  plus  (!c  force  fuivani  ce  que  nouç  avons  dît 
pour  qu'ils  puilTrnc  rcinonicr  vers  le  cerveau  plus 
vivement  ,  il  cft  ilonc  vray  que  les  locules  n'admc- 
tcnr  pas  fi  promptemcnt  la  iiiaticrc  explofivc  (ian$ 
la  triftcffc  que  dans  la  haiwe  qui  fc  porte  fiinplcmcnc 
ver?  un  objet  qui  ne  nous  touche  pas  pour  le  prc- 
fcnr,  mais  Ton  ne  peur  auffi  contcftcr  que  le  fang 
ne  foie  pris  &  ch.»rs;é  (rai^teurs  dat\s  cette  même 
pafTiou  de  triftcni- ,  &  pour  le  prouver  &  découvrir* 
en   même  temps  la  fource  de  ces  aigreurs. 

Je  dis  que  je  ne  ptiis  e'prouver  ce  fenrimcnt  de 
froideur  que  je  raporrc  principalement  à  la  poitrine  ' 
qu*à  la  faveur  de  quelques  fucs  aigre?,  ou  pnr  la  fim- 
plc  lenteur  du  mouvement  du  iaoî^;  mais  parce 
fine  la  fermentation  de  la  maflTc  Çc  ralentit  en  plu- 
fieurs  nuttes  occafions  où  je  ne  rcffcns  pourtant  pas 
ces  cfpeccs  de  gelées  comme  dans  la  crainte,  dans  la 
haine  où  nous  avons  reconnu  une  chaleur  âpre,  il 
faut  donc  que  cette  froideur  foit  cai'fcc  par  limpref* 
iîon  des  Tels  acides  fixes  fur  les  membranes  netveu- 
ics  des  parties  du  thorax  ,  &c  pmfqueces  Tels  acides 
ne  fçauroient  porter  leurs  pointes  fur  les  propaga- 
tions nervcufes  s'ils  nV'toicnt  deg.ioés  du  corps  du 
fang  ,  s'ils  ne  naneoi?nt  vers  la  furfacc  qu'ils  ne 
peuvent  fc  fcparcr  ainfi  du  refte  des  principes 
rjue  par  la  confifl^incc  Si  le  reffort  des  fou  - 
phres  qui  expriment  la  ferofitc  de  leurs  intcrxiices, 
je  conclus  que  les  fouphrcs  du  fang  font  lies  paf 
des  fels  acides  fix(*s,  puifquc  les  volatiles  ne  fçao^ 
roienr  avoir  cet  <?fet:il  eft  donc  vray  que  les  mé- 
mos fels  qui  fi'^cnt  le  fang  tlans  la  triflefi'c  excitenc 
le  froid  ,puis  qu'exprimant  la  ferofitc  qui  c'toit  mê- 
lée ôc  coufonduc  vcri  U  fuifjcc^du  fang,  clic  fc  char-; 
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gc  des  fcls  acides  fucs  qui  l'ont  cpailîic,  donc  clic 
doit  les  porter  fur  les  fibres  qui  tormcnc  le  tilîii 
des  parties ,  donc  l'on  doit  rclTcntir  le  froid  :  Or  ces 
aigreurs  ne  peuvent  être  portées  dans  le  fang  que  des 
premières  voycs,  où  de  quelques  couloirs  ou  philtres 
qui  leur  fervoienc  de  rcfcrvoir,jc  ne  puis  pas  dire  que 
elles  viennent  du  ventricule  ni  des  inteftins,car  outre 
qu'on  ne  peut  comprendre  que  cela  pût  fe  faire 
dans  un  moment  comme  il  arrive  dans  la  triftcffc, 
je  ne  vois  pas  comment  cette  palTion  pourroic  bâ- 
ter le  cours  &L  le  mélange  des  matières  contenues 
dans  les  pacmiercs  voycs  avec  le  fang  :  En  cfet , 
fcroit  ce  par  la  contradiion  des  mufcles  de  Tabdo- 
mcn  &  du  jeu  des  inicftins ,  je  ne  vois  pas  que  les 
p:cmiers  faiTcnt  de  plus  fortes  &  de  plus  fréquen- 
tes contrarions  ;  d'ailleurs  il  arrive  bien  fouvcnc 
que  ces  mufcles  font  leur  jca*avec  plus  de  force 
fans  que  leur  aftion  foit  fuivic  du  fcncimcnt  de  froid, 
ni  du  panra(:»c  des  aii;reurs  dans  le  fang  ?  Diray-jc 
que  c'cft  le  mouvement  des  intcftins,  il  le  fait  (î 
lentement  qu'il  faudroit  un  temps  confiderablc  pour 
que  les  matières  aigres  fuflcnt  portées  dans  le  fang, 
&  y  caufaHcnt  le  froid  ;  je  n'avoijcray  pas  non  plus 
que  les  cfprits  coulent  abondament  dans  les  glan- 
des du  ventricule  Ik  des  intcflins, qu'ils  y  font  fcparer 
une  plus  grande  quantité  de  fermens  qui  excitant  une 
vive  fermentation  avec  les  aigreurs  qui  y  font  con- 
tenues les  font  promptcment  paiïer  dans  b  maHc  ; 
car  outre  que  Ton  rcffcntiroit  quelque  chaleur  dans 
les  premières  voycs  en  confcqucncc  de  cette  fermen- 
tation, il  eft  encore  clair  qu'tl  faudroit  pour  ccU 
un  cfpace  de  temps  confidcrable:  ajoutons  à  tou- 
tes CCS  chofcs  que  pour  s'circ  abftenu  de  manger 
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pendant  plufieurs  jours  on  ne  fera  pas  moins  fuC* 
ceptible  de  ce  fencimenc  de  froid  dans  la  triftefle, 
quoy  que  rabftinance  quia  précédé  femble  exclure* 
le  mélange  des  aigreurs  des  psemieres  voyes  avec  le  • 
fang  ;il  faut  donc  recourir  à  quelques  fucs  aigres 
qui  s'épanchent  de  quelques  refcrvoirs  dans  le  fang  5 
Or  je  n'en  ay  reconnu  de  cette  nature  dans  tout  le 
corps  que  celuy  que  j'ay  conje6luré  fe  feparcr  dans 
les  glandes  de  la  rate,  je  raporieray  dcnc  à  ce  fuc 
la  caufe  de  la  froideur  que  je  fens  dans  la  poitrine, 
&  je  comprens  bien  que  Ci  par  quelque  caufe  que  ce 
puirTc  être  ces  levains  font  exprimez  de  leurs  glan- 
des fecretoiresjils  ne  peuvent  maquer  de  figer  le  fang 
donc  la  ferpUcé  furnagera  ,  &  fe  chargeant  d'une 
portion  de  ces  lev3ins,elle  pîcotera  ,  &  caufera  dans 
les  parties  qu'elle  arioufera  en  circulant  ces  impref- 
èons  de  froid;  mais  parce  que  le  poultnon  eft  de  tou- 
tes les  parties  la  plus  flafquc  ,  je  vois  bien  que  le 
fang  ne  le  traverfera  que  fort  lentement  qu'il  s'y 
accumulera  ,  &  qu'à  proportion  de  fa  maiTe  &  de 
fon  abondance  il  y  fera  des  impreilîons  plus  fenfî-^ 
blés  que  dans  le  refle  du  corps  >  donc  cette  froideur 
fe  doit  faire  fentir  principalement  dans  la  poitrine, 
2"  Si  l'on  ne  peut  féniit  la  région  du  cœur  com-^ 
liie  étroitement  relTcrée  par  des  efpeces  de  liens  qu'en 
ce  que  les  fibres  nerveufes  qui  rampent  dans  le 
poulmon  &c  dans  le  cœur  fouffrenc  de  grandes  divuU 
fions ,  qu'elles  n'en  puiflent  fouffrir  que  du  fang,  & 
qu'il  ne  les  puifTe  produire  que  par  fa  rarefaétion  ou 
par  Ci  maffe  ;  qu'enfii  la  foiblelTe  du  poulx  ,  &  la 
froide<>r  des  parties  foient  incompatibles  avec  U 
raréfaction  du  fang  ,  je  dois  inférer  que  la  feule  a- 
boiidaûcè  caufe  qq%  impreŒpns  fenfibles  qui  réveil^ 
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lent  en  nous  l'idée  des  liens  qui  ferrenc  étroiccmenc 
quelque  corps  j  &  parce  que  le  fang  ne  fçauroit  faire 
CCS  impreflions  forces  fur  le  tiffu  du  poulmon  &  du 
cœur ,  &  que  la  force  qui  le  pouffe  contre  ces  par- 
lies  fibreufes  fuffira  à  luy  faire  parcourir  le  poulmon 
fansrobliger"à  s'y  accumuler,  s*il  n'a  dailleurs  foti 
paffage  bouché,  éc  que  par  lanalife  précédente  il  n'a 
peu  furvcnir  autre  chofe  capable  d'intercepter  le 
palTage  libre  du  fang  qu'un  cours  d'efprits  dans  le 
poulmon, je  conclus  qu'ils  s'épanchent  abondamenc 
dans  les  nerfs  qui  y  aboutirent  pendant  la  triftefle: 
Orcela  pofé  il  cft  ayfé  de  voir  que  les  efprits  venan  c 
à  ferrer  d'un  côcc  les  cxtremitez  des  fibres  capillai- 
res des  vai(r>.auxfanguins  &  autres  ,  &  à  retraiiîir  en 
même  temps  les  pores  de  communication  qui  vonc 
des  artères  aux  veines  ,1e  fang  y  fera  des  impreflions 
d'autant  plus  fenfîbles  que  les  nerfs  fe  trouveront 
plus  tendus  par  l'abondance  des  efprits  qu'ils  one 
receus  ;  &  parce  que  cette  tenfion  des  nerfs  les  faiç. 
rcfifter  de  leur  cocé  a  la  preflion  du  fang  ,  il  o'eft  pas 
e'tonnanc  que  les  fecouflfes  qu'ils  fouffcent  ,  réveil- 
lent dans  l'ame  l'idée  des  corps  qui  reflerrent  ;  je  fuis 
donc  perfuadé  qufe  les  efprits  coulent  dans  les 
nerfs  pneumoniques  ;  &  puisqu'il  n'eft  furvenu  autre 
chofe  que  l'objet  qui  me  caufe  a6luellemenc  du  mal 
ou  qui  me  reveille  l'idée  du  mal  prefenc  ,  je  conclus 
que  les  mêmes  efprits  qui  forment  ou  renouvellene 
ces  traces  dans  le  cerveau  enfilent  de  la  ,  ou  poulknc 
ceux  qui  leur  font  contigus  dans  les  nerfs  pneumo- 
niques  &  cardiaques  pour  y  former  l'émotion  >  fui- 
yant  ce  qui  a  été  dit  fi  fouvent;mais  comme  les 
fucs  aigres  de  la  race  ne  fçauroient  être  exprimez  des 
-glandes  dont  elie  eft  parfemée  que  par  la  tenfion  ou 
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le  leflbrc  de  leurs  tendons  qui  fupofe  nrcefiTairemene 
un  cours  d^cfprits  dans  les  nerfs  qui  y  abouiiffcnt, 
je  dois  inférer  qu'une  portion  des  mêmes  efprits 
qui  battent  tes  fibres  donc  les  traces  nous  reprefen- 
cent  le  mal  a(ftuel ,  ou  bien  celles  qui  font  rémocion 
de  latrifteiTe,  s'épanchent  dans  les  fibres  nerveufes 
de  la  race  ;  &  parce  que  je  n'ay  pas  remarqué  cette 
froideur  dans  la  haine ,  mais  une  chaleur  auftere  dans 
ia  poitrine ,  que  la  triftcffe  eft  cependant  une  efpecc 
de  haine  comme  j'ay  déjà  dit  avec  les  idées  acceffoi* 
res  qui  lui  reprefentent  un  mal  prefent  ,  je  conclus 
que  les  traces  de  ces  idées  acctfloires  modifient 
le  cours  des  efprits  qui  vont  au  cœur ,  au  poulmon, 
&  les  déterminent  abondamenf  dans  les  nerfs  de  la 
ratte;  l'on  me  dira  peut-être  que  fi  cela  étoit ,  ceux 
h  qui  Ton  a  coupé  la  racte  ne  ieroient  pas  fufcep- 
tibles  de  trificfie  dans  laquelle  ils  ne  laificnt  pas  de 
tomber  à  la  veuc  de  quelque  mal  prefanù  :  je  réponds 
l^.  Que  je  ne  fais  point  dépendre  la  nature  &ù  l'cfr 
fence  de  cette  pafTion  de  la  froideur  que  l'on  fenr  qui 
n'eft  proprement  qu'une  fuite  de  cette  pafiîon,qu'ainfî. 
les  gens  deraices  ne  feroient  point  à  couvert  de  U 
iriffefle  quoy  qu'ils  fuflent  exempts  de  cette  même 
froideur  que  nous  avons  déduit  des  levains  (ie  la  rat^ 
te  ,  20  Je  réponds  que  fuivant  l'experiancc  joumail- 
4erc  les  animaux  à  qui  Ton  a  emporté  ia  ratte  font 
beaucoup  moins  fujets  à  la  triftefie,  &  beaucoup  plus 
gays  qu'ils  n'étoient  auparavant ,  donc  la  ratte  con- 
court en  quelque  minière  à  former  cette  dernière 
p=»fsion  ;  j?  fçais  bien  quelesfeults  vefsies  qui  ea 
font  le  tiiTjt  fervent  à  épaifsir  le  fang  métne  fans  avoir 
ifgard  aux  ferments  de  leurs  petites  glandes;  mais 
fatce  que  répaidiiTcment  que  le  fâDgconiraâe  pac 
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le  fimple  rcpo>  &  le  fejour  qu'il  fiit  dans  quelque 
paciie  ne  içauroic  produire  cecce  froideur  dans  le  tho- 
rax que  nous  remarquons  dans  cette  pâfsion,  nous 
avons  fujftde  penl'er  que  la  ratcc  fournie  quelque 
levain  aigre  à  la  m^lle. 

De  cecy  j'infère  que  d  les  gens  Derattes  font  moins 
fujets  à  la  crifttffe  &  beaucoup  plus  gais ,  &  que  je 
ne  remarque  d'autre  changement  immédiat  dans  leur 
fang  qu'une  chaleur  plus  forte  &  un  pouK  plus  élevé , 
j'mferedis-jequela  cnftcffeeftune  fuite  d*imedifeite 
d'efprîts  comme  la  joye  eft  ud  effet  de  leur  abon- 
dance ,  Se  certes  fi  Tame  adeu  s'intereffe.r  dans  les 
changemens  qui  furvienent  à  fon  corps,  elle  adeu 
être  fufcpptible  de  joye  dans  un  état,  ou  la  bonne 
difpoficion  delà  principale  michine  du  corps  four-» 
niffoic  au  cerveau  des  efprits  en  abondance, comme 
elle  a  deu  être  émeiie  â\)n  fentiment  defagreable 
dans  cette  afliette ,  ou  la  foiblefle  du  mouvement  du 
cœur  fruftranc  le  cerveau  d'efprits  laifle  tout  le  corps 
abaru  &  épuifé  de  forces  ;  donc  Tame  a  deu  s'éloig» 
ner  de  volonté  de  l'objet  qui  la  reduifoit  à  cet  état. 
Mais  en  cecy  je  trouve  quelque  difficulté  ,  je  me 
fens  Touvent  joyeux  fans  reconnoî^re  l'objet  de  ma 
joye,  comme  je  me  Ççtïs  aaiTi  trifte  fans  fçavoir  à 
quoy  raporter  ce  cbangemcnE  ,  j'éprouve  fur  touc 
cette  altération  dans  un  tcms  couvert  &  nubileux  » 
d'où  il  fémble  qu'on  doive  conclure  que  ces  pafTions 
ne  font  point  caufées  par  un  cours  d'efprits  particu- 
lier dans  les  nerfs  cardiaques  puifque  je  ne  raporte 
point  la  caufe  de  ces  émotions  à  quelque  chofe  de 
diftinâ  &  de  pofitif  ;  mais  il  eft  aifé  de  voir  que  ces 
fortes  de  paffions  qui  ne  reconnoiflenc  point  d'objcç 
diftinit  font  fore  foiblcs  &  ne  font  à  propcemeaî 
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parier  que  des    inclinations    à   la  joye,  &    à  la 
trifteffe    ,  en  quoy    Certes  il  n'y  a  tien  île  furpre- 
nanc,car  fi  par  quelque  caufe  que  ce  puiflfe  cire  le 
fang  vient  à  Ce  raréfier  de  la  même  manière  qu'à  la  i 
veiie  d'un  objet  fenfible  qui  produit  la  joye  en  oc- 
cafîonanc  wk\  cours  d'efprits  dans  les  nerfs  comme 
nous  avons  dit,  il  fournira  au  cerveau  une  grande  : 
quantité  d'efprits    qui    s'épanchent    uniformément 
dans  tous  les  nerfs  ?  Donc  ceux  du  cœur  en  rece- 
vront abondament,  donc  félon  ce  qui  a  été  dit  ils 
pourront  réfiuer  vers  leur  fource  ,  &  ébranler  les 
fibres  dont  les  foubrefaucs  faifoi^nt  l'émotion  de  la 
joye  ;  mais   parce  que  ce  reflox  n'eft  .pas  fi  fort  à 
beaucoup  prés  que  celui  qui  fe  fait  lorfque  les  ef- 
prits  ont  été  pouflfés  dans  les  mêmes  nerfs  cardiaques 
par  quelque  impreffion  fenfible  des  objets ,  l'on  voie 
clairement  pourquoy  cette  palïîon  de  joye  eft  beau- 
coup moins  vive  ^  moins  fenfible,   il  fe  pourroit  . 
encore  bien  faire  que  la  feule  abondance  des  efpiits 
qui  tombent  dans  le  refervcir  commun  du  cerveau 
leur  fit  fecouer  en  quelque  manière  les  fibres ,  6^  rc-« 
veiller  par-là  quelque  It-gere  émotion  de  joye  ,  !a-* 
quelle  n*ayant  point  d'objet  diftirié^  &   particulier 
cft  comme  indéterminée  dans  fa  caufe  ;  dîfons  à  peu 
prés  la  même  chofe  de  la  nrlfteffe  Ç\  par  wx\  air  grof- 
iier  ,  aqueux  ,  ou  froid  ,  le  fang  s'épaifiic  il  fournira 
moins  d'efprits  au  cerveau  ,  donc  les  netfs  ni  les 
mufcles  x\çw  recevront  pas  une  fi  grande  abondance, 
donc  ils  fe  relâcheront  ;  &  parce  que  le  fang  ne  peue 
arroufer  des  parties  aufii  fiifqi>es  fans  y  perdre  de 
fon  mouvement,  y  fejourner,&  s'y  accumuler  jufqu'à    ^ 
caufer  des  diftentions  ou  divulfions,  fourdes  à  la  ve-    j 
^M  t  je  vois  biçn  qu'elles  occôfioneïont  que^us   • 
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;  reflux  d^efprits  au  cerveau  capable    d'ébranler  Tes 
!  fibres  &  d'excicer  des  fentimens  defagreables,  donc 
!  fuivanc  ce  que  nous  avons'dicces  mêmes  efprits  en- 
I  fileront  les  tuyaux  des  nerfs  cardiaques  pour  y  pro- 
duire quelque  émotion  de  triftcfle  :  Il  me  femble 
I  qu'on  ne  peut  douter  de  ce  que  j'avance  icy  puifque 
1  Ton  ne  fe  trouve  jamais  dans  ces  triftefles  qui  n'onc 
point  d'objet  détermine' fans  fc  fencir  pefant  dans 
tout  le  corps  ,&  abatu. 

Nous  pouvons  encore  prouver  que  le  fîmple  dé- 
faut des  efprits  ne  peut  caufer  la  triftefle  par  luy-mé- 
me  en  ce  que  nous  voyons  afTés  louvent  des  mélan- 
choliques  apauvris  d'efprits ,  &  de  fangjgays  ,  &  jo- 
yeux à  la  veue  de  quelque  objet  agréable  dent  les 
traces  font  battues  par  le  courant  des  efprits  :  car 
quoique  la  veùe  de  cet  objet,ou  la  trace  qui  le  repre- 
fente  ,  conduife  les  efprits  dans  les  nerfs  cardiaques 
d'une  manière  à  exciter  la  joye  ,  il  eft  toujours  vray 
de  dire  que  bien  même  qu'ils  foienc  dans  le  meilleur 
e'tat  ou  ils  puiffent  être  par  raport  à  leur  conftitution, 
ils  manquent  cependant d'efprits  &  de  forces?  Donc 
la  fîmple  difette  des  efprits  ne  peut  jetter  dans  la 
trifteffc ,  donc  celle  qui  n'a  point  d'objet  déterminé 
ne  peut  être  caufée  que  de  la  manière  fufdite  ,  en 
moins  qu'on  ne  voulut  que  les  reflux  d'efprits  qui 
fuivent  les  divulflons  des  mufcles  »  &  des  autres  par* 
ties  fîbreufes  ébranlaflenc  par  eux-mêmes  les  fibres 
même  du  cerveau  qui  font  l'émotion  ce  que  nous  ne 
contefterons  point  ;  mais  pourfuivons  les  effets  de 
cette  paflion) 

f.  Le  vifage  ne  peut  pâlir  que  par  Tabfencc  du 
fang  qui  le  rougit  &  le  rend  coloré ,  or  comme  il 
Me  peut  manquer  d'avancer  dans  ks  vai(rcaux,&  dao6 
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toutes  les  parties  que  par  la  foiblefle  du  mouvcm^Éit 
du  cœur  qui  ne  peut  l'y  pouffer ,  ou  parce  que  les 
chemins  font  bouchés  de  quelque  manière,  que  j'ay  * 
de'ja  reconnu  Tun  &  l'autre  ;,  je  n'infifteray  pas  davan- 
tage à  rechercher  la  cauTe  de  la  pâleur  qui  furvient 
dans  la  tnfttfiTe  t  en  effet  fi  le  cœur  ne  bat  que  foi- 
blement ,  fi  les  pores  de  communication  àes  artères 
pohiionaires  aux  veines  font  reiferes  pat  le  cours  des 
efprits  dans  les  petites  fibres  à  demy  tendineufes» 
je  vois  la  necefiité  qu'il  y  a  que  la  face  manque  de 
fang^  &  que  la  pâleur  s'enfuive» 

4^,  Les  joues  ne  peuvent  être  avale'es  Bc  le  vifage  ■ 
décharné  que  par  ucie  difïipation  confiderable  du 
fuc  nutritif  à  ou  pat  le  défaut  même  du  fang  dont 
Tabondance  &   la  rarefaâion  gonfloit  la  fubftancô 
des  mufcles  ;  mais  je  ne  vois  pas  que  la  face  ait  peu 
faire  en  û  peu  de  tcms  que  la  ttiftelfe  eft  furveniJe  ; 
une  perte  aufïi  confiderable  ^  puifque  cela  n'auroic  ; 
peu  arriver  que   pat  Tabrafion  des  fibres  ,    cauféc 
par  un  fang  devenu  tout  à  coup  acre  &  corrofif ,  ou 
en  confequence  d'une  fermentation  extraordinaire  : 
de  la  maife  ,  dont  les  fecoufles  fur  les  fibres  peuvent 
faire  diffiper  le  fuc  nutritif;  mais  outre  que  le  peu 
de  fang  qui  les  arroufe  n'a  peu  contra6ler  fi-tôc  cette  i 
acrimonie ,  que  la  pâleur  comme  nous  avons  vcu 
fupofé  une  légère  fermentation  dans  le  fang ,  Ton  ne  : 
voit  pas  comment  la  ttifteffe  pourroit  dvoir  ces  effet*  i 
fi  prompts  &  Cl  fubits  fur  le  fang  même  5  donc  la 
face  ne  paroit  décharnée  qu*en  ce  qu'elle  manque  ; 
de  fang,  car  s'il  ne  peut  arroufer  les  fibres  charniies», 
&  fe  répandre  intimement  dans  l'interxtice  des  muf-- 
des  fans  les  diftendre  ,  &  les  poufier  en  dehors,  foie  ■ 
par  fa  maflc,  foit  par  fa  rarefaâionjl'on  voit  bien  que 
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cette  liqueur  doit  tuméfier  la  face  ;  donc  les  mufcles 
n'en  fçauroienc  être  fruftres  fans  une  diminutioti 
aparante  des  joues,  puisqu'elles  doivent  diminuée 
de  toute  la  quantité  du  fang  qui  les  arroafoit ,  ceU 
fedoic  faire  d'autant  plus  promptement  que  le  pro- 
pre poids  ou  le  reflort  même  auquel  ces  fibres  char* 
niies  etoient  réduites  par  la  crufion  du  fang  les  faira 
reflcrer ,  de  manière  qu'elles  ne  formeront  qu'ua 
volume  beaucoup  moins  confiderable. 

5'.  L'abacemenc  des  yeux  ne  fupofanc  qu'un 
relâchement  des  membranes  qui  les  envelopent  & 
des  mufcles  qui  les  attachent  ,  i^eft  clair  qu'il  ne 
reconnoic  d'autre  caufe  qu'une  difette  d'efprits, 
donc  fuivant  cela  même  le  propre  poid  de  la  pau- 
pière la  faira  abaifler ,  &  couvrir  en  partie  les  globes  2 
or  ce  relâchement  arrive  d'autant  plus  aifement  dans 
cette  palïîon  que  le  fang  e'tant  pris  &  n'ayant  qu'un 
mouvement  rampant ,  il  s'arrête .  lâche  le  ferum  qu'il 
contient ,  Se  ramolit  par  là  le  ùda  de  ces  parties. 

6^  L'effufion  des  larmes  ne  fçauroic  procéder  que 
du  cours  des  efprits  dans  les  glandes  lachrimales 
comme  nous  avons  dit  »  ou  d'un  ^rand  mouvement 
du  fang  qui  le  fait  circuler  plus  frequament ,  &  de- 
pofcr  dans  ces  philtres  une  plus  grande  abondance 
de  ferofité ,  ou  bien  d'un  épaifîffcment  de  la  malTe 
&  du  rclâchemcnc  des  mêmes  glandes  ,  je  ne  puis 
accufer  un  grand  mouvement  du  fang  par  ce  qui  a 
été  die»  je  ne  puis  d'ailleurs  doutter  de  TépaifiGTe- 
ment  &  confiftance  qu'il  a  contraéîé  j  &  parce  qu'un 
fang  e'paiffi  exprime  la  ferofité  qu'il  contient  dans 
fes  interxtices  ,  je  vois  clairement  que  les  glandes 
Lachrimales  la  recevront  abondament>  pourveu 
qu'elles  ne  s'opofent  pas  d'ailleurs  à  leqc  entrée  à  & 
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comme  ratfailTemenc  des  veficuîes  émoufle  le  mou* 
vemenc  de  trufion  qu'elles  pourroient  avoir  ,  que 
cela  recarderoic  leur  fecretion  &  diminueroit  leur 
quantité,  il  faut  vraifemblamenc  reconnoître  queU 
que  tenfion  aUernaiive  dans  le  ti (Ta  de  ces  glandes  j 
é<  puis  qu'elles  ne  fçauroienc  l'acquérir  que  parle 
reflTort  de  leurs  petits  tendons ,  &  à  la  faveur  du  cours 
des  cfprits  dans  les  nerfs  qui  vont  s'y  inférer,  je  ne 
douteray  point  qu'une  portion  des  efprits  qui  cau-^ 
fent  l'émoiion  de  la  triftcffe  dans  le  cerveau  ,  n'enfi- 
!ent  les  nerfs  des  glandes  lachrimalcs  ,  &  qu'ils  n*en 
expriment  en  même  tenis  la  liqueur  qu'elles  phiî- 
trent  à  la  faveur  des  petits  tendons  comme  il  a  été 
dit.  '  '^'■ 

j^.  Les  parties  du  corps  font  dans  une  efpece  de 
tremblement  ;  or  comme  elles  ne  fçauroient  fe  por» 
ter  ainfî  dans  des  fens  differens  que  par  la  contrac-* 
tion  alternative  des  mufcles  antagoniftes  ,  que  cette 
contraâion  fucceffive  fupofe  des  exp)o(îons  ine'gales, 
&  par  confequenc    une  matière  explofive  plus  ou 
moins  abondante  ,  qui  a  plus  ou  moins  de  mafle  ,  & 
qui  coule  alternativement  dans  les  mufcles  qui  con* 
trebalancent  réciproquement  leur  aâion  &  leur  jeu , 
j'examine  comment  cette  matière  reçoit  ces  differen* 
tes  déterminations,  &  fi  peu  uniformes;  &  parce  que 
le  fort  de  la  copule  explofive  fuit  celui  âçs  efpritSj 
je  me  retrancheray  à  l'examen  de  ceux-cy  ,  &  je  ju- 
geray  dabord  que  cette  liqueur  fpiritucufe  eft  pouf* 
fée  dans  ces  mutcles  en  une   plus  grande  quantité 
que  celle  qui  y  coule  dans  l'état  naturel  ,  ou  qu'ils 
n'y  vont  qu'à  diverfes  reprifes  ,   &  que  ne    pou- 
vant fe  prefler  uniformément  dans  les  tuyaux  ner- 
Tcux  ,  ils  coulent  inégalement  dans  les  mufcles ,  de 
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manière  que  le  propre  poids  de  la  partie  l'a  tait  atrail» 
fer  5   jufqu'à  ce  que  les  efprics  s'écanc  ramaffés  ailes 
abondament  dans  le  niufclc  antagonifte  ils  font  «ine 
cxplofion  capable  de  vaincre  la  rtfiftance  de  Ion  poid? 
Dtray-je  que  les  efprics  y  font  poufles  plus  abonda- 
ment qu'à  l'ordinaire  ,  ÔC  inégalement  ?  Mais  outre 
qu'ils  ne  pourroient  y  couler  de  la  forte  que  par  la 
fermentation  de  quelque  matière  qui  les  eftarouche 
dans  leur  fource  ,  &  fans  une  diminution  ou  dépra- 
vation confiderable  des  fondions  animales  qui  n'ar- 
rive point  dans  la  criftefl'e ,  il  s'enfuie  encore  que  Ic^s 
parties  cefTcnc  de  trembler  lorsqu'elles  font  apuyées 
fur  quelque  plan  ,  or  fi  cela  fe  faifoit  par  le  cours 
abondant,  &  irreguîier  des  efprics  les  membres  ne 
iaifferoient  point  d'être  fecoûe's,  puifque  cette  abon- 
dance d'efprits  fuffiroit  pour  vaincre  la  rcfiftance  du 
propre  poids  delà  partie;  concluons  donc  que  ces 
fccoufles  des  membres  &  de  tout  le  corps ,  &  les 
contrarions  alternatives  de  fes  mufcles  anta^^oniftes 
font  des  fuites  neceffaires  de  la  difette  des  efnrits 
animaux,  qui  n'étant  pas  capables  de  vaincre  la  re(i« 
fiance  du  poid  des  differens  membres ,  &  de  tout  le 
corps  cèdent  à  cette  pefenteur  ;  tnais  parce  qu'il,  en 
coule  continuellement  du   cerveau  ,  ils  fe  ramaflfenc 
a(ïes  abondament  pour  l'emporter  fur  la   refiftance 
que  fait  le  propre  poid  des  parties  ;  &  comme  ceccc 
explofion   cefle  bien-tôt ,  &;  que  la  quant\cé  des  el- 
prits  diminue  par-confequent  ,  le  poid  de  la  partie 
l'emporte   à  Ton  tour  &  ainfi  alternativement:  c'eG: 
donc  du  défaut  des  efprits  qu'il  faut  déduire  le  trem- 
blement dans  la  trifteCTe  ;  &  puisqu'ils  ne  peuwens 
manquer  qu'en  confequence  des  vices  do   fsni^  ,  ou 
parce  qu'il  manque  d'être  f  orté  lui-même  au  cervea  u> 
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qivc  j*3y  reconnu  déjà  qu'il  n'y  pouvoir  être  porté 
qu'en  petite  quantité  tant  par  la  foiblefie  du  mouve- 
ment du  cœur ,  que  parce  que  les  poulmons  s'opo- 
fénc  à  Ton  cours ,  je  raporteray  le  défaut  des  efprits 
au  défaut  du  fang;  mais  comme  d'ailleurs  il  m'a  pa- 
ru cpaiiTl  ,  &  que  Ton  fejour  &  Ton  peu  d'agitation 
donnent  lieu  aux  foulphres  de  fe  prendre  &  d'rxpri- 
mcr  la  Ccrôfité  qu'ils  tenoient  renfermée  dans  leurs 
alvéoles ,  je  dois  penfer  raifonnablemenc  que  cette 
dirpofîùon  du  fang  dans  la  triftefle,  nencrve  pas  peu 
î'aàivité  ,  &  ia  force  du  niirc  volatile  qui  s'en  feparc. 
dans  les  glandes  du  cerveau. 

Or  comme  l'abatement  n'efi  qu'un  fimple  défaut 
des  forces  ordinaires  de  la  machine,  qu'elles  con- 
fident dans  les  contrariions  vives  &  robuftes  des 
mufclcs  du  corps ,  il  eft  clair  que  cet  abatement  ne 
peur  reconnoitre  d'autre  caufe  que  la  lenteur ,  le  peu 
d'aciivité  &ladifetede9  efprics  qui  font  explofion 
dans  les  locules   des  fibres  charnues. 

8"  Si  les  gemiflfemens  ne  font  autre  chofe  qu'un 
fon  fort  aigu  ,  $c  que  ce  fon  fupofe  un  air  batu  & 
froi (Té  à  travers  les  anneaux  cartilagineux  de  la  tra- 
chée artère  5  &  le  cartilage  de  la  glopte  ,  je  recher- 
che la  caufe  qui  peut  chafler  l'air  des  poulmons  dans 
latriftefle,  &le  modifier  de  la  forte  dans  toute  l'é- 
tendue* de  la  trachée;  mais  j'ay  déjà  reconnu  que 
l'air  ne  fçauroit  être  chaffé  du  thorax  que  par  fa 
comprefTion  ;  Se  parce  qu'elle  dépend  du  jeu  des 
mufcles  facrolombaires  &c.  &:  qu'ils  ne  peuvent  fc 
contraâer  qu'à  li  faveur  des  efprits  qui  y  coulent ,  je 
fuis  réduit  à  découvrir  la  caufe  qui  pouflfe  les  efprits 
plus  abondament  qu'à  l'ordinaire  dans  les  nerfs  qui 
vont  aux  mufcles  de  l'expiration  ,  je  dis  plus  abon- 
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dament;  car  fi  la  poitrine  ne  s'abaiiTou  qu'à  la  ma- 
nière ordinaire  Vair    ne  fe  froiCTeroit   p. s   comme 
il  eft  obligé  de  faire  pour  produire  ce  Ton  ;  or  com- 
me   les   nerfs  qui  vonc  aux  mufcles    antagoniftcs  , 
par  exemple  à  ceux  de  l'expiration  font  d  aocant  plus 
comprimésjque  leurs  antagoniftcs  font  de  plus  grao- 
,   des  &  dc^pUîs    longues  contractions  ,  que  les  ef- 
pdcsTe    ramafTenç  dans   toute   la   propagation   des 
nerfs   d'autant   plus    abondament  qu'ils    foiu  plus 
comprimez  ,  je  pourrois  fort  bien  déduire  de  là  ,  l'a-, 
bondanccdes  efprits  qui  foûtienent  de  grandes  Ôz 
[de  longues  contractions  dés  mulcles  de  l'expiration, 
1:  fupofê  que  ceux  de  rinfpiration  en  falTcnt  de  plus 
vives  &  de  plus  robuftcs  qu'à  l'ordinaire  ,  &  c'cft  ce 
qui  paroic  clairement,  Ik  ce  qu'on  peut  déduire  de 
la  caufe  de  la  triftefle  ;  car  fi  le  fang  fejourne  dans 
les  poulmoos  ,  s'il    y  fait  des  impreflions  beaucoup 
'  plus  fortes  qu'hors  de  cetxe  paffion  ,  il  faut  que  les 
efprits  remontent  vers  leur  fource  ,  qu'ils  gagnenc 
I  lorifice  des  nerfs  de  rinfpiration  fuivanc  ce  que  nous 
avons  dit  fi  fouvent ,  &   qu'ils  fortifient  la  contrac- 
tion des  mufcles  où    ils   vont    s'inférer ,  donc  les 
fibres  de  leurs  antagoniftes  feront  plus  diftenduës, 
le?  nerfs  qui  y  rampent  plus  comprimez  ,  Ôc  le  paflfa- 
oe  des  efprics  plus  étrangle  ,  donc  ils  fe  ramafferonc 
plus  abondament,  &  feront  des  contraci'ons  plus 
fortes&plus   robuftes,donc  la  poitrine  s'abai(Tera 
avec   plus  de  vigueur,  ÔC  chaflera  l'air  avec  plus  de 
précipitation. 

Cependant  ceimme  il  m'arrive  bien  fouvent  d'inf- 
pirer  avec  plus  de  force  fans  produire  ce  fon  ,  je 
fuis  perfuade' que  les  gcmiitemens  ne  fonr  pas  tang 
unefecdu  jeu  delà pourine  ^quedecelny  delacca-^ 
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chec  artère;  &  parce  que  ce  fon  eft  extremémenc 
aigu,  que  j'ay  déjà  reconnu  qu'il  ne  pouvolt  être 
formé  que  par  1  alongemenc  de  ce  tuyau  cartilagi- 
neux ,  qu'enfin  la  tracRée  ne  pcuc  s'âlonger  que  par 
ie  jeu  de  Tes  fibres  charnues  annulaires  ,  je  conclus 
que  les  efprits  y  font  déterminez  plus  abondamenc 
par  quelque  caufe  que  ce  pui[reécre;&  pi^cequon 
ne  peut  foupçonner  l'abondance  ou  l'agication  ex- 
traordinaire de  cens  que  le  fangydepofe,  puifqu'il 
s'en  philtre  beaucoup  moins  >  Ôc  qu'ils  le  mcuvenc 
plus  lentement  ,  il  faut  qu'ils  y  foient  poulTez  & 
déterminez  par  quelque  citindre  de  ceux  qui  rtflucnc 
des  organesior  comme  je  n'ay  d'autre  fentiment  que 
rim3<7e  de  l'objet  *  Tcmotion  de  la  trifte fie  qu'il  me 
caufe  ,  &  le  fentiment  d'un  certain  rcnerremen: 
&' de  froideur  répandue  dans  tour  le  corps ,  j'infère 
que  c'efl:  quelqu'un  de  ces  cilindres  qui  occafion- 
nenten  moy  ces  fenfations;  &  parce  que  je  fuporte 
fore  bien  fans  pouiTer  aucun  gemifiement  toute  lor- 
tede  fenfations  pourveu  qu'elles  nefoientpas  fore 
douloureufcs  ,  &  que  de  toutes  celles  que  j'éprouve 
dans  la  triftefle  il  n'en  eft  point  qui  me  touche  fi  vi- 
vement que  l'émotion  même  qui  la  forme  ,  je  con- 
clus que  U  trace  &  la  fibre  du  cerveau  à  qui  elle 
eft  liée  par  la  nature  j  ou  que  les  efprits  mêmes  qui 
la  ferouenc ,  enfilent  les  nerfs  qui  vont  aux  fibres 
annulaires  de  la  trachée  pour  la  refierrer-.Et  en  éfet, 
fi  nous  pouvons  mutuelemenc  nous  fecourir  dans 
nos  maux, il  a  fala  qu'ils  fufient  fuivis  de  certains 
fignes  comme  nous  verrons  pour  nous  les  faire  con- 
noitre,  5c  que  nous  ne  purfions  ignorer ,  il  a  été' 
donc  de  Tordre  q\)'on  poufsat  de  cris  machinaîe- 
mcnt!_qui  pcuiTcnc  bacre  les  oreilles  des  afiiftans  ^ 
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attîrerleur  atcntion  fur  les  miox  que  l'on  foufFre, 
cionc  il  a  faUi  que  les  nerfs  fuitl.  deftinez  à  cela,  fuT- 
fenc  dirpolez  de  telle  forte  j  qu*ils  receufTeiu  dans 
leur  capacité  les  efpriis  même  ,  qtn  fecoucnt  les  fi- 
bres du  cerveau,  &  qui  font  Tém^tion  de  l'aine. 
9*  Les  foûpirs  n'étant  autre  chofe  qu'un  bruic 
aflcz  fourd  qui  fe  fait  par  intervales  d^ns  des  gran- 
des &  longues  infplrations  &  expirations,  il  faite 
que  les  mufdes  antagoniftes  faflent  de  fortes  con- 
trarions >  &  parce  qu'elles  fupofent  un  cours  d'ef- 
prits  extraordinaire  dans  les  nerfs  qui  s'y  vont  inférer, 
il  eft  clair  qu'il  y  a  quelque  caufe  particulière  qui 
les  y  poufifc  abondament,  ce  ne  peut  être  la  vive 
fermentation  &  l'abondance  du  fang  qui  efî  porté 
au  cerveau  par  les  raifons  fufdites ,  je  n'ay  d'ailleurs 
reconnud'antre  caufe  qui  me  poulTe  à  infpirer  large- 
ment que  les  impreiîions  du  fang  far  le  pouimon  ,  il 
faut  donc  que  les  fibres  nerveufes  qui  y  rampent  ea 
foient  frapées  plus  fortement  qu'à  Tordînairej  &  c'effc 
ce  que  j'éprouve  éfeftivemenc  dans  cette  paiTion 
'  comme  nous  avons  déjà  remarqué;  ^  parce  que  le 
fang  ne  peut  y  faire  d'irritations  ,  fans.  repoufTer  les 
efprits  dans' les  nerfs  de  l'infpiration  d'autant  plus 
abondament ,  que  les  impreffions  font  plus  vives  ,  je 
coraprens  clairement  que  l'on  doit  faire  de  grandes 
infpirations  :  &  comme  l'air  eft  pouiTé  dans  les  nar- 
rines  ,  &  la  trachée,  à  proportion  de  Télevation  des 
cotez  &  de  la  dilatation  de  la  poitrine, qu'il  ne  peut  y 
entrer  (\  abondamç^^t  tout  à  la  fois  fans  fe  froiffer 
&  foufifrir  de  rudes  collilioDs  ,  ni  fe  froiffer  de  U 
forte  à  travers  la  glopte  fans  piroiieter  à  l'entour  5c 
agiter  celuy  qui  luy  eft  contigu  ,  je  conçois  que  foii 
agitaiion  s'étendia  à  quelque  pcûte  diftance,  &  qu'il 


8(^  Traite* 

aura  la  force  d*ébranlet  le  timpam  de  l'oreille j  & 
d'txclcer  le  Ton  ;mais  parce  que  i'infpiracion  ou  la 
dilatation  de  la  poitrine  ne  fe  font  pas  tout  à  coup, 
l'air  auffi  n'eft  poufife  que  peu  à  peu  à  travers  les  nar- 
rines  ,  ^  h  trache'e  donc  les  coHifions  ne  doivent  pas 
être  condderables ,  &  ne  fe  doivent  faire  que  lente- 
iiïent  &  par  confequent  le  bruic  des  foûpirs  doic 
être  fourd  :  J'ay  veu  de  qu'elle  manière  fe  produi- 
foic  ce  bruit  Tourd  dans  rinfpiracion  ,  &  parce  qu'il 
fubfifte  &  fe  continue  dans  l'expiration  ,  je  conclus 
que  le  même  air  qui  s'eft  fcoiffé  en  entrant  par  la 
trachée  fouffre  à  peu  prés  les  mêmes  coUifions  lorf- 
qu'il  eft  obligé  d'en  fortir  par  la  comprcfïion  du 
Thorax:  Or  comme  le  fang  peut  s'accumuler  dans 
les  poiilmons  en  plus  grande  abondance,  &  faire 
des  irritations  pl(ïs  vives  &  plus  promptes  fur  leurs 
fibres  nerveufes ,  il  eft  clair  que  les  efprits  reflue- 
ront plus  promptement,  donc  ils  fe  porteront  de 
même  avec  plus  de  viteflfe  dans  les  nerfs  de  l'infpi- 
ration  ,  donc  fuivant  ce  que  nous  avons  dit  la  poi- 
trine s'haulTera  Ôc  fe  relèvera  plus  promptement  ;  &C 
parce  que  l'air  eft  prelTe  à  proportion  de  la  vitefte 
avec  laquelle  le  thorax  s'eft  élevé  ,  il  eft  vifible  qu'il 
fera  poulfé  dans  les  narrines ,  la  bouche  &  la  trachée 
avec  beaucoup  plus  de  précipitation  &  d'aCÏivité, 
donc  il  fe  froifTcra  d'avantage,  donc  celuy  qui  luy 
eft  voifin  en  fera  plus  vivemenc  Ôi  plus  fortemenc 
fecoûé  ,  le  timpam  plus  promptement  ébranlé  ,  &  le 
fon  par  confequent  plus  aigu  ,  ce  que  j'apelletay  des 
fanolots ,  dont  je  remarque  les  foûpirs  entrecoupez, 
l'on  ne  peut  ce  me  femble  les  déduire  d'ailleurs; 
car  fi  nous  formes  convaincus  que  le  fon  aigu  ne 
coufilte^  que  dans  les  JptomptSj&  fubics  tremouffe- 
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mens  de  l'air ,  qu'il  Te  froide  &  trciTjoaiïe  d'aotanc 
plus  vice  ,  qu'il  choque  avec  plus  de  viceff  les  corps 
folides  &  à  reflforc  ,  qu'il  ne  puifle  choquer  la 
glopce,  plus  promptement  ^  avec  plus  de  Force, 
qu'en  ce  que  la  poitrine  s'haufle  plus  fubicemenc , 
&  qu'enfin  l'expérience  autorife  que  la  poitrine 
s'e'leve  plus  prompiemenc  dans  les  fanglots  qae 
danslcs  foûpirs  jje  ne  vois  pas  qu'on  puiffc  doûcec 
de  ce  que  nous  avons  avancé. 

Mais  je  crouve  quelque  difficulté,  je  ne  vois  pas 
pourquoy  le  iang  qui  fcjourne  &"  qui  fe  ramaflfe  dans 
îe  poulmon  ne  caule  pas  plutôt  des  foûpirs,  qu'il 
n'aie  le  temps  de  s'y  ramaflfer  afifcz  abondamenc 
pour  produire  des  fanglots  :  Je  vois  encore  moins 
pourquoy  la  rcfpiration  cft  lente  &  non  pas  fréquen- 
te 5  puifque  la  quantité  du  fang  femble  fuffire  à 
ébranler  les  nerfs  des  poulmons  fort  frequamenc, 
&  caufer  par  confequent  des  réflux  d'efprits  &  des 
influx  dans  les  nerfs  des  mufcles  de  l'infpication 
plus  prompts  6c  plus  frequens  ,  recherchons  la  raifoa 
de  ceci.  De  ce  que  l'infpiration  cfl  plus  lente  &  plus 
rare  dans  la  trifteflTe  ,  j'infère  que  les  efprits  coulent 
plus  rarement  dans  les  nerfs  des  mufcles  deftinez  a 
cela.;  &  parce  qu'ils  n'y  peuvent  couler  plus  lente- 
ment ou  moins  frequament ,  qu'en  ce  qu'ils  réfluenc 
plus  rarement  des  neifs  pneumoniques  ,  qu'ils  ne 
peuvent  remonter  au  cerveau  moins  frequament, 
qu'en  ce  que  les  fecoufles  du  fatig  font  plus  rares, 
ou  que  les  efprits  ont  receu  une  détermination  con- 
traire à  celîe.ià5&  qui  refifte  à  la  preflion  du  fang 
fur  les  nerfs  pneumoniques ,  je  réduis  ici  toute  Ja 
queftion  ,  &  je  vois  d'abord  que  ce  n'eft  point  le 
défaut  de  promptes  irritations  dans  les  poulmons  9 
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je  fois  déjà  convaincu  du  contraire,  puifque  le  fang 
y  cil:  plus  prefent  dans  cette  paflRon  qu'hors  delà, 
il  faut  donc  que  quelque  force  empe'che  les  efpritJ 
de  remoncer  au  cerveau  :  Oj  je  ne  fuis  pas  en  peine 
de  trouver  cette  force  qui  contrebalance  celle  du 
fang  lur  les  poulmons  , puifque  c'tft  la  niétne  que 
nous  avons  dit  pouffer  les  efptits  dans  les  nerfs 
pneumoniques  ,  c'eft  à  dire  rimpreffion  de  l'objec 
qui  nous  riMid  criftes  »  ou  les  efptits  mêmes  qui  for- 
iDcnt  l'émotion  dans  le  cerveau  ;  cette  raifon  cepen- 
dant quoy  que  fpecieufe  ne  rcfouc  point  la  difficul- 
té' ;  car  fi  j'e'prouve  un  feniiment  de  pefenteur,  de 
refTc-rrement  ,  de  froid  ,  dans  cette  partie  je  ne 
puis  douter  que  les  efprits  ne  foient  repouffcz  pac 
le  fang,des  poulmons  au  cerveau  ,  donc  (i  Tinfpira- 
cion  eft  lente  &  rare,  ce  n'cft  -pas  parce  que  les  ei- 
prits  ne  peuvent  pas  refluer  au  cerveau  ,  il  faut  donc 
que  ce  foit  parce  qu'ils  ne  donnent  pas  dans  les  mê- 
mes endroits  Se  fur  les  mêmes  fibres  du  cerveau 
oii  ils  donnoient  auparavant  5  &  d'oii  ils  enfiloienc 
les  nerfs  de  Tinfpiraiion  :  or  ils  ne  peuvent  être  dé- 
tournez de  ces  mêmes  points,  ou  de  l'orifice  de  ces 
nerfs,  qu'en  ce  que  les  impreffions  que  les  poulmons 
fouffrent font  différentes  de  celles  aufquelles  ilsfont 
expofez  dans  un  état  tranquille  ,  je  veux  dire  en  un 
mot  qu'en  ce  que  les  impreffions  font  trop  fortes, 
&  qu'ainfi  la  liaue  de  leur  incidence  venant  à  chan- 
ger, celle  de  reflexion  eft  au(fi  différente  ,  ou  parce 
que  quelque  courant  d'efpriis  ou  quelques  traces  du 
cerveau  changent  leur  détermination  ,  je  ne  puis  pas 
dire  que  les  violentes  impreffions  qui  font  refluer 
les  efprits  des  poulmons  les  divertiffenc  de  lorifîce 
des  netfs  de   l'infpiraLion ,  puifque  dans  le  temps 
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qu'ils  font  cnflâmez  ,  &  que  j'éprouve  des  impref- 
,(îorjs  bien  fenfîbles  ,  je  oe  laiffe  pas  de  faire  de 
pi'oaipces  &  de  grandes  infpirarions  ;  il  fauc  donc 
que  les  efprjcs  que  le  fang  faic  réflaer  des  poulmons 
dans  la  criflefle  ,  changent  de  détermination  dans  le 
cerveau  à  l'ocafion  de  q  «elques  traces  ouvertes, ou  de 
quelque  courant  d'efprics  qui  vient  avec  une  déter- 
mination opoféejou  fort  différente  de  la  leur,&  parce 
que  je  n'ay  pas  déplus  vif  fentimenc  que  rémotion 
de  trifteffe  ou  que  l'image  de  l'objet  qui  la  caufe, 
j'infère  que  les  traces  ou  fibres  a  l'ébranicmenc  de 
qui  ces  fentimens  font  attachez,  détournent  de  [ori- 
fice des  nerfs  de  l'infpiration  ceux  que  ies  impref- 
fions  fréquentes  du  fang  font  refluer  du  poulmon  ; 
&  comme  ces  traces  ne  peuvent  les  divertir  de 
lorificede  quelque  nerf  qu'en  les  abforbant  pour 
airifi  di»-?  ,  èc  rabatanc  la  plus  grande  partie  de  leur 
mouvement ,  ou  bien  en  leur  ouvrant  d'autres  rou- 
tes,  &  leur  donnant  quelque  autre  pente,  je  veux 
dire  en  les  faifanc  couler  dans  d'autres  nerf»; ,  que 
les  eCprits  s'épanchent  d'une  manière  extraordmairc 
dans  le  cœur  &  dans  les  poulmons  comme  nous  ve- 
nons de  dire  ,  il  eft  affez  probable  que  les  traces 
batuè's  du  cerveau  donnent  cette  détermination  à 
ceux-là  même  qui  remontent  des  poulmons,  donc 
ils  ne  doivent  pas  mettre  en  jeu  les  mufcles  de  l'mf- 
piration  ,donc  elle  ne  fe  peut  faire  que  par  des  inter- 
vales  confiderables  ,  c'eft  à  dire  jufqu'à  ce  que  le 
fang  fe  foit  accumulé  affez  abondament  dans  les 
poulmons  pour  y  faire  des  impreffions  ÔC  des  réflux 
d'efprits  qui  confervent  leur  détermination  fans  la 
perdre  dans  les  différentes  traces  du  cerveau  ,  donc 
s'ils  onc  affei  de  force  pour  reiiftec  à  cette  pente ,  ils 
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enfileront  les  nerfs  de  ririfpiration  ;  &  parce  qu'ils 
fe  font  ramafles  da-ns  toute  la  longueur  du  tuyau  ,  &: 
à  Torifice  du  nerfs  avant  que  de  pouvoir  pafler  dans 
ceux  de  rinfpiratîon  ,  il  eft  clair  qu'elle  doit  être? 
grandie  par  intervalles ,  &  que  l'air  doit  produire  ce 
bruit  fourd  à  qui  nous  avons  donné  le  nom  de  Sou- 
pirs,  donc  fi  le  fang  s'accumule  encore  plus  abon- 
dament ,  ou  que  quelque  mouvement  d'amour  hafte 
&  fortifie  de  tems  en  tems  la  contraâion  du  cœur , , 
&  la  trufion  du  fang  fur  le  poulmon  ,  les  igiprefiions^ 
fe  feront  plus  fubitement  &  avec  plus  de  force,  & 
par-confequent  rinfpiratîon  fe  faifan:  avec  beaucoup 
plus  de  précipitation ,  elle  faira  entendre  des  fan- 
giots. 

Or  l'on  peut  voir  icy  avec  quelle  jufteffe  toutes  les 
parties  du  corps  ont  e'cé  difpofées  pour  la  conferva- 
tion  de  la  machine  :  dans  le  tems  que  le  poulmon 
fe  trouve  embarrafle  ,  que  l'abondance  &:  la  pléni- 
tude du  fang  la  menace  d'une  prompte  fuifocation 
&  d'un  péril  de  more  ,  la  poitrine  fe  relevé  ,  poufTe 
Tair  abondament  &  avec  précipitation  dans  ce  corps 
veficulaire  pour  y  animer  le  fang  par  fon  efprit  ni- 
treux  &  faciliter  fa  circulation. 

1°.  Je  remarque  cecy  de  particulier  dans  la  trifteffe 
à  la  différence  de  la  haine  que  les  alimens  ne  fe  cor- 
rompent point ,  qu'il  n'y  a  point  de  naufe'e  ,  &  que 
l'apetit  même  fubfifte  quelquefois ,  d'où  j'infère  que 
les  fibres  du  ventricule  ne  fouffrent  point  cqs  irrita- 
tions qui  font  le  vomififeraent  &  les  naufe'es  ;  &  parce 
que  nous  les  avons  raportees  dans  la  hayne  au  défauc, 
ou  mauvaife  difpofition  des  fermens  digeflifs ,  qui  ne 
pouvant  brifer  les  fcls,&  les  fouftres  fixes  à^s  alimens, 
ne  font  que  les  de'veloper  »  Ôc  les  mettre  en  jeu»  nous 
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}  devons  inférer ,  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  dans  la 
trifteflfe  &  que  les  fermensdigcftifs  ont  encore  quel- 
que e'nergie  ;  mais  parce  que  le  mouvement  du  fang 
eft  fore  languiflanc  dans  cette  paflion  ,  qu'il  eft  d'ail- 
leur  épaiffî  comme  nous  avons  dit  ,  il  faut  penfec 
qu'il  n'en  fçauroic  fournir  une  aulTi  grande  quantité 
qu'auparavant,  il  faut  donc  qu'ils  foienc  mieux  con- 
ditionnés ,  que  dans  la  hayne  ,  ou  que  cette  petite 
quantité  de  fermens  fallie  à  quelques  autres  fels  de 
la  maffe  ,  qui  faflfent  les  mêmes  fonâions  par  rapore 
aux  alimens  ;  Se  parce  que  le  poulx  me  paroit  encore  ' 
plus  foible  dans  la  trifteffe  que  dans  la  hayne,  que  le 
fang  y  a  pris  même  plus  de  confiftance  ,  je  vois  clai- 
rement que  la  ferofité  doit  fe  feparer  du  corps  du 
fang  dans  cette  première  paffion  ,  au  lieu  que  dans 
la  hayne  elle  eft  encore  confondiie  ,  donc  elle  peuc 
aifement  s'épanchera  travers  les  glandes  des-organes 
dçs  digeftions,  &  s'allier  aux  ferments  que  le  fang 
leur  fournit  :  &  comriie  elle  eft  chargée  de  fels  acres, 
ou  qui  participent  fore  de  cette  efpece  de  fel,  je 
comprens  que  cette  ferofîté  venant  à  fe  philtrer  à 
travers  les  glandes  des  digeftions,  fupléera  au  défauc 
&  à  la  petite  quantité  des  ferments  digeftifs  donc 
nous  n'expliquerons  point  l'aétion  :  nous  nous  con- 
terons de  dire  que  cela  fe  doit  faire  d'auranc  plus 
aifement  5  que  la  ferofîté  du  fangdilaye  les  fels  des 
matières  contenues  dans  les  premières  voyes  ,  Se 
quoy  qu'il  ne  les  rende  point  vapides  &  incapables 
de  faire  des  impreflîons  fur  les  nerfs  ,  ils  deviennent 
pourtant  moins  maflifs  ,  concourent  à  la  faveur  de 
ce  phlegme  5  fermentent  &  fe  divifent  fans  naufées 
ni  vomilTemens  :  il  n'en  eft  pas  de  même  dans  U 
hayne ,  la  fermentatioa  du  fang  a'écanc  pas  fi  languif- 

F.f  vj 
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fan  ce  que  dans  la  trifteiTe,  fes  loophres  ont  moins  <ie 
liaifon  »  &  le  iang  moins  de  corps  ,  donc  les  recre- 
mens  qui  s'en  TcpareroRt  feronc  plus  maflTifs  &  plus 
fixes  que  dans  la  trifteffe,  ou  krcfforc  des  fouphres 
expcirne  ce  qu'il  y  a  de  plus  Huide  vers  la  furface  du . 
fang  :  or  fi  ces  recremens  o.nc  plus  de  mafle  dans 
cette  première  paffion  ,  il  n*eft  pas  éionnant  quil  y 
aie  des  naufées  ;  car  fojc  que  ces  ferments  fixes  con- 
courent avec  les  parties  des  aiimens  ,  ils  ne  pourrone  ; 
les  pénétrer  &  les  divifer  qu'eu  des  parties  plus  grof- 
fieres  qu'à  l'ordinaire,  capables  par-confequent  d'ir- 
riter avec  violence  les  nerfs  du  ventricule  ;  mais 
quand  on  ne  regardoit  que  la  fixité  des  fermens  eii 
elle  même,  il  eil  affés  clair  qu'elle  fera  capable  âc 
fecoiicr  les  nerfs  d'une  manière  à  caufer  des  naufées  ; 
je  ne  fçais  û  nous  ne  pourrions  point  avancer  que  les 
mêmes  fibres  dont  les  fecou(fes  font  Témotion  de 
l'ame,  déterminent  les  efprits  en  abondance  dans  les 
nerfs  qui  vont  aux  organes  des  digefiions  ^  &  que 
ces  efprits  donnant  quelque  cenfion  à  leurs  petites 
glandes ,  ils  font  fcpater  une  quantité  afles  confidera- 
ble  de  la  ferofité  acre  du  fang  que  nous  avons  dis 
fupléer  au  deftaut  des  véritables  ferments  digcfiifs» 
Q^ie  û  nous  recherchons  prefentement  les  raifons 
finales  de  cccy ,  nous  verrons  d'une  vciie  fimple  que 
le  fang  n'entretenant  qu'une  fermentation  languif- 
fante  dans  la  triftclTe,  éc  ne  pouvant  fournir  que  peu 
d'efprits  au  cerveau  il  a  befoin  de  quelque  corps  qui 
puilfe  hâter ,  ou  du  moins  fomenter  le  peu  de  mou- 
vement qui  lui  refte  par  de  nouveaux  principes  fer- 
mentatifs  ;  &  parce  qu'il  n'en  peut  recevoir  d'ailleurs 
que  des  premières  voyes^je  veux  dire  qu'il  n'y  a  que  le 
chilc  qui  le  puiffc  enircunir ,  il  a  falu  que  h  r'^"^^ 
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f  fut  fui  vie  de  quelque  fencimenc  de  faim  quî   nous 
j  portât  à  prendre  <ies  alimens ,  qu*il  s'en  fie  quelque 
!  digvftion  ,  &  qu'il  en  pafiar  quelque  chofe  dans  le 
1  fang  j  ou  dti  moins  qu'on  ne  iiit  pas  obligé  de  rejeter 
j  ceux  qu'on  a  déjà  pris  par  des  efforts  qui  n'auroicnc 
faic  que"puîrer    davantage     la   machine  ,  ou  nous 
dirons  en  paiTanc  que  nous  ne  prétendons  point  par- 
ler des.  triftelTes  eKcefTives,  puilqueces  fortes  de  pif- 
iîons  ne  lailTenc  aucune  place  dansTame  a  d'autres 
fentimens,  mais  nous  parlons  d'une  triftcffe  médio- 
cre ou  la  faim  fe  faic  le  plus  fouvent  fentir ,  &  ou  les 
alimcns  ne  fe  corrompent  point  comme  dans  la  hay- 
ne  ,  pourveu  que  la  çrifteflc  ne  foie   point  jointe  à 
rémocion  de  la  hayne. 

Maison  ne  voie  pas  dans  quel  deflein  la  nsturea 
ainfi  difpofé  les  chofes ,  que  l'on  foie  porté  à  vomir 
dans  la  haine, &  que  la  digeftion  ne  foit  pas  louable; 
cependant  fi  nous  confiderons  que  le  fang  n'entre- 
tient pas  une  alors  fennentaclon  G.  foible  ,  que 
dans  la  triftw^fife ,  que  le  cerveau  reçoit  plus  d'cC^ 
prits  &  que  toute  la  machine  fe  foucient  mieux, 
nous  jugerons  qne  le  fang  n'a  point  befoin  de  chile  , 
&  que  comme  celui  qui  pafleroic  dans  les  veines  lac- 
tées ne  pourroic  être  que  mal  conditioné  ,  il  a  été 
bon  pour  le  corps  qu'il  fur  chafTé  dehors  fans  fe  mê- 
ler avec  le  fang;  mais  pourquoy  la  digeftion  ne  fe 
faic  elle  pas  loiiablemenc  dans  la  hayne  ,  je  réponds 
quec'efi:  une  fuite  neceffaire  du  cours  desefprits  dans 
le  cœur  5  &  les  poulmons  qui  faic  l'effence  de  cette 
paffion  5  l'on  pourroic  même  ce  femble  avouer  que 
quelque  bien  conditioné  que  fut  le  chile  il  n'auroic 
peu  être  favorable  au  fang  ,  puis  qu'il  n'auroit 
fait  que  le  furcharger  d'une  plus  grande  quantité 
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de  matière  qu*li  n'auroic  peu  rcfoudre  nî  diriger. 
Qosnc  aux  fuites  de  cette  pafiion  quoy  qu'elle  ne 
caufe  jamais  de  more  fubice ,  ni  de  (încope  comme 
nous  avons  remarqué  ,  elle  ne  fçauroit  cependant 
qu'avoir  de  tres-m9uvais  éfets  5:  eau  fer  à  la  longue 
une  infinité  de  maladies  &  la^môrt  même  ;  mais  re- 
cherchons les  caufes  de  tous  ces  éfets ,  &  i**.  Pour- 
quoi il  n'arrivé  point  de  (încope  dans  la  triftefle, 
quoy  que  le  fang  foit  épaiffi  ,  &  qu'il  n'ait  pas  fon 
paiïage  libre  dans  le  ventricule  gauche  du  coeur  : 
or  puifqiie  nous  ne  raifonnonsque  fur  le  fait ,  il  faut, 
&  que  le  fang  lâche  aux  fibres  du  cœur  la  matière 
exploifive  >  &  que  leurs  locules  la  puiffent  admettre  , 
donc  il  n'cft  pas  fi  figé ,  ni  fi  mal  difpofé  qu'il  ne  fer- 
mente encore  ,  qu'il  ne  fournilTe  aux  fibres  charniJes 
des  principes  fermentatifs,  donc  par  la  même  ne- 
neffité  fon  paffage  dans  le  ventricule  gauche  n'eft  pas 
totalement  intercepte  ,  donc  les  locules  des  fibres 
charnues  du  cœur  ne  font  pas  fi  reflerrées  par  le 
rcffortdeç  petits  tendons  &:  le  cours  des  efpriis, qu'el- 
les ne  puifient  recevoir  &  admettre  alternativenicnc 
la  matière  qui  fait  explofion;  en  quoy  il  n'y  a  rien 
de  furprcnant ,  car  û  le  fang  ne  laifie  pas  de  paffer 
dans  le  poulmon  ,  quoy  qu'en  petite  quantité  ,  il  ne 
peut  manquer  de  s'y  charger  du  nitre  de  l'air  ,  &  de 
fournir  au  ventricule  gauche  des  parties  capables 
de  faire  explofion  ,  il  n'eft  donc  pas  étonnant  que 
la  fincope  ni  la  mort  ne  furvicnent  pas  fubitementa 
la  triftcflc,  quoy  qu'elle  abrège  confiderâblemenc  les 
jours  :  en  effet  comme  le  fang  ne  peut  refter  long 
cems  dans  cet  état  fans  s'épaifiir  de  plus  en  plus  ,  il 
s'enfuie  qu'il  viendra  à  un  tel  degré  de  confifiance 
que  la  lymphe  ne  pourra  fc  brifer,  ni  s'infinuer  dan^ 
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les  înterxtices  des  parties  pour  les  noiKrir,Je  manière 
que  le  corps  tombera  dans  le  marafme  ;  de  cecce 
même  lenteur  que  la  trifteffs  donne  au  fang,  j'infère 
.que  les  recremens  ou  Fermens  digeftifs  ne  fçiiiroienc 
être  fournis  aux  organes  des  digcilions  parfaitement 
conditionés ,  donc  le  chile  doit  devenir  fixe  &  grof- 
fier ,  epaifTir  davantage  le  fang  ,  &  caufer  une  infi- 
nité d'obftrudions  qui  donneront  lieu  à  TcfiTufion 
delaferofice'  dans  quelques  cavités  &:  caufcronc  àcs 
hidroplfies  de  la  manière  que  nous  dirons ,   ce  n'eft 
pas  tout}  comme  la  difette  des  efprits,  &  la  lenteur  du 
fang  font  toujours  fuivies  de  l'afïaiflement  àcs  cou- 
loirs par  ou  fe  feparent  les  recremens  &  excremens 
de  la  maflc  ,  je  comprens  qu'ils  refteront  confondus 
avee  fes  autres  principes  ,  qu'ils  la  furchargeront  Sc 
la  fondront  à  la  fin  ,  d'où  pourront  s'enfuivre  toutes 
les  maladies  que  cette  difpofitiotî  du  fang  a  accou- 
tumé de  produire  ;  &  parce  que  les  pafifions  fe  fuc- 
ccdent  d'ordinaire  fort  promptement,  expofe's  que 
NOUS  fomme's  à  Timprellion  d'une  infinité'  de  corps, 
d  eft  clair  par  ce  que  nous  avons  dit  qu'une  paflfîon 
difterente  de  la  triftefle  ,  l'amour  par  exemple  ,  ou  la 
joye  furvenant,  elle  faira  concourir  les  principes  fer- 
mentatifs  en  mille  différentes  manières  d'où  refolte- 
ront  des  fales  d'une  figure  tout-à-fait  bizare  ,  qui  fer- 
menteront tantôt  ou  vertement, &  tantôt  fourdement; 
mais  cecy  regarde  les  palTions  en  gênerai  :  enfin  com- 
me le  fang  a  delà  peine  à  paflerdansle  poulmon  qu'il 
s  y  accumule  abondament ,  il  eft  dangereux  que  U 
force  avec  laquelle  il  y  eft  pouOe  ne  ùffc  crever  les 
vailfeauxjdu  moins  qu'il  n'en  affoibliflfe  le  tifTu  à  U 
longue ,  &  qu'il  ne  rende  les  perfonnes  criftes  fujetes 
3ux  infîamacions  des  poulmoas  fur  couc  fi  Tamour , 
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le  (iefir ,  ou  la  joye  >  comme  nous  avons  die ,  fe  mê- 
lent ouCucceclent  tour  à  tour  à  la  triftefle,  puifque 
alors  le  fang  faira  des  efForts  fur  k^iifludu  poulmon, 
d'aotanc  plus  violents  que  le  cœur  le  pouffe  plus  for- 
tement.Mais  nous  n'aurions  jamais  fait  (î  nous  vou- 
lions parcourir  toutes  les  fuites  fâcheufes  que  peut 
avoir  cette  pa(ïîon  :  car  {\  nous  confiderons  Tetat  ou 
elle  met  le  cerveau,  nous  trouverons  fon  tiffu  flafquc 
&  relâché, capable  d'admettre  des  matières  étrangères 
que  le  fang  y  pouffera,  lorfque  cette  paffion  fe  fera 
diffipée  ,  &  que  la  maffe  fera  devenue  plus  fermenta- 
tive,  par  quelque  caufeque  ce  puiffe  être.  Ton  fe  con- 
vaincra aifement  de  tout  cecy,  fî  l'on  confidere  que 
le  peu  de  fang  que  le  cœur  fournit  au  cerueau  fe  trou- 
vant épaiff  la   ferofité  qui   eft  feparée  de  fon  corps 
ne  peut  arronfer  la  fubftance  cendrée  du  cerveau, 
fans  en  affoiblir  le  peu  de  reffort  qu'elle  a  natnrelle- 
ment,  &  donner  lieu  à  la  maffe  du  fang  d'y  fejourner, 
&  d'y  exprimer  de  plus  en  plus  le  phlegme  qu'elle 
contientjdonc  il  la  ramolira  davantage  ;  Se  parce  que 
des  efprit«;  qu'un  fang  ainfi  difpofé  fournit  à  la  fubf- 
tance  médullaire  fe  trouvent  dilayés  dans  la  ferofité, 
qu'elle  s'infinuë  d'ailleurs  ^  fe  répand  dans  la  fubf- 
tancc  intérieure  du  cerveau  ,  il  eft  clair  que  les  fibres 
dont  l'ébranlement  excite  les  idées  ,  &  fentimens 
dans  l'ame  deviendront  inhabiles  à  tremouffer  par  Ic 
choq  des  efprits  ,  Se  Timpreffion  des  corps  externes 
fur  les  oroi.nes  des  fens  ,  d'où  naitront  des  affeâions 
foporeufes  ;  nous  n'infifubns  pas  davantage  à  prouver 
que  cette  difpofition  que  la  triftcffe  donne  au  fang 
peut  oermer  en  une  infinité  de  maladies. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  non  plus  a  conn- 

dcrer  les  paffions  différentes  avec  qui  la  trifteffe  p^ut 

,     faire 
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faire  ailleurs  comme  1  amour   &  la  haine  ,  qui  pour 
lors  eft  capable  de  produire  des  éf^cs  furprcnanç, 
nous    en    trouvons   un    exemple   ilans   la    more  de 
Germanicus  >  qui  jetta  couc  le  Peuple  Ratuim  dans 
la  confternation  ,   lorfque   la  mère    Agcjpme  porta 
fes  cendres  de  la  Syrie  à  Rome  pour  les  faire  repotec 
au  Tombeau  des  Ccfars  ,  far  le  pre.nier  bruit  'ie  U 
maladie  tout  ic  peuple  fut  fî   e'mû  de  douleur  ^  de 
triftefle  qu'il  perdit   non  feuîemenc  le  refpec!:!  qu'il 
devoir  à  Tibère  par  des  difcours  difiamatoires  ,  mais 
encore  la  vénération  &  le  culte  qu'ils  porcoient  à 
leurs  Dieux:  Cette  paifion   de  rrifîelTe  produite  par 
la  perte  rie  ce  grand  Prince  fomentée  par  Tamouir 
qu'on  portoit  à   Ton  mérite   &  àfavertUjfe  trouve 
foutenuë  par  la  haine  que   l'on  avoir  conceu    contre 
Tibère  &  ù  mère  Livia  ,  p-ar  Tarcifice  &.  la  méchan- 
ceté  de  qui,  ils  croyoient  l'avoir   perdu  ,  &  toutes: 
ces  payons  jointes  enfemble,  ou  qui   fe  fucccdenc 
alternativement  par  la  veuë  de  divers  objets  traî- 
nent le  defefpoir  après  elles,   qui   les  fait  courir 
comme  forcenez  ,  jetter  des  pierres  contre  les  Tem- 
ples ,  abatre   leurs  AuteU  ,  &   les  ftati.ës  de  leurs 
Dieux  ;  l'agitation  des  efprits  dans  le  cerveau,  qui 
caufe  ou  qui  fuie  ces   vives  émotions  de  l'ame,   les 
porte  (î  abondament&  avec  tant  de  force  dans  les 
traces  qui  ont  quelque  liaifon   avec  elles,  &  qui 
confpirenttoiîtes  àfomenter  les  pallions  dont  ils  fonc 
agitez,  que  les  idées  &  les  fentimcns  qu'ils  réveillent 
dansl'ame  ,  étoufent  ceux  des  objets  qui  leur  font  les 
plus  familiers,  &  autorifenr  les  pallions  par  des  juge- 
mens  pleins  de  facrileges  Si  d'impieré.  Mais  nous 
ne  finirions  jamais  fi  nous  voulions  nous  étendre  fuC 
la  combmaifon  des  différentes  paffions  ,  &  les  divers 
jugeniens  qui  les  accompagnent  G  g 
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Il  faut  ici  chercher  la  raifoo  ,  Se  la  caufe  quî  nous 
faic  trouver  quelque  donceiir  dans  la  criftefle  même, 
pnifqu'on  cherche  la  foHtudepour  s'y  entretenir  & 
pour  pleurer  à  fon  aife:  &  comme  dit  le  Poëte  : 

•        £/?  ^U£dam  flere  voluptas  9        J 
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Or  ce  fentimenc  de  pîaifir  &  de  douceur  que  Tciî 
goûte,  n'eft  pas  Temotion  delà  triftefTe  même ,  puis 
qu'elle  eft  au  contraire  bien  fâcheufe  comme  nous 
avons  veujce  n'efi:  pas  non  pius  la  douleur  que  je 
fenspar  la  prefence  de  Tobjet  qui  me  reiîd   trifte, 
encore  moins  la  privation  du  bien  ,  dont  Je  me  vois 
fruftré  :  Cependant  coIRne  c*eft    un  fentiment  de 
douceur,  il  fupofe  quelque  ébranlement   modéré 
dans  les  fibies  du   cerveau  ,&  qui  cft  inftitué  de  la 
nature  pour  nous  faire  gcûcer  du  plaifii  :&   parce 
qu'en  me  confideranr  acennvement  dans  le  temps  de 
ma  trifteffe  ,  je  me  iens  toujours  emû  de  quelque  fen- 
timent ou  inclination  d'amour  ,  je  ne  doute  point 
que  ce  ne  toit  le  mélange  de  cette  pafHon  ,  beaucoup 
plus  foible  à  la  vérité  que  la  triftcffe  ,  mais  toujours 
ienfible  ,  qui  me  fait  goûter  cette   douceur  fecrete  : 
En  étet  ,  (i  j?  ne  puis  être  atentif  au  fujet  de  ma 
trifteflfe  ,  je  veux  dire  à  la  pcrte?du  bien  fans  Taimec 
&  le  délirer  ,  ou  à  la  ftirprife  de  quelque  mal   fans 
dcfireç,  &  aimer  de  même  ,  ou  efpercr  fa  privation 
&  fon  abfence  ,  je  ne  puis  douter  que  la  triftcffe  ne 
fouffre  quelque  mélange  d'amour ,  de  deftr ,  ou  d'ef- 
perance,  qui  noos  foûtient  &  qui  foulage  nôtre  dou- 
leur ;  &  parce   que  l'ame  ne  peut  être  émeuë  de  ces 
pallions  fi  différentes  en  même  temps  >  qu'en  confe- 


DES     PASSIONS   DE   l'HOMME.  pp 

quence  de  la  liaifon  que  l  habitiuie  &  le  cemps  onc 
formé   entre  elles  dans  le  cervcou  ,  je  raporieray   à 
l'identité  du  temps,  ou  du  heu,  auquel  l^s  traces  qui 
font  Tamour  &  la  triftçflc  ,  fe  font  gravées   dans  le 
cerveau,  le  mélange  de  ces  paffions  ;  nous  avon^  veu 
comme   quoy  IVfufion  des  larmes  foulageou  nocrc 
iriftelTe  ,ou  plûcoc  pourquoy  nous  trouvions   queU 
que  plaifir  â  nous   entretenir  dans  la  triftefie  ménKf  ; 
voyons  comment  eft-ce  qu'elle  fe  calme   par  la  lon- 
gueur du  temps  ;&  comme  elle  ne   peut  (e  ralentie 
qu'à  mcfureque  les  tremoudemcns  des  fibres  mcë- 
leufes  du  cerveau  s'afoiblirfent»  qu'ils  ne  diminuent, 
qu'en  ce  qu'elles    ne  font  plus  batuës  par  le  couranc 
des  efprits ,  &  qu'enfin  les  efprits  ne  ceflfenc  de  les 
fecouer  qu'en  ceqiMls%ie  font  plus  repoufiez  par  le 
coeur  comme  nous  avons  die,  h  queftion   cft  ré- 
duite à  découvrir,  pourquoy  le  cceur  ceffe  de  re- 
pouffer  les  efprits   vers  le  cerveau:  il    eft  d'abord 
clair  que  ce  n'eft  qu'en  ce  qu'ils  ne  font  plus  pouf- 
fez   dans    les  nerfs    cardiaques  ;    &    parce    qu'ils 
y  étoient   pouffez  par  la  trace  qui  formoit  l'image 
de  l'objet  5  il  faut  que  les  efprits   celfent  de  reveiller. 
Se  de  couler  dans   cette  trace  ;  mais  comme  il  ne 
peuvent  ceffer  d'y  couler ,  qu'en  ce  qu'elle  s'allie  à 
quelques    autres  qui  font  divcrfion    d'efprits  ,   & 
donc  les  idées  font  touc-à-f;ic  différentes  ,  je  veux 
dire  qui  ne  reprefentent  à  l'ame  que  des  objets  a- 
greables  ,  ou  parce  qu'enfin  le  cerveau  reçoit  de  nou- 
velles traces  par  la  prefence  des  objets  qui  poufienc 
ailleurs  les  efprits,  je  conclus  que  le  temps  ne  cal- 
me raffli(flio(ii  &  la  douleur  ,  qu'en  ce  que  les  objets 
font  de  nouvelles  traces  dans  le  cerveau  ,  ou  de  nou- 
velles alliance»  de  cecie  cracç,  avec  ie^  autres  :  il 
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cfl:  vray  qu'on  poutroic  encore  penfer  5  que  les  fibres 
ou  ies  traces  qui  font  la  trifteffe  fc  durciffencà  for- 
ce d'écre  fecoûées  parla  longueur  du  temps  ,&  de* 
vienent inhabiles  ,&  incapables  de  tremouffcr  ;  mais 
parce  que  je  vois  des  mélancoliques  hipocondria- 
ques  penfer  continuellemenc  pendant  4.  5'.  ïo.  an- 
nées aux  mémos  objets  dont  ils  ont  éte'frapçz,  je 
n*aprouverai  pas  ce  fentimenc  quelque  fpecieux  qu'il 
foie:  que  Ci  cette  palfion  cûCi  préjudiciable  à  moiî 
corps  &  aux  fonctions  de  mon  ame  ,  il  m'impor- 
te beaucoup  de  m'armer  conice  fa  violence  ,  &  fi  je 
ne  p'uii  m'en  mettre  à  couvert  en  fulpendanc  Téfec 
des  loix  qui  font  Tunion  de  l'ame  avec  le  corps, 
comme  a  prétendu  la  feâe  de  Zenon ,  je  pourray 
peut  être  m'en  rendre  moins  cfclave  ;  &  parce  qu'el- 
le n'eft  caufe'e  que  par  la  veuë  de  quelque  mal 
aparenc,  ou  de  la  privation  de  quelque  bien  ,  que 
j*ay  attaché  l'ide'e  du  bien  Se  du  mal  à  pîufieurs 
objets  qui  ne  font  bons  ni  mauvais  d'eux  mêmes, 
il  eft  clair  que  la  première  &  la  principale  précau- 
tion que  je  doive  5^  que  je  puifle  prendre  contre 
ia  triftelTe  ,  eft  de  confiderer  ferieufement ,  quand  je 
fuis  fans  émotion  ?  Qu'elle  eil  la  véritable  nature 
des  biens  &  à^s  maux:  Or  cotnme  je  ne  puis  faire 
ces  fortes  d'examens  ou  reflexions  ferieufes  5  fans 
découvrir  le  défaut  ou  plutôt  le  vuide  &  le  néant 
des  biens  de  ce  monde,  je  comprens  que  l'amour 
de  ces  objets  venant  à  diminuer  à  cette  venëjqui 
ne  me  les  reprefencc  que  comme  des  fupcrfluiccz  le 
plus  fou  vent,  des  entétemeus  du  (iccle  ,  ou  comme 
îles  moyens  pour  arriver  au  fouverain  bien,  je  de- 
viendray  ,dis-je ,  beaucoup  moins  fenfible  à  leur 
perce  ;  mais  parce  que  les  fauffes  traces  des  objets 
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qui  ont  corrompu  mon  imaginacioo  fonc  déjà  gra- 
vées bien  avanc  dans  mon  cerveau  ,  &  qu'ainfi  les 
cTprus  prenent  prcfque  toujours  cette  route  com- 
me la  plus  aiCée  ,  réveillent  par  confcquenc  des 
idées  dans  l'ame  ,  qui  luy  fonc  former  des  jugemens 
très-faux  par  raport  aux  objets  ,  je  vois  bien  qu'il 
ne  fuffic  pas  de  confîderer  d'une  veuè  fimple  ces 
grandes  veritez  qu'il  n'y  a  d'autre  bien  quelacon- 
iioifTance  de  la  vérité',  &  la  pourfuice  de  la  vertu, 
que  je  ne  puis  jamais  vivre  content  tout  autant  que 
je  le  feray  conlifter  dans  la  po{feffion  des  richeflTes 
6i  des  honneurs ,  puifque  ces  chofes  e'tant  hors  de 
moy  elles  peuvent  m'écre  ôte'es  à  tout  moment ,  il 
ne  me  fuffic  pas,  dis-je,de  voir  ces  chofes  d'une  veuë 
claire ,  mais  il  faut  encore  que  je  m'en  rende  les  idées 
vives  &  fendblcs,  pour  qu'elles  puiflfent  contrebalan- 
cer i'eforc  des  autres  fur  l'aquiefcemenc  de  mon 
ame;&  comme  je  ne  puis  me  les  rendre  fenfibles 
que  par  des  fecouffes  promptes  Se  vives  des  fibres 
moëleufes  du  cerveau ,  qu'elles  ne  peuvent  être  é- 
branléesquc  par  les  courans ,  &  réflux  frequens  & 
réitérez  des  efprits  au  cerveau  ,  il  efi:  clair  qu'il 
faut  du  temps  de  de  Taplicacion  pour  cela  ,  Se  que  ce 
n'efi:  que  par  de  profondes  méditations  &  conten- 
tions d'efprit  que  j'en  pourray  venir  à  bout  ;  mais 
parce  que  j'aurois  beau  me  reprefenter  toutes  ces 
veriiez  ,  (î  je  ne  me  metois  à  couvert  des  impreflions 
des  mêmes  objets ,  dont  j'ay  l'imagination  fallie  & 
gâtée  ,  puifque  les  efprits  troveroîenc  toujours  la 
même  pente,  formeroicnt  les  mêmes  jugemens  qni 
cntretienentla  paflîon  ,  je  vois  la  necefiTué  qu'il  y  a 
<lc  fuir  le  grand  monde,  &  d'éviter  les  impreflions 
^sfQnfaaxcclaCjfijeme  veux  me  mettre  à  couvert  de 
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la  tlrannie,  je  ne  dis  pas  feulemenc  de  cette  pafflon 
mais  même  de  quelque  autre  que  ce  p\îi(Te  être  :  que 
fij'ay  le  foin  de  forrifiec  les  traces  dont  les  idées 
me  reprefenrent  la  nature  des  vrais  biens  ,  Si  des 
maux ,  je  me  verray  dans  un  defintcreflement  parfaic 
d'une  infinité  d'objets  ,  dont  la  veuë  me  touchoit 
auparavant  avec  tant  de  force  Se  de  violence  :ce  fonc 
tes  confîderations  qui  ont  fait  ce  dtfintereffemenc 
généreux  des  Phocîons  &  des  Camilles  pour  les  ri- 
che(fes  ,  qui  font  préférer  à  Diogene  le  plaifir  de  la 
piuvreté  Se  de  la  folitude  dans  Ton  tonneau  à  l'é- 
clat du  Trône  d'Alexandre  ,  qui  font  fuporter  à 
Çaton  les  injures  de  Tes  ennemis  ,  Se  la  rigueur  d'u- 
ne e'coite  prifon  à  Socrate  fans  aucune  marque  de 
triftelTe  &  de  chagrin  ;  car  foi t  que  les  idées  vives 
es  traces  profondes  des  veritez  folides  ,  foit  que 
l'expérience  les  eût  convaincus  du  vuide  des  biens 
de  ce  monde,  foit  enfin  que  la  vanité  de  paroitre~ 
împenecrablcs  aux  traits  &  aux  injures  de  la  fortu- 
ne ,les  eût  attachés  fortement  à  l'exercice  àçs  vertus 
morales  Si  cwiles  ,  ils  étoient  beaucoup  moins  fuf- 
cepcibles  de  trifteffe  jfinon  à  l'épreuve  de  cette  paf- 
fîon  psr  raport  à  une  infinité  d'objets  quiafiigcntle 
commun  des  hommes  ;  mais  fi  ces  perfonnes  ne  fe 
délivrent  de  cette  pafiîon  qu'en  devenant  efcîave  de 
quelqu'autre  qui  n'efi  pas  moins  tiranniquc  ,  il  s'en- 
fuit que  je  ne  dois  chercher  ailîeuf  de  precaution&  de 
remedï  afluré  contre  la  trifte(!e&  les  autres  pafiions 
que  dans  la  Uclafejla  foy&  la  pratique  de  TEvangilc; 
car  pijifque  tous  fes  préceptes  tendent  à  détacher 
l'ame  des  objecsdece  monde  »  ^à  l'atracher  par 
des  plaififs  conûans  &  immuables  à  l'amour  de 
Dieu  >  Ôd  à  h  pratique  de  la  vertu ,  il  cft  évideni 
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que  ces  plaifirs  ni  cesobjec-j  n'étant    point  fujets  au 
changement ,  ils  fe  feront  conftamenc  fentir  à  Tamc 
fe  fortifieront  &  augmenteront  par  la  pratique  des 
.  vertus  ;  &  parce  que  Tamour  de  la  chair  Si  des  cho- 
fes  qui  lui  aparcienent  diminué*^  proportion  que  ce- 
luy  de  b  vertu  fe  fortifie  ,  je  comprens  que  c'eft  le 
feul  moyen  qai  puiffe  diminuer  l'éfort  6c  la  vio- 
lence de  ces  pa(Tions  :  C'eft  ce  qui  fait  dire  ces  bel- 
les paroles  à  Saint  Grégoire  parlant  de  Jtcob  dans 
la  Genefe  j  confirmé  dans  la  faintctéde  fa  vie  après 
l'entretien  qu'il  eut  avec  Dieu  reprefenté  fous  la  fi- 
gure d'un  Ange  :  îstio  pede  claudlcamui  (  dit-\\  )  qo'ta, 
dnm  crefcit  In  nobisfortitudo  amorls  inum'i  infirma- 
ttir  procul    dîihlo  fortitudo  carnls  >  pe^.?   innitttHr 
qmm  fanum  hahet  iqm^  pedem  arnovls  f<zcult   auem 
fonere  in  terra  confuevêrat  jam  a  terra  fafpenfum 
fortat:  Mais  ces  chofes  ne  font  pas  de  nôcre  re(Torr, 
De  ce  que  nous  avons   die   touchant  la  triftcfife  il 
eft  ayfë  de  rendre  raifon?  Pourquoy  les  fanguins  y 
font  moins  iujets  »  que  ceux  de  quelqu'aucre  tempé- 
rament ;  car  comme  leur  fang  entretient  une  douce 
raréfaction , qu'il  fait  des  imprelTions  modérées  fur 
les  parties  qu^il  arroufe  ,  que  d'ailleurs  il  fournit  une 
quantité  confiderable   d'efprits  au    cerveau  ,  il  cfl 
clair  que  cette  abondance  d'efprits  renouvellant  un 
grand  nombre  de  traces,  Se  rcveilUat  plufieurs  idées 
de  divers  objets  reiidront  l'âme  moins  accentive  à 
ceux  dont  la  veuë  ponrroit  nous- rendre  triftes  ,  ajou- 
tons à  ceci,  que  la  fermentation  modérée  du  fang 
qui  fecoue  légèrement   les   parties  fenfibles  en  les 
arroufant  jcatife  des  réflox  d'efprits  modérez  dans 
le  cerveau  ,  qui  font  fulvis  de  quelques  fentimens 
agréables,  quoy,quepeu  diftinds  Se  affez  confus: 
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ceux  3U  contraire  dont  le  fang  efl;  vapicîe,  ou  très* 
fcrmentâcif ,  ou  même  trop  fixe  &  trop  terreftre  n'en- 
gcrviiranr  que  peu  d'cfprit.5  ne  fonc  pas  û  facilemcnc 
détournez  de  la  confideracion  des  objecs  particu- 
liers ;&  parce  qoe  le  commerce  au  monde  nous 
attache  a  i»ne  infinité  de  cas ,  qui  le  plus  fouvenc  ne 
rf-ù0i(H:nc  point  félon  nos  fouhaiis  ,  je  comprens 
q<ie  ces  gens-ià  feront  plus  fufceptibles  des  impref- 
jfionsde  triftcfifc  ,  plus  conftans  dans  cette  pafTion 
que  ceux  dont  nous  avons  parlé  :  ce  n*eftpas  tour, 
comîïie  un  fang  de  cette  trempe  ,  fait  ou  de  trop 
fo?tcs  imprefïions  fur  les  parties  fenGbles  par  fa  fer- 
mentation, ou  par  fon  fejour  dans  les  mêmes  par- 
ties, &  par  fou  mouvement  rampant  ,  il  n*eft  pas 
étonnant  qu'ils  foient  fujets  à  quelques  émotions  , 
qui  font  des  fuites  neccffaires  de  cg$  fentimens  fâ- 
cheux, lefquelles  pour  être  lec^eres  ne  biffent  pas  ' 
d'être  defagreables  ;  &  parce  que  dans  tous  ces  cas 
le  cerveau  eft  apauvri  d'efprits  ,  il  s'enfuit  que 
l'ame  n'étant  éveillée  que  par  un  petit  nombre  d'i- 
dées peu  vives  &  très  foibles  ,  elle  reftera  comme 
enfevclie  ,  &  ces  gens-là  feront  muets,  mornes  & 
fombres  qui  font  les  aparences  ordinaires  de  U 
trifteiTe  :  il  efl:  encore  trés-ayfé  de  déduire  ici  la  rai- 
fon  pourquoy  la  foiblefie  a  plus  de  prife  fur  les  vieil- 
lards que  fur  les  jeunes  gens:  car  foit  que  par  une 
lonoue  fuite  d'années ,  le  cerveau  des  vieillards  aie 
receu  un  plus  grand  nombre  de  traces  des  objets 
defac^reables  &  fâcheux  ,  foit  que  les  traces  des  ob- 
jets qui  leur  ont  caufé  delà  trifteffe  ,reftent  plus 
ouvertes  &  plus  profondes  que  les  autres,  puifque 
nous  confcrvons  beaucoup  plus  long-temps  le  fou- 
venic  des  maux  que  des  plaiHrs   que    nous  avons 
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goûtez,  il  fauc  penfer  que  ces  fortes  de  traces  re-= 
çoivent  le  peu  d'cfprics  que  le  fang  fournit  à  céç 
âge,  donc  ils  doivent  être  plus  fujetsà  la  triftefTe 
que  les  jeunes  gens,  dont  le  cerveau  n'a  pas  e'cé  fi 
fouvenc  frapé  des  objets  fâcheux  &  defagreables  , 
&  dont  les  traces  qui  y  font  gravées  n'occupent  pas 
toute  la*  capacité  de  Tame  ,  parce  que  l'abondance 
des  efprits  qui  les  porte  machinaletnent  dans  diver- 
fes  rencontres  ,  les  expofe  par-là  aux  impreflions  dif- 
férentes des  divers  objets  ,  qui  peuvent  faire  di- 
verfion  d'efprics  Ôc  tenir  l'ame  éveillée  par  la  repre- 
fentation  des  images  différentes  ,  ce  n'efl:  pas  là,  la 
feule  raifon  :  car  comme  les  vieillards  font  fujets 
à  une  infinité  de  maladies  ou  d'indifpofitions  à  la 
vérité  aOTez  légères ,  mais  toujours  fâcheufes,  il  n*c(l 
pas  furpenant  qu'ils  foienc  plus  fufceptibles  des 
émotions  de  trifteffe  que  les  jeunes;  que  (î  enfin 
nous  confiderons  les  rcfiexionsque  la  difete  8i  le 
peu  de  mouvement  des  efprits  ,  &  leur  foiblefîe  leuc 
donne  lieu  de  faire  fur  le  peu  de  temps  qui  leuc 
refte  à  vivre,  l'aprochc  d'une  éternité  qui  fe  pre  fen- 
te ,  les  défauts  $c  les  vices  de  leur  vie  paflecs ,  &  les 
peines  qui  les  doivent  châtier,  nous  trouverons  en- 
core d'autres  raifons  pour  autorifer  ce  que  nous  a- 
vons  avancé:  mais  c'efl  aflez  parlé  de  cette  pafîîon 
en  gênerai  ,  admirons  en  finKTant  la  fa^eHe  infinie 
de  l'auteur  de  nôtre  être  qui  nous  a  formé  d'une 
telle  manière  que  dans  les  maux  que  Ton  fouffre,  ou 
les  dangers  qui  nous  menacent  nous  ne  puilîîons 
cacher  ni  diffimuler  TafTiete  de  nôtre  ame  :  d  nous 
nous  voulons  donner  aux  maux  la  couleur  de 
la  joye,leconde  la  voix  trahit  les  paroles  ,J&  les 
yeux  qui  font  les  yericables  miroirs  de  l'a  me,  de^ 
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mentent  les  feintes  exprcfTions  d'une  langue  farde'e, 
les  pafîîons  qui  ont  le  bien  pour  objet  ne  fe  manifef- 
tent  pas  (à  renfîblement  :  il  a  falu  que  cela  fuc  ainfî, 
il  ne  fe  peut  rien   voir  de  mieux  concerté  pour  U 
confervation  de  la  machine  ,  car  comme  les  impref- 
fions  des  objets  qui  caufent  les  moindres  maux,  ten- 
dent toujours  à  fa  deftru6tion  ,  &  qu'ils  fupofent  tou- 
jours quelque  altération  dans  l'echonomie  du  corps, 
il  a  falu  que  eela  fe  manifeftat  au  dehors  pour  inte- 
reflfer  îesaflTiftans  àfon  fccours ,  mais  parce  que  rame- 
peut  fe  paHer  de  quelques  fentimens  de  joye  ,  fans  : 
aucun  préjudice  pour  la  confervation  de  la  machine  ^ 
^  que  les  objets  qui  la  caufent  n'intéreflent  point 
abfolument  fa  confervation  ,  il  n'a  pas  été  neceffaire 
d'attacher  û  e'troitement  cette  dernière  paflfion  à  des 
fignes  extérieurs,  que  la  trifteflcj  il  a  même  été  à  pro- 
pos pour  la  fociet^  civile  &  le  commerce  de  la  vie 
de  pouvoirdiiTimuler  la  joye  que  nous  avons  fouvenc 
du  mal  que  nous  voyons  furveniraux  autres ,  Se  donc 
nous  les  jugeons  dignes  comme  nous  allotis  voir 
dans  la  paflîon  de  l'envie  ,  car  comme  les  apsrences 
de  nôtre  joye  ne  manqueroient  jamais  d'irriter  la 
perfonne  qui  fouffre,  elles  auroient  peu  la  jetter  dans 
quelque  defefpoit  Se  avoir  même  des  fuites  facheufes, 
par  raport  à  la  perfonne  qui  la  te'moigneroit  ouver- 
tement; du  moins  ne  verroit-on  pas  ccfte  fubordi- 
nation  ou  cet  enchénemenc  dans  les  aérions  ,  (î  non 
dans  les  inclinations  des  hommes  que  l'art  de  diiïî- 
muler  a  fçù  ecablir  dans  le  monde,  ou  nous  ne  pré- 
tendons pas  parler  des  émotions  tWme  triftelTe  foible, 
que  l'on  peut  fort  bien  deguifer ,  mais  des  fentimens 
Se  des  émotions  vives  de  l'ameque  la  prefence,  ou  les 
âmpccffionsavlaelws  des  objets  fort  fâcheux  , excitent 
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sn  nous  ;  mais  la  chofe  nous  invite  à  rechercher  des 
raifons  phifiques  de  ceci  :  Or  comme  l'on  ne  peut 
feindre  la  joye  qu'on  fenc  intérieurement ,  qu*en  de- 
toarnanc  les  efpritsde  lorifice  des  nerfs  qui  vonc 
aux  parties  fufdites  ,  qu'on  n'en  peut  détourner  ces 
efprits ,  qu'en  leur  donnant  quelqu'autre  détermina* 
tion  ,  eft  qu'enfin  ils  ne  peuvent  recevoir  de  nou- 
velle détermination  ,  en  partant  de  la  trace  qui  fait 
i'e'motlon  de  la  joye  ,  qu'à  la  faveur  de  quelqu'autre 
qui  luy  eft  unie  ,  éc  qui  reprefcnte  à  Tame  ,  qu'il  eft 
necelTairc  ou  convenable  de  difîîmuler  fa  joye  ,  & 
les  motifs  qui  rautorifent  dans  fes  jugemens,  ou 
même  parce  que  les  efprits  qui  font  Témotion  de  la 
joye  ne  font  pas  pouflTcz  fur  la  trace  qui  U  forme 
«ve  beaucoup  de  force ,  &  peuvent  fe  détourner  ain- 
fi  facilement  de  la  première  détermination  qu'ils 
avoient  receue  ,  je  conclus  que  ceux' qui  excitenc 
la  trifteftcen  fecoQant  les  fibres,  à  qui  elle  eft  atta- 
chée, ne  perdent  pas  fi  facilement  leur  détermination 
à  travers  les  détours  âçs  traces  ou  fibres  moeleu- 
fes  du  cerveau  ;  &:  parce  qu'un  corps  ne  peut  foûtc- 
nir  plus:  qu'un  autre  fa  première  détermination  ,  ni 
refifter  au  choq  ,  ou  à  la  pente  des  voyes  psr  ou  il 
paffe  ,  qu'en  ce  qu'il  a  reçu  plus  de  force  U  plus  de 
mouvement ,  je  conclus  que  les  efprits  qui  font  l'é- 
motion de  la  triftefle  ,  font  pouffes  contre  les  fibres 
du  cerveau  avec  beaucoup  plus  de  force  ,  que  ceux 
qui  excitent  la  joye ,  &  que  c'eft  la  raifon  pourquoy 
il  nous  eft  beaucoup  plus  difficile  de  cacher  la  pre- 
mière paffion  ,  que  la  dernière  ;  nous  avons  déjà  fait 
voir  cecy:  pafTons  aux  différentes  efpeces  de  criftefTc  ; . 
&  parce  que  la  veîie  que  j'ay  d'un  bien  qui  furvient 
à  quelqu'un  que  j'en  jwge  indigne  ,  ou  d'un  mal 
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qu'il  ne  me  fcmble  pas  avoir  mérité  excite  en  moy 
deux  émotions  tie  triftelTe  avec  différences  idées  ac« 
celToircs  ,  je  me  retranche  dabord  à  la  première  à  qui 
je  donneray  le  nom  d'envie  ,  à  la  différence  de  Tau* 
ire  que  je  qualifiersy  du  lerme  de  ccmpaffion, 

CHAPITRE    XIX. 
J)e  l  Envie* 

IL  eft  aife  de  voir  que  nous  ne  comprenons  autre 
chofe  fous  le  aom  d'envie  ,  qu'une  émotion  de 
l'ame  qui  lui  reprefenie  que  c'eft  un  mal  de  voir  af« 
river  du  bien  aux  autres,  comme  s'ils  le  reçevoient 
à  no^re  préjudice  ,  <i'ou  j'infère  qu'elle  eft  une  efpecc 
decnftcfie,  puii,  qu'elle  nous  reprefente  quelque  mal . 
qui  nous  incerefle  &  qui  nous  touche  ;  &  parce  que  ■ 
nous  ne  pouvons  noos  aiHiger  de  la  perce  de  ce  bien, , 
que  nous  voyons  pofledé  par  les  atitres,  fans  l'aymer, 
&  ledcfircr  en  même  lems ,  hayr  même  celi  y  qui  le 
poffede  ,  je  conclus  que  l'envie  participe  de  ces  deux 
ou  crois  autres  p^^fTions  ,  ou  du  moins  des  idées  ac« 
ceffoires  qui  les  forment  &  qui  les  entretienent  cha- 
cune en  particulier  ,  nous  ne  nous  étendrons 
point  fur  cette  combinaifon, après  ce  que  nous  avons 
die  de   chacune. 

Quand  à  l'objet  précis  de  cette  pafîîon  compofée^ 
puifque  je  n'ay  reconnu  d'autres  biens  que  ceux  de 
l'ame  ,  du  corps  &  de  la  fortune ,  je  ne  rçconnoîtray 
d'autre  objet  de  l'envie  que  Tune  de  ces  fortes  de 
biens»  en  lous  égakineiUo  pour  ce  qui  çA  des  doiif 
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de  la  fortune,  il  n'y  a  aucun  doutte  ?  Miis  parce  que 
je  ne  porte  mon  defîr  que  fur  des  objets  donc  je  puis 
abfolumcnt  jouir ,  &  que  les  avantages  que  les  au- 
tres ont  reçu  de  U  nature  ne  font  pas  de  ce  genre  , 
je  ne  reconnoîcray  d'autres  objets  de  l'envie,  qtie  les 
biens  de  la  fortune ,  de  s'il  fe  trovîve  des  gens  envieux 
des  bonnes  grâces  du  corps ,  du  mérite  ,  &  du  génie 
des  autres,  ce  n'eft  pas  tant  par  rapor:  à  toutes  ces 
qualités  en  elles  mêmes,  que  par  raport  à  la  gloire 
qui  en  revient  &  qui  eft  un  don  de  la  fortune  :  Je 
remarque  prefentement  que  les  envieux  font  d'ordi- 
naire mornes ,  &  melancholiques,  qu'ils  paroiflenc 
inquiets  lors  qu'ils  entendent  parler ,  ou  qu'ils  fe  re- 
prefentent  de  quelqu'autre  façon  lobjet  de  leur  paf- 
iiovi^  j^obferve  de  plus  que  (i  l'occafion  fe  prefcnte  de 
parler  au  fujec  de  ceux  à  qui  ils  portent  envie  ,  c'eft 
toujours  pour  affoiblir  &  ternirleur  réputation,  enfin 
Ton  remarque  la  face  de  ces  forte  de  gens  d'une 
couleur  comme  plombée  &  livide  ce  qui  a  donné 
lieu  de  nommer  cette  paflion  du  mot  de  ,  Llvor  ,  ou 
nous  n'entendons  autre  cofe  qu'un  jaune  paile  tirant 
fur  U  noir. 

Or  de  ce  que  nous  avons  die  que  l'envie  partici* 
poit  de  la  hayne  &  de  la  trifteffe  ,  je  comprens  claire- 
ment que  le  cerveau  doit  recevoir  peu  d'elprits  ,  fui- 
vantce  que  j'ay  reconnu  de  ces  deux  pafGons  ;  & 
parce  que  les  traces  qui  forment  cette  paffion  com- 
pofée,  font  fort  profendes  &  fort  ouvertes,  il  eft  clair 
que  le  peu  d'efprits  que  le  fang  fournira  au  cerveau 
s'épancheront  dans  ces  traces  profondes,  &  tiendronc 
l'ame  prefque  entièrement  occupée  des  idées  &  de^ 
fentimens  qu'ils  occafionent  fuivant  les  loys  de  U 
nature  ?  Donc  l'ame  ne^  fera  point  éveillée  par  ce 
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nombre  d'idées  qui  l^égayencâ  &  parce  qu*eîîe  ne 
voie  poinc  alors  des  moyens  à  prendre  pour  s'attirer 
le  bien  donc  les  autres  joiiilTent  ,  elle  refte  dans  la 
fîmple  conddcration  de  ce  bien  qu'elle  regrete,  do'nc 
l'envieux  doit  paroître  fombre  $c  inelancholique. 

2*'.  Comme  l'envieux  ne  peut  tenir  àç:s  diCcours 
defâvantageux  aux  perfonnes  qui  font  l'objet  de  fai 
paflion  5  que  dans  la  veûe  de  ternir  fa  gloire  ,  &  de  : 
foûcenir  la  iicnne  ,  qu'il  croirait  incompatible  avec 
celle  d'suttuy  ,  qu'il  ne  peut  avoir  ces  idées  ,  qu'en 
ce  que  les  traces  qui  reprcfentent  la  gloire  des  autres,  , 
font  liées  à  celle  qui  luy  reprcfentent  la  fîenne  pro- 
pre obfcurcie-  par  de  Ci  grands  avantages  y  je  dédui- 
ray  les  difcours  defâvantageux  à  la  réputation  du 
prochain  ,  decette  connexion  des  traces,  qui  donne 
lieu  aux  efprits  de  réveiller  leurs  idées  ,  lefquellcs 
nous  reprcfentent  le  bien  qui  fuivient  aux  autres 
comme  un  mal  :  car  Ci  nous  ne  pouvons  faire  atten- 
tion à  ce  mal,  fans  rechercher  les  moyens  de  l'éludec 
ou  d'en  rabatre  la  violence  ,  qu'il  ne  s'en  reprefente 
d'autres ,  que  ceux  qui  vont  dire6tcment  à  obfcurcir 
ia  gloire  d'autruy  j  il  e(î  naturel  de  fe  licentier  dans 
des  difcours  injuftcs  &  préjudiciables  au  prochain. 

3'.  De  ce  que  la  face  pâlit,  j'infère  qu'elle  reçoit 
peu  de  fang  &  beaucoup  moins  qu'à  l'ordinaire  ,  or 
ce  ne  peut  être  qu'en  confeqnence  de  la  hayne  ou  dç 
la  triftefTcjpuifque  l'amour  au  contraire  Ta  fait  rougir; 
ëc  parce  que  dans  la  hayne,  la  face  ne  me  fembîe  pas 
paflir  confîderablemenc,  je  raporteray  cette  pafleur 
à  la  trifteflfe  comme  j'ay  déjà  remarqué  ,  mais  com- 
me la  couleur  plombée  n'eft  point  naturelle  aux 
parcies  de  la  face  ,  qui  d'elles-mêmes  font  blanches  , 
qu'elle  ne  peut  être  raportée  qu'à  quelque  fluide  qui 
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l'arroufe,  de  que  je  n'y  ay  reconnu  que  le  fang, 
j^examine  comment  le  lang  peut  colorer  le  vifage  de 
U  forte  ;  &:  parce  que  j'ay  déduit  cy-devant  la  rou- 
geur de  ta  face  ,  d'une  vive  fermentation   du  fang  , 
que  la  petitefTedu  poulx ,  me  marque  afles  qu'il  ne 
fermente  que  peu  dans  l'envie ,  je  ne  dois  ce  femble 
de'duire  d'ailleurs  cette  couleur  du  fang,&  des  parties, 
tirant  fur  le  noir  s  que  de  fa  fermentation  languif- 
fante  :  Mais  j'ay  quelque  peine  à  comprendre  que 
le  fang  puifle  ainfî  colorer  la  face ,  s'il  n'y  eft  pouffé 
dans  une  quantité  aflfe's  confîderable  ,  cependant  la 
petiteffe  du  poulx  efl  une  preuve  qu'il  n'y  monte  pas 
beaucoup  de  fang ,  donc  il  faut  que  le  peu  qui  y  eft 
pouflfé ,  y  fejourne ,  Se  qu'il  s'y  accumule ,  pour  qu'il 
puiflfe  rendre  les  parties  de  la  face  noirâtres  ou  plom- 
bées ?  Je  ne  vois  pas  que  le  fang  puiflfe  fejourner  dans 
les  m'jfcles  de  la  face ,  Ci  ce  ncÙ  parce  qu'il  n'y  efi 
poufle  que  très-lentement  par  le  cœur,  &  qu'il  y 
perd    bien  -  tôt  le  mouvement  de  trufion    qu'il   3 
reçu,  ou  parce  qu'il  ne  peut  defcendre  dans  le  tronc 
de  la  cauc  fuperieure  ,  par  quelque  obftacle  que  ce 
puifTe  être  ?  Mais  fî  la  première  raifon  avoir  lieu  »  ia 
même  chofe  arriveroit  dans  la  trifttffe  fimple  ou  le 
fang  eft  encore  pouffé  avec  moins  de  force  dans  les 
parties  ,  &  ou  cependant  le  vifage  ne  paroit  point  li- 
vide ?  Diray-je  qu'il  y  eft  poufle  plus  abondamenc , 
dans  l'envie  ,  que  dans  la  trifteffe  ,  &  qu'ainfi  il  rend 
les  vaiffeaux  de  la  face  plus  aparens,  mais  fî  cela  eft, 
il  faut  que  la  même  force  qui  l'envoyé  en  plus  grande 
quantité  dans  la  face,  lui  faffe  parcourir  les  parties 
avec  plus  de  viteffe,  &  ne  luy  permette  pas  d'y  fe- 
journer? Donc  le  fang  ne  peut  revenir  librement  des 
jtiiufcles  du  vifage^dans  i'oreillete  droite  du  cœur  :  Or 
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je  ne  puis  foubçonner  d*aucre  obftacle  au  retour  dit 
fang>  que  quelque  obftruclion  dans  les  veines  capil- 
laires de  la  face  ,  compreffion  ,  ou  reft» lésion  ,   ou 
quelqu'une  de  ces  difpofitions  dans  le  tronc  ,  ou 
rinfertion  de  la  cave  fuperieure?  Diray  qu'il  fe  fait 
des  oh{lru(?cions  à  ce  même  cems  ou  s'excice  l'envie  ^ , 
mais  outre  qu'elles  ne  pourroient  fe  former  qu'à  iai 
longue  par  un  fang  épailTi  ,  il  devroic  s'enluivre  la 
inéme  chofe  dansla  triftcfTt"  fimplejOu  le  fang  a  encore 
moins  de  mouvement,  ajoutons  à  cecy  qu'il  n'efti 
pas  aifé  de  concevoir  que  le  fang  forme  dans  le  mo-- 
ment-  ces  obftruél'ions  ,  &  qu'au  même  inflancque: 
l'envie  ceffe  de  ie  faire  fentir ,  ces  matières  concrètes 
fe  refolvenr. 

Je  n'ay  d'ailleurs  aucune  raifon  d'aîTurer  que  les 
veines  de  lafacefoienc  comprimées ,  puifque  je  ne.; 
vois  aucune  caufe  capable  d'avoir  cet  efec  dans  l'en 
vie  5  encore  moins  pourrois-je  foubçonner  le  rcîTer- 
rement  de  ces  veines  ,  n'y  ayant  aucune  efpece  de: 
lien  j  ni  autre  corps  qui  puifle  faire  cette  fonction  jil 
faut  donc  que  ces  obftacles  ne  fe  trouvent  point  dans 
les  capillaires  de  la  face,  mais  il  cft  encore  moins 
vray-femblable  qu'ils  fe  forment  dans  les  gros  troncs 
de  la  defcendantejcn  moins  qu'on  ne  voulut  ajGfeurerj 
que  le  mufcle  fcalene  qui  donne  paffage  aux  artères 
•  éz  veines  carotides ,  fit  de  fortes  &  violentes  contrac- 
tions dans  cette  paffion&  qu'il  comprimât  par  la, les 
veines  comme  les  tuyaux  les  plus  flexibles ,  ce  qui 
paroîtra  faux  ,  fi  l'on  confidcre  que  le  jeu  de  ce  muf^ 
le  faifant  fléchir  le  col ,  la  tace  ne  paroîtra  livide  que: 
dans   cette  fituation. 

Concluons  donc  que  les  obfibcles  fe  trouvent 
dans  l'aboutiffcment  de  la  cayc  fuperieure  ;  Se  parce 

que 
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que  je  n'en  pois  imaginer  d'autres  que  des  matières 
,   concreres  dans  fa  cavité  ,  on  ftipuques  ,  ou  quelques 
corps  qui  compriment  extérieurement  fe?  parois ,  ou 
I   enfin  la  force  du  Tang  qui  vient  de  la  cave  inférieure, 
,   &  qui  rompant  ou  rabatant  le  mouvement  de  cciuy 
,   qui  defcend,  l'oblige  à  fcjourner  dans  toute  la  pro- 
pagation des  tuyaux  &c  la  fubftance  des  parties  (i  eu 
ils  nailfenc ,  je  me  déclare  en   faveur  de  ce  derniec 
fentimenc ,  puifque  les  autres  m'ont  paru  fans  aucun 
,  fondement  ;  &  en   éfetàvoir  l'abouchement  de  la 
cave  fuperieure  à  l'inférieure  vers  l'oreillette  droite  , 
,  il  efl:  aifé  de  comprendre  que  le  fang  qui  coule  dans 
rinferieure,  rencontrant  celuy  qui  coule  dans  la  fu* 
perieure  à  Angles  obliques, il  en  peut  couper  le  filjda 
:  moins  en  retarder  la  progrelTion  vers  le  coeur  ,&  la 
,  defcente  de  ccluy  qui  le  fuit;  mais  comme  cela  ne 
j  fe  peuc  faire  ,  qu'en  ce  que  celuy  de  l'mferieure  a 
reçu  confiderablemenc  plus  de  force  que  l'autre  ,  ou 
que  ne  pouvant  avancer  tous  çnfemble  vers  l'oreil- 
iette,  ccluy  de  la  cave  inférieure  l'emporte  fur  l'autre, 
^  fans  recevoir  pourtant  des  nouveles  forces,  j'examme 
,  l'une  &  l'autre  proportion  ,  je  n'ay  pas  raitôn  de  dire 
I  que  le  fang  de  la  cave  inférieure  ait  reçu  beaucoup 
plusde  mouvemencdans  cette  paffion  qu'il  n'en  avoit  : 
car  quoyque  l'envie  participe  de  laipour  ^  du  dcfic 
comme  nous  avons  dit  iSC  que  ces  paffions  hâtent  le 
mouvement  du   fang  ,  il   cft  pourtant  vray   que  la 
,  hayne  prédomine  icy  ,  &  que  la  trufion  du  fang  n'a 
peu  confiderablemenc  aui7menier ,  il   faut  donc  que 
la  même  force  du  fangde  la  cave  inférieure,!  emporte 
fur  celuy  de  la  fuperieure   à  raifon  de  h  petitcfTe  Se 
de  l'incapacité  du  canal  Si  de  la  cavité  qui  le  reçoit; 
&  parce  que  le  même  canal  auffi-bien  que  l'orciilete 
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droice  r^ecevront  la  même  portion  du  fang  qu'ils  onc 
accoutumé ,  coût  autant  qu'ils  feront  iibres  que  par 
un  exaCl  dénombremcc  des  embarras  qui  y  peuvent 
fiirvenir  >  je  ne  trouve  que  ia  plénitude  &  l'abon- 
dance du  lang  qui  puiiTenc  avoir  lieu  ,  je  ne  douteray 
pointque  le  tronc  commun  des  caves  ,  &  la  capacité 
de  l'oreillette  ne  regorgent  de  fang;  mais  c5me  celuy 
delà  cave  inférieure  ne  Tçauroic  vaincrela  refiftânce  & 
la  trn(îon  de  l'autresqu'en  ce  qu'il  eft  pouffe'  avec  plus 
de  force  ,  j'ajouteray  à  ia  plénitude  du  tronc  com- 
ETiun  de  la  cave  &  de  l'oreillette, l'excès  de  la  force  du 
fang  qui  avance  dans  la  cave  inférieure  fur  celle  de 
celuy  qui  coule  dans  la  fuperieure^  pour  caufe  du  fe-. 
jour  du  fang  dans  la  face  ;  6c  je  conçois  fore  bien 
que  û  ce  canal  commun  &  cette  oreillette  font  pleins 
de  fang  par  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être ,  le  fang 
qui  vient  de  la  cave  inférieure  étant  en  plus  grande 
quantité,  il  aura  auffi  plus  de  force  que  celuy  du 
tronc  fuperieur  ,  donc  il  avancera  vers  l'oreillette  en 
retardant  le  cours  de  l'autre  ,  que  le  retraifciffemenc 
dçs  voyes  ne  peut  admette  en  même  temps  ;  & 
puifque  l'abondance  du  fang  ,  ne  peut  embarraffer  la 
capacité  du  canal  commun  des  deux  troncs  caves, 
&  la  cavité  de  l'oreillette,  qu'en  ce  que  cette  oreil- 
lette ,  ne  peut  fe  décharger  allez  prompiement  dans 
fon  ventricule  ,  du  fang  qu'elle  reçoit ,  que  ce  ven- 
tricule de  même  n'en  peut  être  rrop  rempli  ,  qu'en  ce 
qu'il  ne  peut  l'exprimer  par  l'artère  pulmonaire  dans 
le  poulmon  ,  je  n'hefite  pas  d'avantage  à  affurcr  que 
le  reffcrrement  ,que  j'ay  dit  furvenir  aux  pores  de, 
communication  des  poulmonsdans  la  tnfteffe  &  la> 
haine,  donnent  occafion  au  fejour  du  fang  dans 
les  chairs  de  la  face,  3c  à  cette  lividité  :  Car  corn- 
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me  le  cœur  bat  un  peu  plus  rudement  dans  l'envie 
que  dans  la  tiifte(re  ou  la  haine  iîniple  ,  il  cft  ayTé 
de  voir  que  le  fang  cft  poufle  plus  abondameni  dans 
les  parties  ;  &  parce  que  cette  même  force  qui  le 
pouffe  faic  que  celuy  du  tronc  inférieur  de  la  cave, 
qui  e(l  en  plus  grande  quantité  ,  coupe  ou  retarde 
en  quelque  manière  le  cours  de  l'autre  conjointe- 
ment à  la  reftriélion  des  voyes  du  poulmon  ,  j'adhe- 
reray  à  ce  fenciiuenc  jufqu'à  ce  que  j'en  trouve  un 
plus  probable. 

Nous  venons  de  voir  la  nature  &  les  éfcts  de 
Tenvie  ,  je  remarque  prefentement  que  cette  paflioti 
compofée  &  généralement  toutes  les  efpeces  de 
haine  fubfîftenc  plus  long  temps  que  les  autres,  que 
les  jogcmens  qui  les  accompagnent  font  les  plus 
injufies  8c  !es  plus  éloignez  de  Tordre,  en  un  mot  que 
cette  paflion  cientla  raifon  cfclave,  c'eft  elle  qui 
anime  les  Juifs  contre  le  Fils  de  Dieu  ,&  qui  étouffe 
en  eux  les  fentimens  de  compafîîon  que  (es  fouf- 
frances  peuvoient  exciter  dans  les  fpeâateurs ,  céc 
homme  ici,  ciifent-ils  ,  a  fait  un  miracle  que  nous  ne 
pouvons  ignorer  ,  s'il  continué*  tout  le  monde  croira 
en  luy,  Téclat  de  fes  grandes  vertus,le  nombre  de  les 
difciples  qui  s'augmente  tous  les  jours  excite  leur 
envie,  &  la  grandeur  des  miracles  qu'il  opère  de 
leur  propre  aveu  &  qui  relèvent  d'une  puiflaoce 
1  infinie  ,  ne  p^ut  e'teindre  ni  modérer  leur  pa/Tîon, 
c'eft  cette  même  pafTion  d'envie  que  le  Sénat  por-» 
coit  à  la  Paleftine  qui  le  rend  infenfîbîe  à  un  trem- 
blement de  terre,  à  un  cclipfe  furnat«»rel  ,  &  qui  lui 
fait  refu fer  d'en  faire  l'apotheofe  même  à  iafoUjci- 
tation  de  Tibère. 

Nous  avons  déjà  déduit  la  raifon  pourquoy  les 
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pafïlons  de  haine  font  plus    fenfiblcs  que    celles 
d'amour,  en  ce  que  les  fibres  qui  excitent  ces  pre- 
fnieres  dans  l'ame  font  plus  rudement  fecoùe'es  par 
un  réflux   d'efprus  qui    revient  avec  plus  de  for- 
ce ;  &  parce  que  la  profondeur  des  traces  du  cer- 
veau eft   toujours    proportionéc    à  la    force  &    au 
mouvement  des  efprits  fur   Tes  fibres  moëieuies ,  il 
eft  inconteftable  que  les  traces  qui  font  les  émo- 
tions  de   haine  font  plus  ouvertes  que  les  autres  ? 
Donc  les  efprits  s'y  épancheront  plus  ayfement  ,  &. 
en   plus   grande  quantité,  donc  ces   fortes  de  paf- 
{îons  fubfifteront  dans  l'ame  plus  long-temps  ;  mais 
parce  que  ces  réflux   d'efprits  ne  peuvent  fi  forte- 
ment agiter  quelques  fibres  déterminées  du  cerveau 
fans  fe  porter  avec  la  même  force  dans  toutes  les 
tracer  qui  leur  font  liées  ,  que  celles  dont  les  idées 
forment  les   jugemens,  qui  excitent  Tenvie  ,  doi- 
vent ncceflairement  avoir  cette  connexion  avec  la: 
trace  de  cette  émotion  ,fuivant  ce  que  nous  avons 
dit,  il  s'enfuit  que  les  traces  des  idées  qui  font  ces 
jugemens  de  l'ame,  feront  ébranlées  avec  une  for- 
ce extraordinaire  ,  donc  les  efprics  ne  pourront  par- 
courir qu'en  petite  quantité  celles  qui  n'ont  aucu- 
ne âllidnce  avec  celles-ci ,  donc  l'ame  doit  être  reriî-' 
plie  de  cette  émotion  5c   de  ces  idées  acccflcires ,, 
&  ne  former  que  des  jvigemens  qui  luy  foicnt  en- 
tièrement conformes  ^  d'où  j'infère  que  files  fibres 
cîôhC  ics  idées  accefloircs  à  rémotio.ft  formt-nt  les' 
jugertiehs  d,érame,fônt  bajucs  par  oh  plus  grand' 
cours  d'efprits  comme  il  arrive   dans  les  p3 {fions  de"' 
haine  ,  l'es  jugemens  qui  en  refuUeront,  feront  d'au- 
tani  plus  éloignez  de  la   raifon  ,  que  les  traces  c]ui 
pourronc-nous  reprefehterla  véritable  nature  &  ra- 
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port  des  objec;,  fe  troaveronc  alors  plus  Jepourveues 
«i'erprics  ,  &   que   les  idées  accefloires  à  la  palîion 
fonc  plus  vives  &  plus  fenfiblcs  ;tlonc  les  impref- 
fions  que  les  FoufFrances  du  Fils  de  Dieu  foiu  furies 
Juifs    ne  fçauroienc  fe   graver   profondemenc  dans 
leur  cerveau  5  puifque  les  efprits  fuive'nt  la  pente  la 
plus  aylée,donc  elles  n'en  peuvent  faire  divcr{îon,de 
la  trace  qui  excite  Tenvie  ni  donner  lieu  à  la  com- 
pafïion  ;  &  parce  que  cette  pafîîon  d'envie  fe  trouve 
tantôt  foûteniië  par  la  crainte  de  voir  leur  Ville  rui- 
née par  les  Gencils ,  tantôt  par  Tefperance  de  voir 
venir  le  Meflie  fur  le  Trône  de  Jscob  ,  &  d'être  dé- 
livrez de  leur  ennemis,  il  eft  clair  quêtes  efprits 
s'e'panchenc   de  la    trace  de  la  haine  &  de  l'envie 
dans  celles  qui  reveillent  i'efperance  &  la  crainte; 
&  comme  ces  traces  ne   peuvent  fe  rouvrir  en    (î 
grand  nombre,  fans  donner  une  pente   plus  ayfée 
&.  plus  fpacieufe  aux  efprits  du  refervoic  commun, 
en  un  mot ,  fans  en  faire  une   plus  grande  diverfioa 
des  autres  traces  du  cerveau  oii  ils  fe  diftribuoient  ^- 
galement  avant  la  paiïionjje  comprens  que  les  efprits 
mêmes   qui  revienent  des   organes    des  fens  ,    ne 
pourront    faire  de    vives    imprelfions  fur  les  fibres 
du  cerveau,  ni  exciter  dans  leur  ame  des  idées  fenfi- 
blés  des  objets  du  dehors  qui  ne  confpirent  pas  à 
fomenter  leur  pafïion  ;  ain{i   cette  paiîion  d'envie 
me  paroit  d'autant  plus  violence  &  dificille  à  être 
domptée  ,  qu'elle    eft  compofée   d'un  plus    grand 
nombre  d'idées  accefloires  ,  &  qu'elle  entretient  de 
plus  grandes  alliances  avec  les  autres  pafïions,  puif- 
que toutes  ces  traces  communiquant  avec  celles  de 
l'envie  ,  elles  y  déterminent  les  efprits  d'autant  plus 
aboiidamenc ,  Se  avec  plus  de  force  qu'elles  font  en 
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plus  grand  nombre  ,  auflTi  ne  voyons  nous  guère 
dans  les  hiftoireç  que  cecce  paflîoa  ait  peu  s'étein- 
dre que  par  la  mort  des  envieux  ,  ou  de  ceux  qui 
écoint  l'objet  de  l'envie,  &  l'on  peut  affurer  qu'il 
n'cft  point  déplus  cruel  bourreau  des  uns  &  des 
aurres. 

Or  la  connoifTance  que  j*ay  acquife  des  éfets, 
&  de  la  nature  de  cette  palTion  ,  me  fera  de  quelque 
fecours  contre  fa  violence  ,  car  fi  je  ne  travaille  qu'à 
me  rendre  heureux  ,  &  qne  je  n'envie  les  autres  que 
cîans  cette  vcuc,  il  fuffit  pour  éteindre  cette  pafTion  , 
que  je  fois  perfuadé  qu'il  n'efl:  rien  de  plus  opofé  à 
mon  bonheur,  qu'elle  trouble  tout  le  repos  &  la 
tranquillité  de  iiïon  ame  ,  ^  qu'ayant  à  vivre  dans 
le  monde  parmi  une  infinire'  d'objets  qui  ont  le  ca- 
raéï^re  du  bien  qui  font  poiTedez  par  les  autres  » 
Se  dont  je  fuis  ou  puis  être  frr.ftré  ,  je  ne  fçaurois 
m'affurer  de  mon  bonheur  ni  d'aucun  repos  qu'a- 
prés  queje  feray  à  l'épreuve  de  cette   pafTion. 

Ce  n'elt  pas  tout ,  comme  elle  ne  confifte  qu'à  fai- 
re dépendre  mon  malheur ,  du  bien  qui  arrive  aux 
autres  ,  je  trouve  encore  deux  moyens  à  pren- 
dre pour  me  délivrer  de  fon  efclavage  ,  c'eft  à  dire^ 
ou  de  corriger  la  fauffe  idée  des  biens  que  j'ay  ,  ou 
de  foûtenir  la  veuë  claire  de  la  raifon  contre  un  ju- 
gement qui  m'en  paroit  auffi  éloigné  ,  que  ccluy  qui 
attache  mon  malheur  au  bonheur  des  autres  : 
ainfi  fi  je  grave  bien  avant  dans  le  cerveau  les  tra- 
ces des  idées  qui  m'ont  reprefenté  ci-devant  les 
honneurs  comme  des  titres  fpecieux  que  le  temps 
éfacc  ,  les  plaifirs  comme  un  enchantement  &  un 
araufement  qui  ne  laiffent  que  le  regret  &  le  repen- 
tir^apréscux  >  les  richcffes  comme  ftagiles  ôc  indc- 
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pendantes  de  nous  mêmes,  la  faveur,  le  crédit,  les 
grâces  da  corps  &  de  refprir  ,  en  un  mot  tout  ce 
que  le  mon  i-e  a  de  pompeux  &  de  magnifique  com- 
me une  figure  qui  pafle  ,  je  reconnoitray  que  la 
feule  importance  eftd'ufcr  de  ce  monde  comme  (î 
je  n'en  uibis  pas,5j  pour  Fortifier  ces  traces  &  me  ren- 
dre ces  vericez  fenfiblcs,  je  confidere  fi  ceux  qui 
poGTcdenc  ce  que  je  puis  defircr  ,  &  que  le  monde 
peuc  donner  font  véritablement  heureux  ;  mais  je 
les  vois  errer  d'objet  en  objet  ,  de  pafiTion  en  paf- 
fîon  comme  le  jouet  de  la  fortune  ,  &  la  proye  de 
leur  propre  cupidité' ,  je  remarque  qu'ils  cberchene 
toujours  l'occupation  ,  &  qu'ils  s'épanchent  au  de- 
hors d'eux  mêmes  ,  d'où  je  conclus  qu'ils  font  en- 
nuyeux &  infuportables  à  eux  mêmes  ,  donc  tous 
ces  objets  qui  flatenc  Tambition  de  cçdk  qui  ne 
les  pofledent  pas,  ne  font  pas  capables  de  borner  mes 
diùdrs  ni  de  me  rendre  heureux  ,  donc  je  ne  dois  pas 
en  envier  la  joùiffance  que  les  autres  en  ont;  mais 
parce  qu'il  m'cfl  trés-dificillc  de  graver  auffi  profon- 
dément dans  mon  cerveau  les  traces  qui  me  re- 
prefentent  ces  veritez  ,que  celles  qui  font  ma  paf- 
fion ,  &  qui  font  fuivies  de  fentimens  irés-vifs  & 
tre'sfcnfibles,  que  rurag?(5c  le  commerce  du  monde 
ou  je  me  vois  engagé  m'expofent  à  tout  moment  à 
l'imprefiîon  des  objets  qui  ne  tendent  qu'à  fortifier 
ces  dernières  traces ,  je  vois»  &  je  fens  bien  que 
ma  raifon  eft  trop  foible  pour  combatre  l'éfort  de 
mes  payons,  &  que  pour  les  vaincre  ,  il  Uut  que  la 
vciie  claire  de  la  raifon  foit  accompagnée  &  foûte- 
niae  de  fentimens  de  plaifir ,  ou  que  les  objets  de 
mes  paiïions  dont  les  impreffions  me  font  goûter  du 
plaîfir  5  ne  répandent  qu'un  fentiment  d'armertume 
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dans  mon  ame ,  8c  comme  ce  ne  peut  être  que 
l'éFec  d'une  force  fupreme  qui  agit  d'une  maniete 
qui  n'efl  point  félon  Tordre  de  là  nature  ,  &  que  je 
ne  comprens  point ,  je  ne  dois  attendre  ce  fecours 
ne c  (Taire  poor  vaincre  mes  pafiRons  qite  par  la  for- 
ce de  la  piiere  en  jsfus-  Chrift  ,  Se  du  defir  que  j'au- 
ray  de  me  rendre  parfaitement  libre,  ^  heureux 
dans  la  poflTejTion  du  véritable  bien  ;  mais  comme 
les  traces  qoi  ont  attaché  mon  malheur  au  bien  que 
je  vois  arriver  aux  autres  ,ne  font  point  naturelles, 
dan<>  le  fens  que  nous  avons  dit  en  parlant  de  Tima- 
ginacion,  qu'elles  n'ont  contraété  cette  alliance  que 
par  habitude,  &  que  ces  fortes  de  traces  ni  leur 
iiaifon  ne  font  prefquc  jamais  (i  fortes  ni  fi  profon- 
des que  les  premières,  je  comprens  qu'il  me  fera 
plus  aifé  d'écoufcr  l'envie  ,  en  confiderant  que  le 
bonheur  des  autres  n'interefle  point  le  mien  ,  que 
le  bien  qui  feul  peut  faire  mon  bonheur, ne  diminue 
pas  par  le  nombre  de  ceux  qui  le  pcfifcdenr ,  que 
cous  les  hommes  ayant  la  même  inclination  vers 
ce  bien  ,  il  faut  qu'il  foie  capable  de  les  contenrer 
tous  e'galement  :  en  un  mot  qu'il  foit  infini  dans  fa 
naturel  dans  fon  étendue,  donc  les  autres  peu- 
vent poffeder  toutes  fortes  de  biens  ,  &  vivre  û  je 
veux  parfaitement  heureux  fans  me  rendre  mifera- 
ble  ,  donc  je  dois  regarder  fans  envie  les  puiflances 
&  les  grandeurs  d«j  fiecle. 

Enfin  s'il  n'eft  rien  qui  cntretiene  mieux  Tenvie 
qu'une  parefTe  malheureufe,il  faut  que  je  me  fafle  àcs 
ocupations  ferieufes  &  utiles  :  car  comme  dit  un  Au- 
teur ;  ceux  qui  n'ont  jamais  peu  s'élever  voudroienc 
que  tous  les  autres  fuflent  tombez  ,  ainfi  outre  le 
dcfefpoir  ou  lesjctieni;  leurs  propres  affaires  36c  la 
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dou'eur  que  le  bien  d'autniy  leur  donne  ,  ils  fc 
fâchenc  contre  la  fortune,  Si  fe  plaignent  toujours 
du  fie cle  ,  ils  cherchent  des  retraites  comme  ponr  fe 
cachet  do  momie,  al^t  llvorem  Infrlix  tnert'ia  c^  «r 
omnci  deftrui  cupiunt  ejuia  non  potuerunt  fe  provC" 
hère»  &c,  il  rencontrent  par  tout  leur  peine  & 
I  font  par  tout  ennuyeux  à  eux  mêmes  ;  mais  c'eftaffez 
au  fujec  de  l'envie  paflons  à  celuy  de  la  compaflTîon. 

CHAPITRE    XX. 
De  U   eom^afsion* 

NOus  avons  déjà  reconnu  qu*eîle  etoit  une  ef* 
pece  de  trifteCTt,  jointe  à  l'amour  que  l'on  con^ 
coif  pour  celuy  àqai  l'on  voit  fouffrir  quelque  mal 
qu'il  n'a  pas  mérite*  ,  cette  pafTion  eft  fuivie  prefque 
des  mêmes  fignes  extérieurs  que  ceux  que  nous  a-? 
vons  raporté  dans  la  trifteffc:  Or  comme  elle  fu^ 
pôle  un  cours  d'efprits  dans  les  pouimons  &  dans 
le  cœur  de  la  manière  que  nous  avons  dit  ,  &  qu'il 
n'eftfurvenu  autre  chofe  de  nouveau  en  moy  que  la 
veûc  d'un  miferable  qui  fouffre  fans  l'avoir  mérite', 
je  conclus  que  la  veûe  ou  l'image  decêc  objet  oc- 
cafionnc,  de  quelque  manière  que  ce  foie,  un  cours 
d'efprits  dans  les  parties  fufdites:  &  parce  qu'ils  ne 
s'y  portent ,  qu'en  ce  qu'ils  y  font  pouffez  ,  qu'ils 
n'y  peuvent  être  pouffez,  que  par  d'autres  cilindres 
d'efprits  qui  ont  reflué ,  ou  par  l'agitation  des  fi- 
bres du  cerveau  qui  tremouffent  ,  que  l'image  de 
l'objec  fupofe  Tun  &:  Tautte,  je  conclus  que   les 
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traces  qu*il  forme  dans  le  cerveau  à  la  faveur  du 
mouvemenr  des  efprics ,  ou  que  ceux-là  même  qui 
réfluentjs'cpanchenc  dans  les  nerfs  qui  vont  aux  par- 
ties fufdites  avec  cette  m.efure  &  modification  re- 
quife  à  produire  cette  émotion  ;  mais  comme  je  ne 
me  fens  point  e'meu  à  la  veue  d'un  milerable  quel- 
que grand  mal  qu'il  fouftre  5  fi  je  juge  qu*il  l'aie  mé- 
rité 5  je  conclus  que  ce  ne  font  pas  tant  les  traces  de 
l'objet  affligé  5  qui  donnent  cette  détermination  aux 
cfprits,  que  celles  qui  me  reprefentent  Ton  innocence; 
je  pourrois  cependant  me  tromper  car  comme  l'ac- 
tion 5  ou  la  conduite  coupable  de  ce  même  homme 
excite  le  plus  fouvent  ma  colère ,  ou  un  defir  de  ven- 
geance ,  il  pourroit  fe  faire  &  il  arrive  effeâivement , 
que  les  traces  de  vengeance  &c.  détournent  les 
efprits  des  tuyaux  nerveux  qu'ils  autoient  enfilé  par 
la  fimple  prefence  de  l'objet  qui  fouffre  ,  fans 
les  traces  nouvelles  qui  forment  la  colère  ^  &c. 
Donc  la  fimple  image  d'un  homme  qui  fouffre  & 
la  trace  qui  la  reprefente,  peut  exciter  la  compafiîoiî 
fans  la  liaifon  des  traces  qui  font  voir  à  l'ame 
fon  innocence  ,  nous  importe  peu  de  quelque  ma- 
nière que  cela  foit. 

Mais  comme  je  ne  puis  compatir  aux  malheurs  des 
autres  ni  me  reprefenter  ce  qu'ils  fouffrent  que  par 
des  fignes  extérieurs  du  corps  5  qui  frapenc  ma  veiie 
Se  mon  oreille,  je  raporteray  aux  ïmprelfions  de  la 
lumière  &  de  Pair  fur  mes  fens, la  caufe  de  la  compaf- 
fion  que  j'ay  ;  &  puifque  les  imprelîions  que  je  reçois 
de  la  lumière  &  de  Tair  n'excitent  point  par  elles  mê- 
mes de  fentimenc  ni  d'idée  du  mal  que  fouffre  le  mi- 
fcrable  ,  il  faut  que  l'ufage  l'habitude  &  l'expérience 
ayenc  attaché  l'idée  d'un  grand  mal  à  la  pâleur  >  l'a- 
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bâtemenc  de  la  face  5:  des  yeux, aux  Tons  entrecoupe's 
de  foûpirs ,  àl'éfvjfion  des  larmes  &c.  $c  autres  chofes 
que  nou-.  avons  déduit  dans  la  trifteffe  :  en  éfcr  com"^ 
me  je  n'aperçois  tous  ces  changemens  de  la  face  5C 
des  yeux  ,   tous  ces  cris  &   ces  foûpirs  que  par  des 
modifications  toutes  particulières  de  la  lumitre  &  de 
Tair  qui  fe  trsnfmetent  au  cerceau  &  y  gravent  dif-- 
ftinâcment  l'image  de  l'objet  ,  que  les  traces  qu'ils 
y  forment  ,  font  liées  à  celle  de  la  iriftcffe  &  de  l'af- 
fi  v^ton  ,  Se  qu'en  confequence  de  cette  rcflfifîionjque 
je  fais  fur  la  mifere  de  celuy  qui  foufff  e  ,   je  nie  fens 
émeu  en  mé.ne  tems,  il  faut  que  les  efprits  qui  re'^ 
fluenc  ties  organes  au  cerveau, pour  y  graver  les  traies 
de    l'afRiClion  ,    paflcnt  de  ces  traces  dans  les  nerfs 
àes  poolmons  &  du  cœur  pour  donner  lieu  a  l'èmo-» 
tion  de  la  fifteffe  Se  delà  compalïîon  :  Se  parce  que 
cette  pa(îion  n'eft  pas  une  hayne  fimplement  du  mal 
aéluel  qui  le  touche  ,iTiais  qu'elle  renferme  déplus 
unç  inclifiation  d'amour  envers  celuy  qui  fouffre  , 
j'infère  que  les  traces  qui  me  reprcfentenc  le  m^l  Se 
le  fujet  qui  le  reçoit ,  font  liées  enfemble  &  qu'elles 
tremouifenc  en  même  tems  quoique  divcrfenient ,  je 
ne  puis   douter  de  cecy  puifqac  je  me  reprefente  à 
même  tems  &   celuy   qui  fouffre  &  le  mal  qu'il  fii- 
porte  :  car  comme  je  ne  puis  avoir  ces  deux  Images 
que  par  l'ébranlement  dei*  différentes  fibres,  puifque 
l'idée  Se  la  trace  du  patient  ne  font  pas  l'idée  Se  la 
trace  du  mal  qui  l'accable  ,  il  faut  neceflairement  que 
ces  deux  traces,  ayent  quelque  liaifon  mutuelle,  & 
parce  que  celle  qui  me  reprefente  le^  mal  ,  répond  , 
détermine  &  modifie  le  cours  des  efprics  dans  les 
nerfs  fufdies  d'une  manière  à  former  la  trifleffe  ,  que 
celle  de  Tinnocenc  qui  fouffre  détermine  alternative- 
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mène  les  efprics  dans  les  nerfs  cardiaques  avec  lâ 
niefure  &  la  quantité  requife  à  produire  l'amour,  il 
eft  clair  que  la  compaflîon  doit  participer  de  cette 
dernière  paffion. 

Je  vois  bien  qirô  m'opofera  qne  ces  cours  d'efprics 
dans  les  nerfs  cardiaques  ,  étant  tres-differcnts dans 
la  iriftcflfe  Se  dans  ramout  ,  ils  ne  peuvent  furvenic 
en  même  cems  ni  nous  faire  fentir  ces  deux  fortes 
d'émotions,  mais  outre  que  le  (impie  ondoyement 
des  efprits  dans  le  cerveau,  peut  ébranler  la  fibre  ou 
la  trace  de  l'amour,  dans  le  tems  même  ou  les  efprits 
couleronc  dans  les  nerfs  d'une  manière  à  y  cauferla 
triftefTe  ,  il  eft  aifé  de  comprendre  que  comme  nous 
nous  reprefentons  dans  divers  inftans  plus  ou  moins 
vivement  le  miferable  ou  le  mal  qu'il  fuporte,les  ef- 
prits vont  auflfi  plus  abondament  dans  Tune  ou  l'autre 
des  traces  qui  les  reprefentent ,  donc  les  efprits  doi- 
vent couler  alternativement  dans  les  nerfs  cardiaques 
avec  des  modifications  différentes  ,  particulières  & 
propres  à  caufer  l'amour,  ou  la  triftefie  dans  des 
inftans  divers  &  fucceffîfs ,  donc  Us  p&ftîons  les  plus 
opofées  peuvent  fubfifter  en  même  tems  à  parler  mo^ 
ralemenr ,  puifque  les  divers  momens  ou  elles  fe  fuc- 
cedent  ne  font  point  confiderabîes ,  il  eft  vray  que 
Ton  doit  toujours  entendre  ,  qu'elles  ne  fubfiftene 
jamais  enfemble  au  même  degré. 

Je  ne  pcnfe  pas  qu'on  puiflfe  donner  des  raifons 
plus  plauiibles  de  la  compaffion  ,  je  veux  dire  de  la 
manière  donc  elle  eft  produite  à  la  veùe  de  quelque 
malheureux  qui  fouffre  ;  car  de  dire  que  Tame  confî- 
deraot  attentivement  qu'elle  peut  fe  trouver  dans  le 
même  cas,  s'excite  elle-même  à  la  compaffion,  je 
ne  vois  rien  de  diftmâ  dans  cette  explication ,  ^ 
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j'auray  toujours  droit  de  dciDander  comment  cft  ce 
que  ces  refle-âions  que  Tame  fait  fur  le  malheur  d'au- 
truy  ,  peuvent  faire  naîcre  la  compafPon  ,  ajoutons  à 
cecy  que  les  béces  font  les  mêmes  mouvemens  qui 
fe  pafTent  en  nous ,  lorfqu'à  leur  prefcnce,  Ton  mal- 
traite  quelqun  de  leurs  petits,  quoy  qu'on  ne  puiffe 
foubçonneren  elles  aucune  réflexion* 

Maiï  parce  que   nous  n'obfervons  pas  ces  me*- 
mes  mouvemens  en  elles  ,  lors  qu'on  frape  quelque 
petit  d'une  cfpecc  différente  de  la  leur,  je  conclus 
que  les  mêmes  impreffions  que  fouffreni  les  différents 
fujets  n'excitent  pas  non  plus  dans  l'homme  les  me'- 
mes  paffions;  Se  puis  qu'tl  n'y  a  icy  d'autre  différence, 
dans  une  chiene  par  exemple  à  la  prefence  de  qui 
l'on  frape  un  petit  chat ,  (i  ce  n'eft  que  les  traces  des 
coups  qu'on  Iny  donne  ,  ne  fe  lient  pas  dans  le  cer* 
veau  de  la  chienne  à  celle  d*un  animal  de  Ton  efpecc 
ou  de  fon  fsecns  ,  &  qu'enfin  tous  les  mouvemens 
que  les  mères  font  à  l'égard  de  leurs  petits, fupofenc" 
dans  leur  cerveau  les  me'mes  traces  qui  dans  l'homme 
font  fuiviesde  fentimentiSc  d'émocion  d'amour ,  j'in- 
fère que  lacompaffion  n'eft  excite'e,que  parla  liaifon 
des  traces  qui  raportent  au  cerveau  les  marques  Bc 
les  fisses  extérieurs  de  la  mifere  avec  celles  des  ob- 
jets  qui  font  fuivies  d'amour. 

Or  l'on  ne  peut  rien  voir  de  mieux. concerte*  pouc 
la  focieré  civile  ,  rien  de  plus  grand  ni  de  plus  digne 
d'un  Dieu  que  cet  ordre  fimple  &c  cet  arrangement 
des  parties  à  la  faveur  de  qui  les  fluides  ou  nous 
nageons ,  nous  tnfpirent  des  amours  &  des  fentimens 
mutuels,  nous  font  participer  au  malheur  de?  ami- 
ge's  5  &  nous  portent  tnachinalemeiît  à  les  fecouriç 
OU  à  les  venger  contre  leur  perfecuteur,  de  la  a'^ie 
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Si  fe  fomenté  Tamuié  ,  U  bienveillance  Se  toutes  îeâ 
palTionsqui  ne  tendent  qu'à  unir  tous  les  hommes  ^ 
à  foûtenir  !'or<1re  établi  dans  i  Univers  ;  mais  quelque 
difpofition  favorable  qu'aye  le  cerveau  des  hommes 
à  recevoir  les  traces  qui  excitent  là  compaHion ,  quel- 
ques rencontres  ou  ils  fe  trouvent  ,  &  ou  l'identité 
du  rems  &  du  lieu  peut  former  cette  liaifon  des  tra- 
ces d'ôu  elle  naît,  cependant  leurs  divers  emplois ,  les 
différentes  impreffions  des  objets  différents  qu'ils 
reçoivent ,  peuvent  rompre  cette  liaifon  de  l'amour 
de  celi>y  qui  fouffre  avec  la  hayne  de  la  mifere  qui 
l'accabie  ,  je  veux  dire  les  traces  qui  forment  ces 
émotions  dans  l'amc  ,  or  l'une  des  principales  caufes 
qui  rend  les  hommes  infcnfibîes  aux  malheurs  des 
autres  eft  une  pafîion  d'envie,  de  hayne  fondée  fur 
Tamour  propre,  p3{ïîon  encore  de  crainte  &  de  à^" 
fefpoir  ,  cecy  fe  mûnifcfle  dans  la  conduite  des  Juifs 
à  l'égard  du  fil  de  Dieu  comme  nous  avons  veu  • 
la  crainte  eft  a')ffî  un  obdacle  à  la  compaffion  puif- 
que  celle  qu'eut  Pilate  d'encourir  la  d  il  grâce  de  Ccfar 
étouffe  les  feniimcns  de  compaffion  qu'excitoient  en 
juy  la  prcfence  de  Jefus-Chnft ,  il  le  plaignoit ,  il  le 
jugeoic  innocent  :  mais  parce  que  les  traces  qui  luy 
reprefentent,  que  le  pardon  &  la  délivrance  qu'il  luy 
accordera  ,  pourroit  le  faire  déchoir  de  ion  gouver- 
nement &  luy  faire  perdre  les  bonnes  grâces  de 
fon  Prince  ,  que  ces  traces  (dis-je  )  font  liées  à  celle" 
de  fcs  fouffrances  ^  de  fon  innocence,  il  faut  que 
les  efprits  changent  leurs  cours  &  qu'ils  prenent  de 
nouvelles  modifications  dans  les  divcrfcs  traces  du 
cerveau  qu'ils  parcourent ,  en  un  mot  qu'ils  ne  puif- 
fent  entretenir  la  compaffion  dans  Tame, 

D'où  nous  devons  inférer  que  le  penchant  qu'on 
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avers  cette  pafTion,  relevé  d'un  riche  naturel,  6^ 
d'une  noble  éducation  ,  puifque  elle  dépend 
.d*ane  generofîcé  Se  d'une  grandeur  d'ame  qui  cft 
portée  d'amour  pour  les  autres  ,  tel  a  ère  Cefar  de 
qui  un  Autheur  parie  en  ces  ternies  (  Cdfariproprium 
^  fecuUafe  fniî  clementliz  injtgne  cjua  ufque  ad  pent^ 
tenîtam  ofnnes  faperavh.  Enfin  comme  il  n'eft  rien 
de  plus  gcând  que  la  charité  ,  il  n'eft  point  aufiTi  de 
paifion  plus  noble  que  celle  qui  l'encrecient ,  c*efl  "• 
pour  cela  qu'outre  les  liens  naturels  &  invifibles  qui 
nous  attachent  mutuellement,  Jefus-Chrift  nous 
ordonne  encore  la  douceur  8c  la  charité  pour  le  pro- 
chain ;  mais  (î  cette  pafTîon  eft  une  vertu  dans  un 
feos  5  elle  eft  auffi  une  grande  foiblefle  ,  lors  qu'elle 
n*eft  pas  foûtenue ,  ou  plutôt  conduite  par  un  amouc 
de  l'ordre  ,  puis  qu'elle  va  à  autorifer  le  vice  par  une 
înpunité  ,  &  une  lâcheté  aveugle ,  fî  donc  les  loys 
de  la  natiire  nous  rendent  fenfibles  à  la  mifere  &  à 
la  more  de  notre  prochain,  il  ne  faut  pas  que  cette 
pafsion  altère  le  jiigement  de  la  raifon  ,  &  il  faut  la 
fûûtenir  contre  toutes  les  attaques  d'un  ennemi ,  qui 
èft  d'autant  plu«i  3  craindre,  qu'il  paroic  raifonnable , 
c'eft  cette  trop  grande  fenfibilité  aux  malheurs  des 
autres  cette  facilité  à  pardonnner  ,  en  un  mot  cette 
peine  à  châtier  ^  à  punir  U  crime  qui  fit  de'choic 
Chacle  I.  du  Trône  d'Angleterre  &  le  précipita  dans 
le  dernier  malheur. 

Je  ne  m'arréteray  point  à  déduire  icy  au  loncr  com- 
ment la  veÛ5  d'un  miferable  qui  Ce  voit  fur  le  point  de 
perdre  la  vie  par  les  mains  de  l'ennemi  qui  le  pourfuir, 
arrête  fouvenc  fa  colère  &  fon  deûr  de  vengeance, 
car  comme  ces  paùions  de  colère  ,  dépendent  d'une 
grande  agitation  des  efprics  &  du  fang  qui  les  pouflc 
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tumnltiieufement  dans  les  parties  &  leur  fait  faire 
des  inouvemens  violens,  il  fuffic  de  fçavoir  que  U 
veùe  de  Tétat  pitoyable  &  de  fupliantjpoufTe  les  cf- 
prics  dans  les  nerfs  des  poulmons  &  ducccurde  la 
manière  que  nous  avons  dit,  pour  y  caufer  des  émo- 
tions de  tnftefle  ,  or  cela  poié  il  eft  aifé  de  j'Jger  que 
le  fang  n'étant  pliis  fourni  (i  abondament  au  cerveau^ 
&  ne  fournilTant  plus  luy-me'me  tant  d'efprits  à  fes 
glandes  ,  les  fibres  qui  font  l'émotion  de  la  vengean- 
ce parleur  tremouflementjne  feront  plus  fi  fortement 
fecoûées  ,  ne  poufferont  plus  les  efprits  avec  tant  de 
force  dans  les  parties,  &:  fulpendront  ainfi  l'irruption 
du  furieux  fur  le  miferablejCela  doit  arriver  d'autant 
plus  aifement  que  les  traces  qui  reprefentent  le  mal- 
heureux j  donnent  aux  efprits  même  qui  excitent  U' 
colere,une  pente  aifée  vers  les  nerfs  pneumoniques  , 
pourveu  que  la  colère  ne  foit  pas  grande ,  6^  que  le 
malheureux  fouffre  beaucoup  :  car  fi  les  efprits  fe 
mouvoient  avec  beaucoup  de  violence  contre  les  fi- 
bre?  qui  excitent  la  vengeance  ,  ils  conferveroient  la 
détermination  qu'ils  auroient  reçu,  fans  fe  détour- 
ner de  ces  traces,  il  arrîveroit  même  que  ceux  qui 
raportent  au  cerveau  les  traits  de  l'état  pitoyable  ou 
il  eft,  perdroient  bien-toc  leur  détermination  ,  s'é- 
pancheroient  dans  les  traces  de  la  colère  comme  les 
plus  ouvertes,  ou  feroient  abforbes  parle  courant 
des  efpriîs  qui  la  caufent  :  mais  parce  que  les  inftan- 
ces  ^  les  menaces  prenantes  du  perfecuteur  fur  le 
miferable  ,  changent  le  cours  des  efprits  qui  alloienc 
aux  poulmons'par  des  nouvelles  modifications  de  la 
I*imiere  &  de  Tair  qui  excitent  de  nouveaux  fenti- 
*"ehs  &r  de  nouvelles  idées  dans  l'ame  ,  qui  luy  font 
^oir  au'il  n'y  a  aucune  efperancc  de  faluc ,  &  q«^e 
^  ces 


DES    PASSIONS    DE   LHOMME.  I^p 

CCS  jugemens  de  l'ame  font,  fuivis  d'un  grand  cours 
d'efprits  dans  le  cervcavi ,  des  cfpeces  de  convulfioii 
dans  les  parties  de  la  face  &  de  tous  les  craies  qui 
nous  reprefencent  une  mort  defeTperee  ,  il  fauc  que 
ces  nouveaux  traits  du  defefpoir  qui  fuccedent  dans 
le  malheureisx  à  la  rrifteffe  &  à  l'abatcment  ,  chan- 
gent aufsi  le  cours  des  cfprics  dans  le  perfecuceur, 
car  comme  ils  font  bien  plus  d'imprefijion  fur  le  cer- 
veau que  ceux  de  fuplianc,  puifque  nous  en  fomme's 
plus  vivement  frapés ,  ils  doivent  rompre  la  déter- 
mination des  efprits  qui  le  portoient  à  la  colère  & 
à  la  vengeance  ,  du  moins  affoibliioni-ils  leur  force 
par  ces  traces  ,  que  ces  traits  de  defpoir  formeronc 
dans  des  endroits  du  cerveau  qui  n'auront  plus  été 
batus  ?dohc  les  fibres  dont  rëbranlement  fait  U 
colère  cefleront  de  tremoufe  ,  ou  ne  feront  pas 
fecoiiées  fi  fortement  ;  &  parce  que  les  traits  ào  fu- 
îieux  ne  font  plus  fi  menaçants,  que  fa  colère  n'é- 
clate pas  Cl  fenfibicmenc  &  qu'elle  femblç  s/adoucir  , 
il  faut  parla  même  raifon  que  les  traces  qui  çxcitenc 
le  defefpoir  batiies  auparavant  par  le  cours  des  ef- 
prits à  la  veiie  d'une  mort  inévitable  ,ne  foient  plus 
fi  fortement  émëues  ,  donc  fi,  un  mal  aufsi; preffanc 
i  vient  à  diminuer,  ou  que  les  traces  qui  luy  repre- 
i  Tentent  foii  ennemy,  le  luy  faifent  voir  moins  irrité, 
I  cette  veuë  fera  fuivie  du  cours  des  efprits  dans  les 
poulmons  &  de  tous  ies  traits  de  la  criftcfle  que 
nous  avons  veu  ,  &  comme  l'imprefsion  qu'ils  fonc 
fur  les  organes  ne  peut  manquer  de  fe  trenfmetre  au 
cerveau  ,  d'y  graver  diftinâemenc  les  traits  de  U 
mifere,  qu'il  n'cft  rien  alors  qui  puifle  corrompre 
Iç  cours  &  la  détermination  des  efprits  qui  forment 
h  criAelTe  ^  U  compafsion ,  il  çf^  clair  que  le  funeus 
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entrera  par  là  dans  des  fentimcns  de  compaffiort 
dont  iî  n'écoic  pas  capable  auparavant,  il  n'eft  rien 
de  pUîs  ayfé  que    de  prouver    la  necefTiié  de  ces 
caufes    qui    pourroienc    paroitre    purement    ima- 
ginaires à  quelques-uns  ,  &  pour  entier  un  peu  dans 
\3L  queftion  :  s'il  cft  vray  que  la  veuë  pitoyable  de 
<i]uelque  malheureux  ,  arrête  ,  &  fufpend  l'éfet  de  U 
colère  de  Ton  ennemi  ,  &  luy  infpirc  desfentimens 
de  compafiTion  &  d'amour  pour  luy  ,  il  s'enfuit  que  la 
prefcnce  de  céi  objet ,  de'tourne  en  quelque  manière 
Jes  efprits animaux,  des  traces  qui  le  portoicnt  à  la 
vengeance  &au  maflacre  ,  dans  celles  de  la  compaf- 
fion  ',  de  parce  que  les  objets  qui  excitent  cette  pre- 
mière paflion  ,  ne  fçauroienc  Te  donner  à  eux  mêmes 
cette  nouvelle  détermination ,  non  plus  que  Tamc 
ne  peut  changer  leur  cours  ,&  qu'il  n'eft  furvenuau* 
trechofede  nouveau  ,  que  la  veuë  des  traits  d'une 
grande  mifere  ,  je  ne  puis  raporter  ailleurs  la  caufc 
(de  cette  nouvelle  détermination  &  modification  que; 
les  efprits  reçoivent  :  Or  comme  la  pâleur  de  la  face»  , 
l'abatemcnt  de  tout  le  corps,  le  tremblement  des  î 
membres,  les  cris,  &  les  pleurs  du  miferable  >  ne  j 
peuvent   rompre  le  cours  &  la  détermination  des  » 
efprits  dans  le  cerveau  du  furieux,  en  leur  apliquant  t 
immédiatement  quelque  force  mouvante  ,  il  eft  clair  i 
que  ce  ne  peut  être,  que  par  Taplicaiion  de  cette  mê- 
me force  fur  quelque  corps  qui  leur  eft   contigu», 
&  dottt  l'ébranlemetit  fe  tranfmet  jufqu'à   eux;  ôc^ 
parce  que  j'ay  déjà  reconnu  que  les  efprits  fe  repan* 
dent  du  cerveau  dans  toutes  les  propagations  ner*- 
veûfcs  des  organes  desfens,  &  autres,  que  je  fuis  I 
perfuadé  que  la  flexilité  naturelle  des  organes  &  des 
nerfs  ,  ne  leur  permet  pas  d'étrë  fecoiiex  fans  coin- 
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il'iuniquerde  leur  mouvement  aux  cilindres  des  ef- 
pcits  qu'ils  concienenc  ,  je  conclus  que  fi  les  croies 
pitoyables  de  celuy  qui  fouffre ,  changent  le  cours 
des  efprits  animaux  dans  le  cerveau  de  celuy  qui  le 
perfecute,  ce  n'eft  qu'à  la  faveur  des  imprelTions 
qu'ils  font  fur  les  feus  ;  &  comme  ces  caraâeres 
ne  peuvent  faire  d'impreflTion  pat  eux  mêmes  fur  fes 
organes  extérieurs  ,  il  eft  clair  que  ce  n'eft  qu'à  U 
faveur  de  la  lumière  &  de  l'âir  ;  en  éfet  fi  le  perle- 
cuteur  ne  peut  voir  ces  delineasnens  de  la  face  de 
ce  miferable  ni  entendre  ces  cris,  fans  un  réfiux 
d'efprics  des  nerfs  optiques  &  acouftiques ,  non  plus 
que  fans  l'agitation  ou  Timpreirion  qu'ils  reçoivent 
àQS  globules  de  la  lumière  ,  &  de  l'air ,  je  ne  puis 
douter  de  tout  ce  que  je  viens  d'avancer ,  ni  recon- 
noitre  d'autre  caufe  de  la  nouvelle  déterminaiioA 
que  les  efprits  animaux  ont  receuë  dans  le  cerveau, 
que  les  reflux  des  efprics  qui  fe  font  faits  des  orga- 
nes desfens  par  les  impreffions  qu'ils  ont  receu  des 
fluides  où  nous  nageons. 

Cela  pofe' ,  comme  les  efprits  qui  portent  le  fu- 
tieux  à  la  vengeance  font  dans  une  prande  asication, 
&  que  les  traces  qui  forment  cecte  palfion  font  fore 
ouvertes  &  profondes,  il  faut  que  les  impre(ïî&ns 
de  la  lumière  &  de  l'air  fur  les  fens,  foient  fort  vives  , 
pour  qu'elles  puiflent  rompre  le  cours  des  efprits 
qui  fait  la  fureur ,  &  graver  dans  le  cerveau  les  traits 
de  la  mifere  qu'il  aperçoit  ;  &  puifque  la  prefence 
de  quelque  corps  inanimé  fort  lumineux  &  fotc 
aélif  n'auroic  point  cet  éfet ,  non  plus  que  le  bruic 
de  quelque  corps  fonore  quoy  que  leurs  mipreffions 
fur  les  organes  "des  fens  du  furieux  fuflent  beaucoup 
plus  fortes»  que  celles  que peuc  faire  un  miferable^ 
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je  conclus  que  lesimprefTions  que  le  furieux  rcçoh 
parla  réflexion  de   la  lumière  ,  &  le  cremouffemenc 
de  l'air  caufé  pet  Tes  cris  ,  ne    rompent  pas  tant  par 
elles  mêmes  s  ou  par  les  traces  qu'elles  forment  dans 
le   cerveau,  le  cours  des  efprits  qui  excite  a  la  ven- 
geance, que  par  la  liaifon  que  ces  traces  ont  avec 
quelques  autres  fort  profondément  gravées  dans  le 
cerveau  :Or  comme  je  n'éprouve  jamais  ces  fortes 
de   fentiinens  5  fans  me  reprefenter  quelque  grand 
mal  5  ou  quelque  mifere  qui   accable  celuy  en  qui 
je  remaque  ces  traits,  il  eft  hors  de  doute  que    les 
traces  qui  reprefentenc  à  l'ame  les  traits  du   milera- 
ble  3  communiquent  avec  celles  qui  reveillent  l'idée 
d'un  grand  mal  ;  &  parce  que  ces  fortes  de  traces 
des  idées  qui  ont  le  mal  pour  objet,  font  très  pro- 
fondes comme  nous  avons   déjavcu,  il  n'eft    pas 
étonnant,  que  quelques  foibles  que   foicni  les  im- 
preffions  de  la  lumière  &  de  l'aie, qui  raportentau 
cerveau   l'image  des  traits  du  miferable,    elles  ou- 
vrent àcs    traces  afles  profondes   pour  changer  le 
course  la  détermination  des  efprits  qui  portent,  à 
la  vengeance  :  Ec  comme  la  trace  qui  me  rcprefen- 
te  la  mifere  de  celuy  qui  fouffre  n*a  peu  faire   d'al- 
liance avec  celles  qui  rapoftent  à  l'ame  l'abatemenr, 
les  cris  ,  &c.  Que  que  par  l'eKperiance  ,  l'ufage  6c- 
l'habitude, de  la  manière  que  nous  avons  dit  en; 
parlant  de  la  Haifon  des   traces,   je  n'infîfteray  pas 
d'avantage  ci-deffus,  non  plus  que  fur  la  modilica- 
cion  que  les^  mouvemens,  la  fituation  &  la  conte- 
nance des  différentes  parties  de  la  face. donnent  à  la 
lumière  ,  ce  que  je  ne  fçâiitois  déterminer  au  jufte  ; 
maisparce  que  la  côpafïiOn  lie  tenfcniie  pâsfeulcmcnc 
ridée  de  h  iiiifçre  du  mal  que  l'on  voie'  fouffcir  aux  • 
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autres,  mais  encore  une  inclinacion  d'amour  envers 
le  miferab'e,  il  faut  que  les  mêmes  efprits  qui  ont 
porteau  cerveau  les  traies  de  fcn  vifage,  de  renou- 
velle les  traces  de  quelque  grand  mal  ,  s'épanchent 
dans  celles  qui  excitent  l  amour  dans  Tame,  &  qu'ils 
inclinent  ainfî  machinalement  le  furieux  à  la  com- 
paffion  ;   Nous   n'en    difons   pas  d'avantage.  Ton 
pourra  aylemcnt  fi  l'ont  veut ,  fe  convaincre  du  jeu 
de  tous  ces  reflforts  que  nous  avons   expofcz  afles 
1    fuccintement;&:    Ton  admirera  en  même  temps  la 
juftcfle  &  la  proportion  que  l'Auteur  de  la  nature  a 
établi  dans  leur  arrangement  ;  mais  quittons  cette 
matière*,  &apre's  avoir  confideré  la  pafsion  de  trif- 
leflfe  &  fes  diiïerentes  efpeces  par  raport  à  quelque 
mal  qui  nous  touche    nous   mêmes   ou   les  autres 
aélucllement,  examinons  celle  qui  nous  vient  à  rai- 
[on  de  quelque  mal  que  nous  avons  de'ja  commis 
&  que  nous  apcllcrons  repentir  ou  remord  de  conf- 
cience, 

CHAPITRE   XXI. 
Z)^  repentir  ou  remords  de  confcience. 

CEtte  paflion  qui  fupofe  au  chagrin  îe  dcfir  de 
n'avoir  pas  commis  le  mal  ou  de  le  reparer, 
cft  laplusamere  de  toutes  les  e'motions  ,  elle  tient 
Terprit^  le  corps  dans  une  géhenne,  une  agitation 
perpétuelle,  &  une  haine  de  fov  même  qui  nous 
dégoûte  de  tous  les  plaifirs  que  Jes  objets  peuvent 
nous  infpircr  3   6c   nous  fait    chercher    dans    le 
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changement  d'un  objet  à  l'autre,  &  dans  des  occis-^ 
paùons  perpétuelles  le  calme  &  la  tranquiHité  que 
le  repos  ne  peut  nous  accorder ,  cette  paflîon  eft  fùi- 
vie  de  veilles  &  d'infomnies  perpétuelles  >d'un  air 
fombre   &  inquiet ,  &  d'une   taciturnité  profonde, 
c'eft    elle    qui    fait    quitter   l'Empire    à    Diode  - 
tian  ,  le  chagrin  d'avoir  perCecutéles  Chrétiens,  le 
dégoûtent  de   fous  les  plaifirs  de  la   Royauté,  & 
luy  font  chercher  le  repos  dans   la  folitude:  le  re- 
pentir qu'eue    Néron  de  fon   parricide  en    la  per- 
fonne  de  fa  mère  ,  ne  luy  donnent  pas  un  moment 
de  repos  ni  defomeil  ,  il  court  toute  la  nuit  ,  il  luy 
tarde  de  voir  le  j^our ,  en  vain  fcs  amis  &  fes  Gar- 
des tâchent  de  le  confoler,  en  luy  reprcfentant  qu'il 
avoit  alTuré  par  la  mort  de  fa  mare ,  fa  vie  &  fon  état, 
tout  cela  ne  peut  raffurer  fa  confcience  ,  il  demeu- 
re éfraye  &  éperdu  de  Thorreur  de  fon  crime,  &  il 
avoue  luy  même  qu'il  ed  pourfuivi  des   furies  donc 
il  fent  continuellement  la   rigueur  ,  fon  imagina- 
lion  en  cft  (î  fortement  émûë,  qu'il  voit  fa  mère  dans 
l'obfcuriré  de  la  nuit  luy  reprochant  fon  parricide, 
&c   c'eft  ce  qui  le  porte  à  s'éloigner  du    lieu    du 
malTâcre  ,  où  il  avoit   continuellement  prefenté  à 
fes  yeux  l'image  d'Agripine. 

Puis  donc  qu'il  n'eft  point  d'émotion  plus 
cruelle  ni  plus  amere,  que  celle  qui  naît  de  la  veuë 
de  quelque  crime  que  l'on  aura  commis  ,&  qui  fera 
opofé  a  l'ordre  &  aux  loix  de  la  nature,  je  conclus 
que  les  traces  qui  le  reprefenteront  comme  énorme,  vj 
détermineront  plus  abondament  les  efprits  dans  les* 
parties  dont  les  fecoufles  font  l'émotion  de  la  trif- 
lelTe  :  Mais  parce  que  les  efprits  ne  peuvent  prendre 
nouveUemenc  cecce  route,  que  dans  ce  parricide,  pas 
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exemple,  ils  ne  peuvent  recevoir  ces  déierminations 
requifes  à  produire  la  tnftcfle  &  les  regrecs  de  fa 
mère  ,  qu'en  ce  qu'ils  s'épanchenc  dans  des  traces 
bien  dift'érences  de  celles  qu'ils  batoient  aupara- 
vant ,  &  qui  luy  reprefentoientla  inort  future  de 
fa  mère  comme  un  bien  ,  donc  il  fe  dévoie  hâier  la 
loùifTance  ,  je  recherche  la  caufe  qui  peut  e'facer  cet- 
te trace  de  Ton  cerveau,  &  luy  reprefenter  que  la 
more  qu'il  a  donné  à  cette  même  mère  ,  eft  un  grand 
mal  ;  éc  puifque  les  traces  reftant  les  mêmes ,  rece- 
vront les  mêmes  courans  d'efprits  tout  autant  qu'ils 
conferveronc  le  même  mouvement  &Iamémcde'^ 
termination  ,  j'infère  qpe  l'execucion  du  parricide 
commis  par  ce  Tyran  a  changé  ou  le  cours  des  cf- 
prics  5  ou  la  liaifon  &  la  profondeurdes  traces  de  Ton 
cerveau;  Or  comme  laprefence  d'Agripine  , Tes  dif- 
cours ,  fes  aélions  &  toutes  fes  démarches  >  la  folli- 
citation  des  ennemis  de  cette  Pcinceffe  à  la  faire 
mourir,  les  faux  foupçons  qu'on  luy  infpiroit  con- 
tre fa  perfonne  fomentoient  en  luy  une  pa (lion  de 
colère  ,  de  vengeance  &  de  haine  foâtenuë  par  tous 
les  jugemens  &  idées  acceflaires ,  donc  les  ennemis 
d'Agripine  coloroienc  leur  deflein  malicieux  ,  que 
tous  ces  fencimens  &  émotions  dans  Tame  de  Neron> 
fupofoient  neceflfairemcnc  les  traces  qui  les  repre-» 
fentoient ,  profondément  gravées  dans  fon  cerveau  , 
&  batuës  par  un  grand  cours  d'efprits,  il  eft  cîaif 
que  la  caufe  de  ces  imprelTions,  ne  fubfiftanc  plus 
pat  l'enlèvement  &  la  mort  d'Agripine^  les  traces  qai 
hiy  infpiroienc  le  defir  de  fa  mort  »  doivent  ï'éfa- 
cer  infenfîblement,  n'étant  plus  entretenues  par  le 
cours  des  efprits  :  mais  comme  il  fe  fou  vient  &  qu'il 
2  même  devant  Tes  yeux  l'image  de  fa  mère  »  &  le 
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parricide  qu'il  a  commis  en  fa  perfonne,  je  ne  puis 
pas  dire  que  les  traces  en  fuient  éfacéesdans  le  cer- 
veau 5  donc  s'il  fait  d'autres  jogemens,  s'il  a  d'au- 
tres rcntlmens  pour  fa  mère  défundle  qu'il  n'avoic 
quand  elle  vivoic  encore  ,  ce  ne  peut  écre  qu'à 
raifon  de  quelque  nouvelle  trace,  ou  de  quelque 
nouvelle  liaifon  de  celles  qui  font  déjà  grave'es 
dans  le  cerveau  :  &  parce  qu'il  n*efl  furvenu  d'au- 
tre imprelTion  fur  Tes  fens  ,  ni  de  traces  par  confe- 
quent  dans  Ton  cerveau,  que  le  meurtre  de  fa  m  ère, 
îa  veuè"  de  Ton  cadavre  e'tendu  ,  qu'il  confidere 
cela  comme  un  tte's  gradd  mal,  je  conclus  que  îa 
trace  que  l'exécution  de  Ton  parricide  ,  a  gravé  dans 
fon  cerveau,  &  la  liaifon  de  cette  même  trace  à 
celle  qui  luy  reprefence  un  grand  mal ,  éteignent  en 
îuy  le  defir  qu'il  avoir  conceu  de  fa  more  &  cau- 
feuc  la  triftetTe  &  le  repentir  de  l'avoir  faite  périr: 
mais  parce  que  la  trace  qui  luy  fait  voir  ce  parricide, 
ne  peuc  s'allier  à  celle  qui  luy  reprefente  un  grand 
mal  5  qu'en  ce  qu'elle  luy  renouvelle  le  fouvenir  de 
c^Ue  qui  luy  a  donné  l'être  ,  qui  l'a  élevé  fur  le 
Trône,  même  en  s'ofïrant  àjune  mort  volontaire,j'in- 
fere  que  la  trace  qui  luy  reprefente  fon  parricide, 
communique  avec  celles  qui  luy  font  voir  les  bien- 
fait< ,  les  avantages  qu'il  avoir  receus  de  fa  mère  ,  & 
toutes  les  autres  chofes  qui  luy  avoient  donnéautre 
fois  de  l'amour  pour  elle. 

Oi  cela  pofé  il  eft  ayfé  de  voir  pourquoy  il  ne 
peut  être  détourné  de  ce  dcflfein  pernicieux  avanc 
l'exécution  ,  en  un  mot  pourquoy  la  (impie  veuê 
du  mal  que  nous  allons  commettre  en  nous  aban- 
dannant  à  nos  paflions,  ne  peut  nous  empêcher  d'y 
confentir-.car  comme  nous  avons  déjà  dit,que,lespaf- 
fions  d'envie  &  de  crainte  qu'il  a  conceu  de  la  con- 
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dulte  de  fa  mère,  déterminent  la  plus  parc  des  ef- 
prits,  &c  même  avec  force  dans  les  traces  accclToi- 
res  à  celle  de  fa  paffion  ,  &  que   les   idées  de  ces 
mêmes     iraces     forment    des    jugemens  qui   ten- 
dent a  l'entretenir  ,  puifqne  même  ce  font  ces  ju- 
gemens, ou  plutôt  les  traces  qui  les  forment,  qui 
donnent  naiffance  à  rémotion  ,  de  la  manière  (i  fou- 
vent  répétée:  il  eft  clair ,  dis-je  ,  par  toutes  ces  cho- 
fes,  que  les  autres  traces  qui  nous  reprefentent  l'ac^ 
tion  comme  mauvaife,  ne  fe  fontprefque  pas  fcntir. 
Se  que  Tame  fe  voyant   plus  interelTée  par  les  ob» 
jets  &  les  idées  qui  font  jointes  à  dçs  émotions  vio- 
lentes ,  elle  confent  prefque  toûjous  aux  jugemens 
confus  qui  fe  joignent  ou  aucorifent  les  pa{ïions: 
donc  il  n'eft  pas  e'tonnanc  que   Néron  n'ait  pas  eu 
horreur  du  maffacre  de  fa  mère  avant  Texecucion  : 
mais  parce  que  l'objet  de  nôtre  paffion  ne  fubfiftanc 
plus, CCS  fibres  &  les  traces  qui  recevoienr  la  pUifpart 
des  efpfits,  ne  les  abforbent  plus  pour  ainfi  parler, 
il  faut  qu'ils  s'épanchent  librement  3c  uniformé- 
ment dans  toutes  les  traces  du  cerveau,  qu'ils  re- 
veillent des  idées  dans   Tame  ,  &  que  ces  idées  ou 
jugemens  e'tanc  clairs  &  diftin(îl:s,&  n'étant  point 
combatus  ni  contrebalancez  par  des  jugemens  opor 
fez  &  autorifez  par  des  émotions  fenfibles,  l'amc  ju- 
ge fainement  deschofes  ,  Se  comme  la  trace  qui  luy 
montre  fon  parricide  eft  affez  profondement  grave'e 
dans  fon  cerveau,  il  s'enfuit  qu'elle  doit  recevoir  les 
efprits  abondament ,  après  avoir  perdu  la  fougue  Sc 
l'agitation   que   leur  donnoit  la  première  pafTion, 
donc  il  doit  faire  une  ferieufe  attention  fur  le  meur- 
tre qu'il  a  commis  ;&  parce  que  les  traces  &  idées 
de  fa  mère  font  lie'cs  dans  fon  cerveau  »  par  la  caufc 
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générale  de  la  liaifon  qoe  nous  avonsrcconnu  ,311» 
Eracesdc  Tamour  de  cellcjqui  lui  a  donné  la  naifTancej^ 
l'éducation  ,  la  couronne  &  que  tous  ces  objets  ex- 
eiccnc  l'amour  pour  eux   mêmes  &c  pour  celuy  ou 
eelle  qui  en  donne  la  jouiffjnce  ,  il  Faut  que  la  veûc 
de  la  perte  de  ce  bien,  le  jette  dans  la  tfifteffe,  ou  que 
les  traces  qui  réveillent  ces  idées  en  lui, donnent  cette 
modification  &  détermination   aux  efprits  animaux 
que   nous  avons  requife  pour  former  cette  pafTioa 
compofée  ;  ajoiJtons  à  cecy  que  les  traces  qui  luy  re- 
prefentent  les  idées  d'honneur  6i  de  gloire, celles  que 
nous  avons  dit  exciter  à  la  compaffion  ,  &  dont  les 
idées  combatent  Taélion  cruelle  &  barbare  ,  ne  peu- 
vent qu'exciter  du  chagrin  &  de  la  haine  de  fa  propre 
conduite,  &  luy  faire  detefler  fon  crinve  :&  parce 
que  l'émotion  vive  &  amere  de  Tame  (upoTe  de  vives. 
éc  fortes  fecoufles  fur  les  fibres  du  cerveau  ,  &   une 
agitation  d'efprics  tres-confîJerable,  que  ce  tremouf- 
feroent  des  fibres ,  &  cette  agitation  des  efprits  les 
porte  abondamenc  dans  les  tuyaux  nerveux  qui  vont 
aux  organes  des  fens  Se  aux  mufcles  des  divers  meni- 
bres ,  il  eft  clair  que  le  corps  ne  peut  être  furpris  du 
fommeil ,  &  que  les  organes  des  fens  étant  toujours 
tendus  par  la  prefence  des  efprits,  feront  également 
fufceptibles  des  impreflTions  fenfibies  des  objets ,  & 
qu'ils  le  tranfmetront  avec  force  au  cerveau  pour  y 
entretenir  la  veille  Se  lesinfomnies?  Donc  le  repos  eft 
incompatible  avec  le  repentir ,  ce  n'eft  pas  tout  com- 
me il  renferme  une  efpece  de  defir  Si  d'amour,  quoi- 
que plus  foiblcs  que  la  triftefle  ,  Se  que  ces  deux  paC- 
ffioniî  hâtent  en  quelque  manière  le  mouvement  du 
fang  &  la  fecreiion  des  efprits,ils  doivent  couler  dans 
les  nerfs  d'autant  plus  abondament,  que  le  cerveau 
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les  reçoit  en  plus  grande  quaniicé?  Donc  les  mufcles 
des  jambes  &  de  tout  le  corps  faironc  des  contracr, 
tions  fréquentes  &  précipitées?  Donc  le  corps  ne 
pourra  refter  dans  la  même  aflfiece  ,  mais  il  courra 
errante  vagabond  fans  fe  donner  de  réîache;  l'on 
ne  peuc  ce  me  femble  déduire  d'ailleurs  ces  effets 
comme  il  feroic  aifé  de  faire  voir  en  recherchant  la 
caufe  par  les  éfets ,  fî  cecy  n'e'toit  déjà  affés  convain-. 
quant. 

2*  Comme  la  trace  qui  reprefcntc  le  crime  com- 
mis ,  eft  fi  profonde  &  fi  ouverte  qu'elle  reçoit  & 
(iiccc  pour  ainfi  parler  la  plofpart  des  efprits,  foie 
qu'ils  foient  ondoyans  dans  le  cerveau  ,  ou  qu'ils 
refluent  des  organes,  il  s'enfuit  que  ceux  qui  rece- 
vront dans  les  organes  une  modification  propre  à 
exciter  du  plaifîr  dans  Tame  par  l'impreflGon  des  ob- 
jets ,  ne  rçauroient  la  tranCmertre  diftinâement  juf- 
qu'aux  fibres  du  cerveau?  Donc  l'ame  ne  fçauroic 
goûter  de  plaifir  ;  &  parce  que  comme  nous  avons 
dit  les  efprits  fe  portent  continuellement  dans  la  trace 
qui  excite  le  repentir ,  qu'elle  luy  remet  devant  les 
yeux  les  circonftances  les  plus  aggravantes  &  dont  la 
vcije  excite  tant  de  douleur  dans  l'ame  ,  je  comprens 
que  quelques  efforts  qu'elle  faffe  pour  en  banir  la 
penfée,  elle  ne  fçauroit  qu'à  la  longue,  &  qu'elle  ref- 
tera  long  tems  fans  aucune  confolation  &  comme 
abandonnée  à  fa  douleur  ce  qu'Horace  a  fî-bien  ex* 
primé. 

Timor ,  ^  mlnA^ 
Scandunt  eodem  ejuo  Domlnus  » 
Neque  deced'it  étraîa  triremt  9 
Sed  fofi  equitem  fedet  atra  cura. 

Il    VJ 


140  Traite* 

3^  Puifque  ni  la  diverficé  des  objets,  ni  les  ré- 
fiîeéliions  donc  on  eft  alors  capable  ne  peuvent  cal- 
mer ce  chagrin  quand  il  eft  violent ,  Tame  n'a  aucun 
lieu  d'en  efperer  la  délivrance;  &  parce  que  cette 
émotion  qui  fubfifte  luy  eft  infuportable  ,  &  qu'elle 
ne  peut  s'en  délivrer  que  par  une  prompte  mort  ,  je 
ne  fuis  pas  furpris  que  cecie  pafïion  traîne  louvenc  le 
defcTpoir  apre's  foy. 

Enfin  il  n'cft  pas  étonnant  que  refprit  paroiffe  trou- 
ble dans  cette  émotion ,  car  comme  l'ame  d'un  coté 
&  occupée  fortement  par  les  fentimcns  &  les  images 
vives  des  objets  qui  font  le  fujet  de  fa  pénitence  > 
elle  eft  d'autant  moins  capable  de  faire  attention  aux 
motifs  raifonnabîes  qui  pourroienc  foulager  fon  af- 
fiiiî:ion  ,  que  les  traces  du  cerveau  qui  n'ont  pas  de 
communication  avec  celles  de  fa  paffion ,  font  peu 
battues,  &  qu'elles  reçoivent  la  moindre  partie  des 
efprits  animaux;  ainfi  Judas  ne  fait  point  d'aitcniioii 
à  la  bonté  de  fon  Maître,  il  eft  tout  préoccupé  de  ia 
grandeur  de  Ton  crime,  &  il  ne  fait   pas  réflecSion 
qu'il  peur  trouver  pardon  &  mifericorde  dans  une 
boncé  infinie  :  paflTons  à  une  pailron  toute  opofée  à   s 
celle  cy  &  que  nous  nommerons  fatisfaâion  ince-^ 
rie  oie. 


CHAPITRE     XXII, 
De  U  fatisfaçtion, 

JE  n*encens   autre  chofe    par  cette  pafïion  qu'- 
une  efpece  de  joyc  que  l'on     fent  de  nouveau, 
lors    qu'on  a   faic  quelque  aclion  que  Ton  ctoic 


Des  passions  de  l*homme.         j^t 

bonne ,  ou  que  Ton  en  rapelle  le  fouvenir ,  cette  paf- 
fi jn  a  autant  de  douceur  que  le  repentir  d'amertume  , 
&  c'eft  l'habitude  ou   le  penchant  qu'on  a  vers  ceuc 
pafTion  qui  fait  le  bonheur  de  Thomme  ce  qui  faix 
dire  à  Seneque  ces  belles  paroles ,  tttric  heatnm  te 
judica  qtiando  gaudium  omne  ex  te  tib't  nafcetur^n'thtl^ 
qne  in  altis   Inveneris  ex   his  qu<z  homines  cuplunt 
optant  i  non  dlcam  qnod  malis  fed  quod  vel'is  ,  en  étec 
s'il  eft  de  la  nature  du  bonheur  de  fe  faire  fentir  conf- 
tament,  &  que    tout  ce  qui  eftau  dehors  de  nous 
puiffe  nous  être  ote',  il  eft  clair  que  le  plaifir  que  ces 
objets  du  dehors  peuvent  nous  faire  goûter,  ne  peut 
nous  rendre  heureux  ;  cependant  comme  cette  joye 
intérieure  dans  la  bouche  de  Seneque  &  de  tous  les 
Stoïciens  ne  venoint  point  du  dedans  ou  de  celuy 
qui  agit  inmediateraent  fur  l'ame  ,  pnis  qu'elle  n'é- 
toit  fonde'e  que  fur  un  vain  éclat  d'une  faulTe  fagefie , 
&  foûtenuëe  par  Tcftime  des  hommes  ,  Ton  ne  peut 
pas  dire  que  cette  joye  qu'ils  s'infpiroient  à  eux-mê- 
mes à  la  veuë  de  leur  propre  mérite  les  rendit  parfaite- 
ment heureux,  &  s'ils  avoine  e'cé  debonne-foy  ils  au- 
roint  avoiié  avec  Brutus  que  leur  vertu  étoic  trop  foi- 
ble  pour  refîfter  aux  traits  de  la  fortune  ,  &  pour  les 
tendre  heureux» 

Je  ne  m'attache  point  îcy  à  de'duire  cette  efpecc 
àt  joye  après  ce  que  nous  avons  dit  de  cetcc  paflloni 
en  generaljj'examine  feulement  !  qu'eft  ce  qui  la  rend 
plus  douce  que  les  autres  ;  &  parce  que  je  n'y  vois 
d'autre  différence ,  qu'en  ce  qu'elle  eft  produite  pat 
la  veûe  d'un  bien  qui  vient  &  qui  prend  fon  prin- 
cipe de  nous-mêmc  ,  je  raporteray  la  douceur  de 
cette  paffion,  fur  la  joye  qui  me  vient  du  dehors  ,  à 
ce  jugemenc  que  je  fais,  que  la  joyç  que  je  goûte  ne 
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vient  point  des  objecs  fenfîblcs  qui  me  frapent  ac- 
tuellement &  qu'elle  nereconnoit  d'autre  principe» 
que  quelque  habitude  ou  quelque  bonne  aâion  que 
j'ay  faite  ?  Or  je  ne  vois  pas  que  la  joye  qui  vient  du 
dehors  puiflfe  être  moins  douce  ,  qu'en  ce  qu'elle  eft 
moins  vive  que  l'autre  ou  qu'elle  participe  de  quel- 
qu'autre  émotion  comme  d'une  ardente  cupidité  de 
jouir  de  la  continuation  de  Cet  objet  qui  n'efl  poinc 
en  notre  pouvoir ,  ou  bien  encore  de  quelque  efpece 
de  crainte  de  le  perdre  ^  la  première  propofition  quoi- 
que vray-femblable  ne  me  paroit  pas  fi  probable  que 
Tautre  ;  car  Ci  cette  facisfaétion  intérieure  étoit  plus 
vive  que  la  joye  qui  nous  vient  du  dehors  ,  le  poulx 
feroit  plus  élevé  &  toutes  les  autres  marques  de  là 
joye  plus  fenfibleSj  ce  qui  ne  fe  remarque  pas?  Il  faut  , 
<ionc  que  ce  Toit  à  raifon  du  mélange  de  quelqu'auirc 
paffion  ,  en  éfet  comme  le  defir  eft  produit  par  la 
veuë  d'un  bien  que  je  puis  poffeder  j  il  m'eft  naturel 
de  dcfirer  l'aplicarion  ou  la  prefence  continuelle  des 
objets  qui  m'infpirent  de  la  joye  ,  donc  je  dois  join- 
dre à  ce  plaifir  qu'ils  me  font  goûter  ,  le  defir  de  les 
poOfeder  continuellement  ;  &  parce  qu'un  fort  defic 
ou  une  cupidité  ardente  participe  de  quelque  amer- 
tume, je  ne  fuis  pas  furpris  que  cette  joye  extérieure 
pour  ainfi  parler  ne  foit  pas  fi  douce  que  l'intérieure, 
fupofé  que  celle-cy  ne  participe  point  d'un  violent 
defir  :  or  c'eft  ce  dont  on  ne  peut  douter ,  car  com-  * 
me  ia  veuë  d'un  bien  qui  n'a  d'autre  principe  que 
nous  même,  n'excite  point  de  defir  d'en  poffeder  la 
continuation  ni  la  crainte  de  le  perdre  j  il  eft  clair 
quela  fatisfaé^ion  intérieure  ne  fera  troublée  d'au- 
cune autre  émotion  trop  vive  ,  je  ne  fçais  fi  l'on  ne 
pourroit  point  ajouter  que  cette  fatisfaétion  intc^ 
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'îîeute  efl:  d'aucaru  plus  douce  ,  qu'elle  eft  plus  conf- 
tance  par  la  veuc  du  bien  qui  fubfifte  plus  lono.iems 
que  celuy  qui  eft  hors  de  nous  ;  mais  parce  que  U 
Veuê  d'un  bien  dont  la  jouiflfance  &  le  principe  dé- 
pendent de  nous-mêmes ,  fupolent  un  cours  d'efprits 
&  une  communication  des  traces  qui  reprefentent  à 
Tame  toutes  ces  circonftances ,  avec  celles  qui  fonc 
Témotion  ,  je  reconnoîtray  fans  peine  cette  liaifon 
de  traces  :  &  comme  je  ne  puis  de  même  juger  que 
l'objet  &  le  motif  de  ma  joye  ,  n'eft  pas  en  moy  fans 
la  liaifon  des  traces  qui  me  le  reprefentent  au  dehors 
de  moy ,  avec  celle  qui  conduit  les  efprits  dans  ie 
cœur  d'une  manière  à  y  exciter  le  defir  de  la  pcrfe- 
vcrance  de  cet  objet  par  raport  à  l'ame  ,  je  n'auray 
pas  plus  de  peine  à  admetre  cette  connexion  entre 
ies  traces  qui  forment  les  idées  &  les  Jugenjens  d'un 
objet  que  nous  pouvons  perdre, avec  celles  qui  exci- 
tent l'émotion  de  defîr  ou  de  crainte. 

Qn^ant  aux  (îgnes  extérieurs  elle  eft  fuivie  d'une 
gayeté  &  tranquilité  répenduë  fur  la  face  Se  qui  fe 
manifeftc  dans  toute  la  conduite  de  ceux  qui  en  fonc 
touchers  ;  or  comme  la  tranquilité  du  corp^s  ne  con- 
fiée que  dans  Inégalité  du  front  &  de  tout  le  vifagc  » 
que  l'afliete  confiance  des  mufcles  de  la  face  ,  te 
cette  petite  rougeur  modérée  qui  l'anime  ,fupofenc 
«ne  concraélion  âcs  mufcles  prefque  toujours  égale 
avec  une  quantité  de  fang  à  peu  prés  fcmblable  ,  Si 
que  la  contra6lion  ,  confiante  &  éaale  des  fibres 
charnues  ne  peuvent  dépendre  que  d'un  même  cours 
d'efprits  dans  leurs  locules,  je  conclus  que  les  ef- 
prits coulent  également  avec  la  même  forme  &  te- 
neur pour  ainfi  parler  dans  les  parties  :  &  parce 
qu'ils  ne  peuvent  garder  cecce  régularité  dans  leuir 
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cours  5  quVn  ce  qu'ils  font  ainfi  modifiés  Se  detef- 
mines  par  les  traces  du  cerveau, que  les  craces  dife- 
rentcSjiie  peuvent  les  diftribuer  avec  tant  d'ordre  , 
qu'en  ce  qu'elles  font  e'galement  battues  par  les  ef- 
pries  &  que  les  traces  ne  fçauroienc  e'tre  conftamenc 
S:  également  batuës ,  fans  entretenir  conftament  les 
mêmes  idées  &  fentimens  agréables  dans  lame  ,  je 
me  perf'jade  que  la  tranquilité  de  U  face  &  des  yeux 
eft  une  fuite  de  celle  de  l'ame ,  ou  plutôt  que  Tune 
&  l'autre  dépendent  j  de  ce  que  la  trace  qui  excite  la 
joye  intérieure  dans  l'ame  ^  diftribuë  &  fait  répendre 
également  les  efprits  à  travers  toutes  les  fibres  du 
cerveau  ,  d'où  ils  font  portés  uniformément  dans  les 
parties  à  la  faveur  des  nerfs  ,  nous  pouvons  aufiî 
penfer  que  le  fang  fourniffant  plus  d'efprits  qu'à  l'or- 
dinaire comme  nous  avons  dit  dans  la  joye,  ces  ef- 
prits s'épanchent  également  dans  les  neifs,fans  que 
la  trace  qui  fait  la  fatisfaction  intérieure  ,^  qui  n'eft 
pas  fort  profonde  puifTe  altérer  confîderablemcnt  l'é- 
quilibre des  cylindres  des  efprits  qui  fe  prelTent  dans 
les  nerfs  :  &  parce  que  la  facisfaàion  intérieure  eil 
foûtenùe  conftamcnt  par  la  veuë  confiante  d'un  bien 
qui  eft  e:i  moijj'infere  auffi  que  la  trace  ou  la  fibre  qui 
l'excite  tremoufle  conftament?donc  les  efprits  qu'elle 
détermine  &  diftfibuê  dans  toute  l'étendue  de  leur 
refervoir  commun  conferveront  la  même  régularité 
&  mefure  j  ^  tiendront  par-confequent  les  parties 
dans  une  affiete  prefque  toujours  égale. 

Nous  avons  confideré  jufques  icy  le  mal  &  le 
bien  par  raport  a«  tems  prefent  &  au  tems  pafie  , 
quand  je  les  confideré  prefentement  par  raport  à  l'a- 
venir ,  je  me  fens  ému  de  deux  pafHons  difFcrences  3c 
contraiîes  entre  elles  j  car  à  la  veuë  d'un  mal  qui  me 
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menace  j'entre  diiis  une  palTion  cruelle  &3mcr;  à 
qui  je  donneray  le  nom  de  crainte,  la  veuë  au  con- 
traire d'un  bien,  que  je  puis  acquérir  donc  je  jiJge 
même  pouvoir  jouir  facilement,  lue  touché  li'une 
paffion  à  qui  je  donneray  le  nom  d'efperance  ,  irai- 
tons  de  l'une  &  de  l'autre  apre's  avoir  parcouru  quel- 
ques fignes  3l  éfecs  de  la  colère  que  je  ne  diftingue 
du  defir  de  la  vengeance  ,  qu'en  ce  que  celle-cy  ne 
fe  manifefte  pas  toujours  au  dehors  ,  comme  la  colcre 
qui  éclate  toujours  avec  violence. 

CHAPITRE     XXII  r. 
De   la   Colère. 

CEtte  émotion  de  Tame  efl:  accompagne'e  de  fig- 
nes extérieurs  fort  extraordinaires  &  furpre- 
nants ,  le  poulx  eft  inégal ,  les  membres  &  toute  la 
machine  tremblent  en  même  tems ,  2'.  La  pîufparc 
rougiflent ,  &  pleurent  quelque  fois  dans  le  tems  que 
d'autres  palliffent ,  5'.  Les  veines  fe  gonflent  dans 
toute  l'habitude  du  corps  &  fe  manifeftent  particu- 
lièrement fur  la  face  ,  40,  La  rcfpiracion  ne  fe  faic 
'qu'avec  de  grands  efforts  &  beaucoup  de  violence  , 
5*.  Le  col  fe  diftend  excraordinairement ,  &  les  mains 
font  des  mouvemen^s  précipités  &  fans  ordre,  6**.  La 
voix  paroic  forte  &  comme  mugiflance  ,  les  yeux  vifs 
&  de  couleur  de  fang  ou  pleins  de  feu  :  n°.  On  en- 
tend un  froiflement  de  dents  ,  on  obferve  un  tre- 
iiîoufTement  de  lèvres,  &  quelquefois  on  les  voit 
preflecs  &  comme  coiées  Tune  à  l'autre.  8%  Les  dif- 
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cours  &  les  paroles  qu'ils  prononcent  font  fouvenc 
fans  ordre  ni  liaifon.  p^Lacolere  tft  quelque  fois 
fuivie  de  folie  &  d'une  fureur  perpétuelle. 

CelapoféjiUft  clair  que  je  ne  puis  être  ému  de 
cette  paifion  qu*en  ce  que  les  traces  ou  fibres,  qui  ex-, 
cirent  en  moy  la  haine  du  mal ,  &  de  ctluy  qui  me 
îe  caufe,  tremoulTtnt  en  même  terap?>  que  celles  qui 
excitent  le  dtfir  de  Tcloigner  de  moy, ou  de  le  venger, 
&  parce  quVlles  ne  peuvent  être  en  même  ttmps 
ébranlées  que  par  l'agitation  des  efprits  ,  je  conclus 
qu'ils  fe  portent  dans  Tune  &  l'autre  de  ces  traces 
en  mê«ne  temps  ;  mais  parce  que  le  mouvement  du 
coeur  &  du  fang  ma  paru  aflez  languiflant  dans  la 
haine  ,  qu'ici  au  contraire  l'un  &  l'autre  eft  beau- 
coup plus  violent  ,  ce  que  j'iy  remarqué  comme 
une  propriété  du  dcfir ,  j'infère  que  cette  dernière 
prédomine  fur  la  haine, je  parle  pour  l'ordinaire;  donc 
les  efprics  qui  par  leur  réflux  du  cœut  fccoucnt  la 
fibre  dont  ragitation  fait  le  defir,pa(rent  dans, les  tra- 
ces qui  forment  la  haine  &  la  criftefle  ,  mais  com- 
me les  efprits  ne  peuvent  ainfi  s'épancher,  fans  quel- 
que liaifon  de  ces  traces,  je  ne  puis  me  difpenfcr 
de  l'admettre  ,  en  éfet  fi  je  me  reprefentecn  même 
temps  &  l'injure  ou  le  mal  qu'on  me  fait,  &  celuy  qui 
me  le  caufe  ,  il  faur  que  la  veuëde  l'un  foit  fuivi  de  la 
haine, ^l'autre  du  dcfir  de  repoufler  l'injure,  je  ne  puis 
douter  que  toutes  ces  traces  ne  foienc  liées  enfem- 
ble  ;  mais  comme  les  fignes  qui  fuivent  cette 
paffion  me  paroUTcnt  trop  violents  &:  trop  confide- 
râbles  pour  être  produits  par  un  fimple  cours  d'el- 
prits  dans  les  nerfs  cardiques ,  tels  qu'il  faut  pour 
former  le  dcfir  ou  la  haine  ,.  je  luis  porté  à  croire 
qu'ils  s'épanchent  abondamenc  dans  quelque  autre 
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partie  du  corps  ,  d'où  il  coule  quelque  chofe  dans 
le  fang  qui  fortifie  l'acSion  du  cœur  ,  é<.  produit  tous 
ces  éfets  ,  dc  pour  nous  en  convaincre  parcourons 
chaque  figne. 

î»    L'inégalité  du    pouljc    comme  nous   avons 
prouvé  ailleurs  affez  au    long   fupofe  des  contrac- 
tions inégales  dans  les  fibres  charnues  du  cœur  ;  & 
parce    que  cette  inégalité    ne  peut    dépendre  que 
d'un  cours  d'efprits  irregulier  &  inégal  dans  les  fi- 
bres du  cœur  ,  ou  d'un  différent  lifiu  dans  les  diver- 
Çgs  parties  du  fang  ,  j'examine  Tun  &  l'autre   propo- 
fition,  La  première  me  parole  d'autant  plus  plaufî- 
blcquej'ay  déjà  remarqué  que  les  divers  membres 
&  tout  le  corps  trembloient  dans  cette  pafïion  ,  ce 
que  je  ne  puis  raporter  qu'à  l'inégalité  du  cours  (\çs 
cfprits  qui  vont  aux  mufcles  ,  je  n'ay  donc  point  rai- 
fon  de  combatre  ce  cours  inégal  des  parties  dans 
les  fibres  du  cœur  ;  mais  parce  que  les  contrarions 
font  incomparablement  plus  violentes  que  celles  que 
j'ay  obfervé  dans  la  haine  reparemenr5&  dans  le  defir, 
je  me  perfuade  que  dans  cette  combinaifon  de  ces.^ 
deux   pafllons  ,    il  fe  mêle  quelque  humeur  dansA 
I  le  fang  qui  fait  cette  inégalité  &  cette  violence  de 
poulxen  même  temps  ,  ce  qui  me  détermine  a  pen- 
fer  de  la  forte  ,  c'eft  la   chaleur  acre  &  vive  que   je 
fens  répandue  dans  tout  mon  corps  ;  car  comme  elle 
ne  fçauroit  être  produite  fi  promptement  par  le  feul 
cpanchemenc   d'efprits    dans   les    nerfs  ,     puifquc 
dans  la  joye ,  l'amour  ,  Sc  le  defir  même  feparemenc 
delà  haine,  on  n'eft  point  fufceptible  d'une  dou- 
leur (î  forte  ni  fiacre;  quoy  que  cependant  les  ef- 
prits  s'épanchent  abondament  dans  les  tuyaux  ner- 
veux ,  il  faut  donc  leconnoicre  neccffairemenc  quel- 
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que  humeur  fermentative  donc  le  inélâge  avec  îefang 
excite  cette  chaleur  :  Or  je  ne  vois  pas  que  cette  hu- 
meur puifTe  venir  d'ailleurs  que  des  couloirs  qui  fer- 
vent à  l'excreiion  des  humeurs ,  ou  de  ceux  qui  les 
philtrent  pour  les  remeler  avec  le  fang,  diray-je  que 
l'urine  &  les  autres  excremens    revicnent    dans  le 
fang  ;  mais  outre  que  cette  humeur,  &   les  autres 
excremens  paroiflenc     plus   propres  à  diminuer  la 
fermentation   du  fang  en  dibyanc  ,   ou    embarraf* 
fant  les  fels,  je  ne   puis  comprendre  comment  ces 
excremens  pourroienc  revenir  de  leur  philtre,  dans  la 
inafTe  ,  puifque  les  pores  fecretoire^  des  glandes  fonC 
tellement  difpofez,  que  les  humeurs  qui  y  fonten- 
tre'es  ,  ne  peuvent  être  rhaflfées  par  le  même  endroit, 
Ton  fe  convaincra  ayftmenc  dececiliTon  (înnou^ 
de  l'eau  ou  de  quelque  autre  liqueur  dans  lurethe- 
re  ;  car  quelque  force  qu'on  employé  ,on  verra  plu- 
tôt crever  la  membrane  extérieure  du    rein    que  là 
liqueur   ne  tranfude  ,  donc  il  n'efl  pas  croyable  que 
l'urine    ui  les  autres  excremens  fe  remelent  dans  la 
colère  avec  le  fang  ;  il  efl   bien  vray  que  les  glandes 
de  ces   couloirs   venant -à   fe   boucher  par   quelque 
obftruâion  ,  où  à  être  comprime'esou  refierreespar 
quelque  caufe  que  ce  puifle  être,  l'urine  &  autres 
excremens  regorgeront  dans  la  maffe  ,  &  auront  I  e 
même  efet  que  s'ils  revenoient  de  leurs  couloirs  : 
mais  il   n'eft  pas  non   plus  probable  que  les  reins 
puiflfenc  être  obftrués  ou  rcOferrez  dans  la  colère:  la 
feule  chofe  qu'on  pourroit  foupçonner  ,  ce  feroic 
quelque  comprefTion   de   la  pan  du  fang    qui   fer- 
mente  &  fe  raréfie  fort  ;  cependant  cela  même  n'au- 
ra pas  lieu  fi  l'on  penfe  que  la  compreflion  des  cou- 
loirs fupofe  déjà  la  grande  fermentation  de  lamafle. 
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donc  la  fuprefïion  des  excremens  n'cft  point  la  caufe 
de  la  fermentation  du   Cang. 

Concluons  donc  que  c'eft  qijelqae  recrement? 
je  ne  diray  pas  que  ce  foit  la  falive  ,  foit  parce 
qu'elle  ne  pourroit  exciter  une  fermentation  aoilî 
forte  dans  lefàng,  foie  parce  qu'elle  ne  fe  remelc 
pas  avec  loy  plus  copieufement  dans  la  colère  qu'au- 
paravant; cette  première  raifon  m'enpéche  de  tecon- 
noitre  pour  cette  caufe,  le  concours  du  ferment  fto- 
maca/ ,  inteftmai  ,  &  du  fuc  panchtcatique ,  il 
faut  donc  avoiier  que  c'eftle  mélange  &  l'abord  de  la 
bile  dans  le  fang  :  en  efet,je  ne  reconnois  point  d'hu- 
meur fî  propre  ,  ni  G  prompte  à  fermenter  que 
Celle  là  parlefei  acre,  ^  le feî  nitreux  dont  elle  cft 
chargea:  mais  ce  n'efl  pas  la  feule  raifon  que  nous 
avons  de  dire  que  la  bile  fc  mêle  dans  la  colère  avec 
le  fang  :  Car  outre  le  changement  de  couleur  de  la 
face  qui  paroit  dans  quelques-uns,  &  que  l'on  ne 
peut  mieux  raporter  qu'à  une  bile  tantôt  porrace'e, 
tantôt  noire  ,  plus  ou  moins  jaune  ,  l'on  n'a  qu'à 
obferver  le  duodénum  d'un  chien  encovc  vivant  ; 
car  l'on  remarquera  alors  que  par  des  impreflfions 
rudes  &  fortes  fur  les  différentes  parties  de  fon  corps, 
(  lefquelles  dans  l'homme  font  fuivies  de  colère) 
l'on  obfervera^,  dis-je  ,  que  la  bile  coule  abonda- 
mcnt  dans  la  cavité  de  ce't  inteftin  ?  Donc  les  veines 
laélées  en  recevronr  du  moins  quelque  portion  ? 
Donc  elle  fera  portée  dans  le  fang  ;&  parce  qu'elle 
ne  peut  fe  mêler  avecluy  comme  nous  avons  dit, 
fans  divifer  les  foulphres  par  fon  fel  acre,  &  fer- 
menter avec  les  fels  du  fang  ,  tant  à  raifon  de  fon 
alkali  que  de  fon  fel  nitreux",  il  eft  clair  que  la  fer- 
menucioa  en  fera  violence ,  &  que  les  fels   feront 
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fort  dégagez  /Donc  ils  feront  de  rudes  imprefïîons 
en  pirouetant  fur  les  parties  fenfiblcs  ,  lefquelles 
reveilleroiic  les  ide'es  des  corps  enflâmez  ,  âpres  & 
raboteux  en  même  temps  ;  &  comme  cette  fermen- 
tation fait  concourir  beaucoup  plus  de  parties  ex- 
plofi^'es  dans  les  fibres  du  cœur  ,  je  comprens  que 
Texplofion  &  la  contraâion  en  deviendront  plus 
robu^s  :  mais  comme  la  bile  ne  peut  fe  mêler  (î 
exacScnieut  avec  toute  la  maffe  du  fsirg^  qu'elle 
r'abonfde&  ne  prédomine  d'avanjtage  dans  q\jelque 
portion,  il  cft  clair  que  les  fibj^es  du  cœur  ne  re- 
cevront pas  toujours  la  même  qi/antité  de  cette  nVa- 
tiere  explofive,  &  qu'elle  ne  fi^ra  pas  de  la  mêmb. 
énergie  ?  Donc  l'explofion  fera  inégale  auflî  bien 
que  la  contraction  des  fibres  charnues  du  cœur? 
Donc  le  poulx  doit  être  inégal:  Jenefçais  (î  nous 
ne  po  irrions  point  tirer  quelque  preuve  pour  au- 
torifer  ce  que  nous  venons  de  dire,  de  ce  que  les 
perfonnes  les  plus  bilieufes  font  les  plus  fujettes  à  la 
cokrc. 

Mais  comme  h  bile  ne  peut  s*épancher  dans  le 
duodénum,  les  veines  laélées  &  fe  mêler  avec  le  fang 
qu'en  ce  qu'elle  fe  forme  plus  abondament  dans  la 
niaffe  5  fe  fepare  &  fe  prcffe  plus  promptement  dans 
les  glandes  du  foye  ,  ou  que  les  glandes  l'exprimant 
plus  frequament  &  plus  abondament  dans  leurs  ca- 
naux excrétoires  par  quelque  caufe  que  ce  puiffe 
être  ,  je  m'arrête  à  examiner  ces  deux  propofitions, 
je  n'ay  pas  de  peine  à  comprendre  que  ce  furcroift 
de  la  fermentation  du  fang  ,  faifant  concourir  les 
principes  fermentatifs  plus  frequament  &  plus  a- 
bondament,  forme  une  plus  grande  quantité  de  bile, 
&  que  ceue  bile  fe  fepare  &  sVpancbe  aufTi  par  là 
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plus  aboiidamenc  dans  ie  duodénum  :  Mais  parce 
qu'il  faudroic  un  temps  fore  confîJcrable  pour  qu'il 
fe  formâc  afTez  de  bile  ,  &  dans  une  quantité  q^i  fuf- 
fit  àenflâmer  le  fang  de  là  force,  que  cette  tru(îoii 
d'ailleurs  des  humeurs  dans  leurs  couloirs  eft  fore 
lente  ,  (î  elle  n'eft  aydée  par  quelqn'autre  caufe  :  Se 
que  cependant  la  veuë  d'une  injure  faite  eft  bientôt 
fuivie  de  cette  e'motion  du  fang,  je  conclus  qu'ou- 
tre l'abondance  de  !a  bile  qui  s'y  engendre  ,  &  qui 
la  fait  couler  abondament  de  Tes  couloirs ,  les  gUn* 
des  du  foye  en  hâcenc  le  cours  &  le  mélange  avec 
le  fang  :&  comme  elles  ne  peuvent  en  précipitée 
l'écoulement  que  par  leur  jeu  de  re(fort ,  qui  ren- 
dant alternativement  leur  capacité  plus  étroite,  pref- 
fe  &  exprime  les  humeurs  q<ji  y  font  contenues, 
j'infère  que  n'ayant  d'autre  relTort  que  celuy  que 
leur  donne  la  tenfîon  des  petits  tendons,  ne  pou- 
vant acquérir  de  tenfion  qu'à  la  faveur  des  efprits, 
cette  liqueur  fpiricueufe  eft  déterminée  plus  abon- 
dament  dans  les  nerfs  qui  y  àboutjffent  pv.'nd3nc  l'ë- 
monon  delà  colère. 

Je  me  fuis  convaincu  que  les  efprits  s'épan- 
chent en  abondance  dans  les  ncrts  qui  vont  ai^ 
foye,  &  qui  font  couler  abondamenc  la  bile  dans 
le  fang:  mais  parce  qu'ils  ne  fe  portent  posplûtoc 
d'eux  mêmes  dans  ces  nerfs,  que  dans  d'autres ,  je 
conclus  qu'ils  y  font  déterminez  par  quelques  tra- 
ces du  cerveau  ,  comme  nous  avons  déji  fài,c  voir  : 
Et  parce  que  je  n'ay  d'autres  idées  ni  d'autres  émo- 
tions que  celles  de  la  haine  du  mal  ,  &  du  defir  de 
le  repou(fcr,  je  conclus  que  les  traces  de  ces  idées 
&fentiments,  pouffent  les  efprits  dans  les  nerfs  du 
foye,  &  comme  cela  n'arrive  point  dans  la  haiuc, 
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feparemenc  du  defir ,  que  cette  première  eft  toii- 
jonrs  fuivie  d'une  diminution  du  poulx  >  di  que  de 
îà  l'ay  eu  raifon  de  conclure,  qu'elle  décèrminoit  les 
efprits  dans  le  cœ  ir  avec  la  modification  requite  à 
ralentir  Ton  mouvement ,  je  ne  puis  croire  que  la  tra- 
ce qui  forme  cecte  pallion  de  haine, de'courne  les  ef- 
prits qui  font  l'émotion  du  defir  dans  les  nerfs  du 
fove?Dûnc  c'eft  la  trace  du  defir  qui  détermine 
ceux  qui  font  la  haine  dans  ces  tuyaux  nerveux  :îl 
nie  femble  même  qu'on  pourroic  raifonnablemenc 
penfc-r  que  le  cilindre  des  efprits  qui  font  rémotion 
de  la  haine  paîTant  dans  la  trace  du  defir,  &  fc 
joignant  ou  rencontrant  ceux  qui  bâtent  cette  der- 
nière trsce  ,  changent  en  quelque  façon  leur  déter- 
mination 8i  formant  enfemble  un  cilindre  beau- 
coup plus  confidersble,  gagnent  les  nerfs  du  foye, 
où  ils  n'auroient  pas  été  fans  la  iiaifon  de  ces  traces  : 
Nous  rechercherons  après  les  raifon^  filiales  de  la 
correfpondance  des  neifs  du  foye  avec  les  traces  de 
la  hiine  du  mal  &  du  defir  de  le  repoufler  ,  pouc- 
fuivons  les  autres  fignes. 

2°  Si  j'ay  reconnu  ci-devant ,  que  le  tremble- 
ment des  divers  membres  du  corps  ne  dépendoit  que 
de  la  difette  des  efprits  ,  ou  d'un  cours  extraordi- 
naire &  irregulier  de  ce  même  fluide  dans  les  par- 
ties,je  me  puis  raporter  celui  qui  fe  itianifefte  dans  la  • 
Colère  qu'à  l'un  ou  à  Tautre:  Mais  je  ne  puis  croire 
les  efprits  manquent  ici  :  Car  outre  que  la  fermenta- 
tion di)  fang  a  confiderablemenc  augmenté  ,  &  que 
par  là  les  efprits  fe  forment  plus  abondament  dans 
le  fang  ,  &  fe  prefentenc  plus  fouvent  fur  leurs  cou- 
lo'rs ,  fads  que  cette  fermentation  les  difllpe,  oU' 
Confonde,  ni  comprime  les  glandes  du  cerveau^  pour 
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Tordinaire  ,  il  eft  encore  à  renurqucr  que  les  mem- 
bres fonc  (le  prorapts  &c  violencs  mouvements  ?  or 
comme  ils  fupofentde  robuftcs  concraélions  dans  les 
miifclcs  &  de  vives  explofions  dans  leurs  loculesjil 
eft  clair  qu'ils  rupofenc  de  même  une  grande  abon- 
dance d'efpritsPdonc  les  membres  du  corps  &  la  ma- 
chine ne  tremblent  pas  ,  parce  que  les  cfprits  man- 
quent ?  Donc  c'eft  parce  qu'ils  n'y  coulent  pas  uni- 
formément quoy  qu'en  abondance;  Se  parce  qu'ils 
n'y  peuvent  couler  irrégulièrement ,  qu'en  ce  qu'ils 
n'y  font  pas  pouffes  conftamenc  par  le  mouvement 
du  cœur  de  les  autres  caufes  qui  côcourent  à  leur  fe- 
cretion  ,  ou  parce  que  les  traces  qui  font  re'motioii 
delà  colère  ,les  diftribuent  inégalement  dans  les 
nerfs  ,  je  raporteray  à  l'un  ou  à  l'autre  ou  tous  les 
deux  enfemble  ,  la  caufe  de  l'inégale  diftribatson 
des  efprits  ;  &  comme  je  n'ay  aucune  raifon  qui 
me  porte  à  croire  que  les  traces  de  la  colère  ne 
pouffent  pas  inégalement  les  efprits  dans  les  nerfs  , 
je  ne  puis  auffi  contefter  que  l'inégalité  du  mou- 
vement du  cœur,  delà  dilatation  âes  artères  caroti- 
des, du  reffort  des  méninges, ne  preffent  inégalement 
les  mêmes  efprits  du  refervoir  dans  les  tuyaux;  nous 
pouvons  encore  ajouter  que  le  tiffu  de  la  maffe  n'é- 
tant pas  le  même,  mais  fort  inégal  dans  les  diffé- 
rentes parties  comme  nous  avons  veu,  la  copule  ex- 
plofive  ,  &  les  efprits  ne  fonc  pas  fournis  par  le  fang 
à  chaque  contra<flion  du  cœnr,de  la  même  conlif- 
lance ,  ni  en  la  même  quantité  &  mefure;  donc  les 
explofions  ne  feront  pas  égales  dans  tous  les  mufcles? 
Donc  les mêbres  &  toute  la  machine  doivent  trem- 
blericc  n'eft  pas  tout  comme  cette  grande  fermenta- 
lion  augmente  de  plus  en  plus ,  &  que  la  paffion  fc 
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fortifie  ou  plus  clairement  que  les  fibres  du  cerveau 
tremouffent  plus  vivement ,  il  faut  que  le  cerveau 
recevant  une  grande  abondonce  d'efprits ,  les  nerfs 
&  les  mufcles  en  admetent  à  proportion  :  donc  les 
membres  ne  doivent  pas  feulement  tremouffer ,  mais 
encore  faire  de  grands  efforts  &  de  fi  grands  mou- 
vemens , qu'on  aura  de  la  peine  à  les  arre'ter  ;  parce 
qu'il  eft  afles  familier  dans  cette  paffion  de  battre 
des  pieds ,  de  fe  frape r  la  poitrine  ,  &  que  ces  mou- 
vemens  ne  fçauroient  fe  faire  que  par  le  jeu  des 
mufcles,  je  conclus  que  ces  mufcles  reçoivent  par- 
ticulièrement une  grande  quantité  d'efprits, 

5**.  La  plufpart  rougiffent  &  pleurent  quelque  fois, 
lorfque  d*autres  palli(fent ,  &  comme  les  parties  nous 
ont  paru  blanches  d'elles-méme  ,&  qu'elles  n'ont 
d'autre  couleur  que  celle  qu'elles  reçoivent  des  hu- 
meurs &  du  fang  qui  les  arroufe ,  je  conclus  que  le 
fang  eft  porté  à  la  face  plus  abondament  dans  la  co- 
lère que  hors  de  cette  pafîion  ,  &  parce  que  j'ay 
reconnu  que  le  cœur  baitoit  avec  plus  de  force  &c 
de  violence  ,  que  le  fang  fermentoit  aufTi  davantage 
par  le  mélange  de  la  bile  ,  &  le  cours  des  efprits  dans 
les  parties ,  je  ne  cherche  pas  ailleurs  la  caufe  de  la 
roucreur  &  de  la  force  dans  la  colère  ;&  puifque  les 
artères  qui  vont  aux  yeux  reçoivent  du  fang  à  pro- 
portion de  leur  capacité,  C^  en  fi  grande  quantité 
qu'il  ne  peut  être  repris  à  même  mefure  par  les  veines, 
je  conclus  que  le  fang  doit  fe  rependre  abondament 
dans  les  membranes  de  l'orbitie  ,  &  les  gonfler;  donc 
toute  la  circonftance  de  l'orbite  doit  devenir  rouge  , 
&  parce  que  les  nerfs  qui  vont  aux  mufcles  des  yeux 
reçoivent  une  grande  quantité  d'efprits  qui  y  coulent 
pourtant  avec  la  même  inégalité  que  dans  Its  autres 
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nerfs  >  que  ces  mêmes  mufcles  des  yeux  recoivenc 
beaucoup  de  fang  ,  j'infcre  qu'ils  doivent  faire  des 
fortes  &  violentes  contrariions  ,  tirer  les  globes 
d'un  coté  &  d'autre  ,  &  le  faire  tourner  conciimeU 
lemenc  Se  avec  précipitation  dans  Torbice  ?  Mais 
comme  ces  mufcles  ne  fçauroienc  fe  contrarier  avec 
tant  de  force,  fans  que  leur  globe  deviene  plus  ten- 
du ,  que  les  humeurs  n'avancent  S<.  ne  prcflent  inté- 
rieurement la  cornée  en  dehors  ,  j'infère  que  les 
rayons  de  lumière  réfléchiront  du  criftallin  avec 
plus  de  force  ?  Donc  ils  fraperont  plus  vivement  la 
recine  des  fpe6lâteais  »  &  fairont  paroître  les  yeux 
de  ceux  qui  font  dans  la  colère  beaucoup  plus  cela-» 
tans  :  que  s*il  efl:  vray  ainlî  que  l'on  raporte  qu'on 
ait  veu  fortir  comme  des  étincelles  de  leurs  yeux,  il 
faut  que  les  pores  de  la  cornée  foient  devenus  (î 
étroits  que  les  globules  qui  y  pafTent  foient  pouffes 
ou  nagent  dans  une  grande  quantité  de  matière  fub- 
tile  dont  ils  acqucreront  beaucoup  d'agitation  &  de 
vitefle  ,  ou  bien  que  la  vive  fermentation  du  fan^  aie 
fait  palTer  quelque  pattie  fermentacive  dans  l'humeur 
aqueufe  ,  car  comme  cette  humeur  cft  très  fubtile  , 
il  eft  clair  qu'à  la  rencontre  de  celle  qui  luy  eft  ethe- 
rogene  ou  plus  precifement ,  d'un  compofé  de  fels 
acres  ou  fales  acres  volatiles  elle  fe  raréfiera  avec 
force  5  &  pouffant  a  la  ronde  les  globules  qui  Iny 
font  contigus ,  faira  paroîcre  les  globes  comme  étin« 
celans. 

4*'.  De  ce  que  les  larmes  coulent  à  plufieurs ,  j'in- 
fère ou  que  les  efprits  coulent  abondameot  &  alter- 
nativement dans  les  glandes  lacrimales  ,  ou  qu'il  y  a 
quelque  fentiment  de  trifteffe  entremêlé  avec  i'émo- 
cion  de  la  colère  9  je  ne  puis  doucer  delà  première 
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proportion  par  ce  qui  a  été  déjà  die;  La  féconde 
nVft  pas  moins  vray-f^mblable ,   car  comme  la  re- 
prefenration  ou  l'image  de  quelque  mal  que  nous 
recevons  injuflemenc  excite  en  nous  nacurclemeflt  la 
irifteHe  ,  il  eft  raifonnable  de  pcnfcr  que  ces  pcrfon- 
nes  qui  pleurenc  faifanc  plus  d'attention  à  l'injure 
faite  qu'aux  moyens  de  la  venger  ,  ou   plus  touchés 
de  la  paffion  de  la  hayne  &  de  la  triftelTe  ,  que  du 
defir  de  venoer  le  tort  qu'on  nous   fait,  ou  enfin  fe 
voyant  p^ut-ctre  dans  l'impuifTance  de  fe  venger  ils 
s'abandonnent  entièrement  à  la  triftelTe,  mais  com- 
me nous  avons  déduit  les  larmes  dan?  cette  paflGoii 
du  peu  du  mouvement  du  Tang  ,  qui  donne  lieu  à  la 
ferofité  de  fe  feparerjSc  d'un  cours  abondant,  mais  al- 
terni tif  des  efprits  dans  les  ^Undeçlachrimalcs,dont 
ils  expriment  la  ferofitè  qui  s'y  s'épanche  ;  nous  dé- 
duirons auffi  cette  éfufion  de  larmes  dans  la  colère , 
&  du  cours  des  efprits  dans  les  ohndcs  lachrimales  , 
&  des  foibles  contradlions  du  cœur  qui  entremêlées 
avec  celles  qui  fe  font  avec  force  &  violence  ,  don- 
nent lieu  au  fang  de  fejourncr  de  cems  en  tems  dans 
les  parties ,   &  ^'y  depofet    une  portion  du  feriiin 
qu'il  contient, 

5*.  Nous  en  avons  remarqué  quelques  uns  qui 
palliflfent  dans  la  colère  d'où  je  conclus  que  dans 
ceux-là  le  fang  n'cft  pas  porté  à  la  face  abondament 
mais  en  moindre  quantité  qu'auparavant  ;  or  ce  ne 
peut  être  qu'à  raifon  du  foible  mouvement  du  cœur  , 
ou  de  l'embarras  des  poulmons  ,  iï\d\b  f\  le  fang  fer- 
mente fi  vivement  que  nous  avons  dit  par  le  mélan- 
ge de  la  bille,  nous  ne  pouvons  pas  douter  qu'il  ne 
contraire  avec  force  le  ventricule  droit  du  cœur, 
au  moins  queU  tnilwifc  Se  la  haynç  ne  prcdominenc 
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fur  le  dcfic  de  le  venger  ce  qui  j^euc  cire  ?  Donc  je 
dcduiray  h  palleur  de  li  face  d'une  palfion  de  haine 
ou  de  triftciïe,  qui  poufTant  les  efprics  dans  le  cœur 
Ôc  dans  le  poulmon  de  la  manière  que  nous  avons 
dit,  empêche  le  libre  trajeâou  la  libre  diftribucion 
du  fang  dans  les  parties;  que  s'il  n'eft  pas  vray  de 
dire  que  la   haine  ou  la  iriftcfle  prédominent  fur  le 
defir ,  6c  qu'on  demande  d'autres  raifon  de  cette  pal- 
leur ,  il  ne  fera  pas  difficile  d'en  rrouver  ,  car  comme 
le  fang  fe  raréfie  fi  fort  par  le  mélange  de  la  bile  & 
le  cocoursdes  autres  cauies, qu'il  ne  peut  s'épancher 
des  extrémités  des  artères  pulmonaires  dans  les  pores 
de  communication,  fans  comprimer,  diflendre  les  fi- 
bres &  étrangler  de  quelque  macère  la  petite  ca- 
pacité de  leurs  pores,  que  ces  pores  ou  locales   ne 
fçauroient  le  récraifcir  par  h  compreffion  ou  diftrac- 
tion  que  leurs  fibrilles  foufffcnc  du  fang ,  qu'il  n'y 
fejourne,  &  ne  s'y  accumule,  &  qu'enfin  il  en  pafie 
beaucoup  moins  dans  les  tronc  des  veines.  Il  s'enfuie 
que  la  rarefrélion  du  fang  dans  la  colère  aporte  ce 
changement  dans  le  poulmon,  de  manière  qu'il  pafTe 
beaucoup  momsde  fang  dans  le  ventricule  gauche  du 
cœur  Se  dans  laorte   qu'il  ne  faifoir  avant  cette  paf- 
fïion  ,  donc  la  face  doit  pâlir  dans  ces  gens-là,  donc 
le  fang  eft  plus  difpofé  &  plus  prompt  à  prendre  feu  , 
je  ne  fçais  fi  l'on  ne  pourroit  point  déduire  de-lâ  ,  la 
raifon  pourquoy  cette   efpece  de  colère  eft  plus  à 
craindre  que  l'auirc  ,  car  comme  elle  fupofe  une 
plus  grande  fermentation  dans  le  fang  ,  une  plus 
grande  agitation  des  efprits  dans  le  cerveau  ,  &  une 
puis  vive  émotion  dans  Tame  ,  il  eft  tres-vrai-fem- 
blable  que  cette  palTion  eft  plus  forte  ,  plus  violente 
&  plus  dangereufe  j  on  pourroic  aulfi  pcnfer  dans  le 
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premier  feniimcnt  que  la  haine  ou  la  trifteffe  prédo- 
minant fur  le  defir ,  cette  paflion  comme  nous  avons 
die  qui  a  le  mal  pour  objet ,  nous  touche  plus  vive* 
mène,  fubfiftc  plus  conftament  dans  l'ame,  &  ne 
cède  pas  (i  tôt  à  l'attention,  ni  à  la  réflie6^ion  qu'elle 
peut  faire  ,  de  manière  qu'elle  tient  la  raifon  plus 
long  tems  captive, 

6*,  Il  n'eft  pas  neceflaire  de  rechercher  ailleurs  la 
tumcfacSiion  &  le  gomflcment  des  vaiffeaux,  que  de 
la  fermentation  du  fang,  de  la  difteniion  de  leurs 
tuniques  &  de  leur  plénitude. 

-7".  La  refpiration  ne  peut  le  faire  avec  effort  &  vio- 
lence que  par  de  violentes  contractions  des  mufcles 
du  thorax  ;  &  parce  que  ces  mulcles  ne  peuvent  fe 
contrarier  avec  tant  de  force  &  de  violence,  qu'en 
ce  qu'ils  reçoivent  une  grande  abondance  d'efpiits  > 
que  outre  ceux  que  le  fang  fournit  abondament  , 
les  mufcles  de  Tinfpiration  en  reçoivent  des  nerfs 
pncumoniques ,  &  que  dans  la  colère  ils  en  reçoivent 
d'autant  plus  copieufement  j  que  les  poulmons  fc 
trouvent  plus  pleins  ,  plus  engorgés  &.  plus  diften- 
dus  pat  le  fang  ,  je  vois  clairement  que  le  thorax  doit 
s'élever  avec  force  &  violence,  &  que  l'infpiration 
ne  fe  faira  qu'avec  de  grands  eftorts;  &  comme  les 
mufcles  antagoniftes  de  l'infpiration  fe  contractent 
d'autant  plus  fortement ,  que  les  preirsiers  ont  fait  de 
plus  grandes  Se  de  plus  longues  contraéiions ,  je  con- 
clus que  leur  force  contracïive  &  leur  jeu  répondra 
à  ceux  de  l'infpiration  ,  donc  la  refpiration  doit  être 
forte  5c  robufte.  _ 

8**  Si  le  col  fe  diftend  extraordinaitemenc,  ce  né 
peut  être  que  par  le  jeu  de  fes  mufcles  pofterieurs  ; 
&  puifqu'ils  ne  peuvent  l'emporter  fur  les  antérieurs 
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qui  le  font  pancher  qii'en  ce  qu'ils  reçoivent  une 
plus  grande  quanticé  d'efprics,  ou  qu'étant  natu- 
reliement  plus  forts ,  &  en  plus  grand  nombre  pour 
contrebalancer  le  poids  de  la  téce  qui  fait  panchec 
le  col  en  devant,  la  me'me  quantité  d'efprits  qui 
va  dans  les  mufcles  pofterieurs  ,  fufïit  pour  haulTet 
le  col  :  Or  je  n'ay  aucune  raifon  de  dire  que  les 
cfprits  gagnent  plutôt  dans  la  colère  ,  lorifice  des 
nerfs  qui  vont  aux  mufcles  pofterieurs  que  les  au- 
tres ,  a  ce  nVft  peut  être  la  neceflTué  du  fait ,  dont  je 
recherche  la  raifon:  Ma ia comme  les  mufcles  pofte- 
rieurs font  plus  confiderables  que  les  antérieurs,  il 
fufïit  que  les  netfs  qui  s'infèrent  dans  les  uns  &  les 
autres  reçoivent  les  cfprits  à  proportion  de  leur  ca- 
pacité, fanb  aucune  inégalité  dans  leur  diftnbucion  , 
pour  que  les  pofteriurs  faflTenr  haufler  le  col  ,  &  cela 
n'a  pas  été  pratiqué  fans  raifon,  puifque  comme 
nous  venons  de  dire  la  pefanteur  de  la  téteexigeoic 
que  les  mufcles  pofterieurs  du  col  dont  quelques- 
uns  fervent  à  rélever  fuflcnt  plus  forts  que  les  anté- 
rieurs. 

lo"  Comme  \es  dents  ne  peuvent  fe  froiflef 
qu'en  ce  que  les  mufcles  buccinateurs  &  crotaphi- 
tcs  fe  mettent  en  jeu  &c  tirent  rudement  la  mâ- 
choire inférieure  contre  la  fuperieure,  j'infère  que 
les  nerfs  qui  s'infèrent  dans  ces  mufcles  reçoivent 
plus  d'efprits  qu'a  l'ordinaire:  Or  foit  que  les  fi- 
bres cfu  cerveau  ,  dont  le  tremblement  fait  l  émotion 
dans  l'ame  ,  les  y  po«»(ïe  en  abondance  ,  foit  que  le 
fano  les  fournifle  plus  abondament  au  cerveau  ,  ils 
s^anchent  en  plus  grande  quantité  dans  le*  nerfs, 
je  trouve  que  ces  mufcles  doivent  fe  contrarier  avec 
force 9  &  que  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure. 
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beurrant  &"  choquanc  rudc-mcnt  cellescîe  la  ruperîcure 
doivent  faire  cremoulTer  dans  ^eurs  chocq  les  parties 
folides  qui  les  comporcnc  ?  Donc  Tair  doit  être  fcc- 
coue  par  ce  cremouffcmcnt  &  faire  entendre  une  ef- 
pece  de  bruit  que  nous  apelions  grincement  de 
dents. 

II".  Comme  les  lèvres  ne  fçauroient  trembloter, 
que  par  un  cours  irregulicr  des  cfprits  dans  les  fibres 
charnui's  des  mufcies  qui  les  compoTent,  ou  com- 
me nous  avons  dit  des  outres  mufcks  du  corps ,  par 
le  tiflTu  &.  i'energic?  différente  de  la  copule  explofîvc 
qui  eft  fournie  aux  différentes  fibres  charnues,  je  ne 
recherchcray  pas  ailleurs  la  caufe  de  ce  trcmouflfe- 
iTienc  jj'ajoûccray  feulement  queTair  qtsi  vient  avec 
torce  de  la  trachée  &  des  poulmons  pourroit  bien 
hacer  en  fortant  par  la  bouche  avec  violence, ce  tram- 
blcment  des  lèvres  ;  mais  parce  qu'elles  ne  font  pas 
toujours  dans  cette  agitation  &  ces  ébranlcmens ,  & 
qu'elles  fe  tienenr  quelquefois  comme  colées  Tune 
à  l'autre  ,  j'infère  que  les  traces  de  la  cclere  déteimi- 
nent  quelquefois  une  grande  quantité  d'efprics  dans 
le  mufcle  orbiculaire  ou  fphin<fi:cr  des  levresj&  puif- 
que  je  ne  trouve  point  de  raifon  pourquoy  ils  y  cou- 
lent tantotd'une  manière  à  les  faire  aprocher  mutuel- 
lement &  à  les  tenir  dans  cette  fituaiion  ,  fi  ce  n'eil 
ou  Ihabiîude  que  ces  gens  ont  pris  de  faire  ces  fortes 
de  mouvemens  des  lèvres  ,  ou  à  raifon  de  quelque 
trace  ^^cccffoire  à  celle  de  la  colère  ,  je  ne  marréteray 
pas  à  rechercher  des  raifons  plus  precifes  de  ce'c 
effet. 

i2^  La  voix  ne  peut  devenir  forte  &  robufle  qiflh 
ce  que  les  anneaux  cartilaoineux  de  la  trachée  artère 
froiffenc  Tair  avec  plus  de  force,  &  que  le  thorax 

l'exprime 
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Texprime  des  poulinons  avec  la  même  violence; 
&  comme  il  ne  peut  le  froifler  avec  force  à  envers 
ces  anneaux  &  la  glopce ,  qu'en  ce  que  les  fibres 
charnues  annulaires  fervent  à  les  refifetrer,  &  font  de 
vives  &  fortes  contraélions, qu'elles  n'en  fçauroienc 
faire  qu'à  la  faveur  d'un  cours  abondant  d'efprits 
dans  leurs  locules  ,  &  que  je  ne  vois  rien  de  nouveau 
qui  aie  peu  pouffer  les  efprits  fi  copieufemenc  dans 
les  nerfs  de  ces  petits  mtifcles  que  i  émotion  de  la 
colere,jeconcluray  que  la  trace  qui  la  forme  ,  ou 
celles  qui  luy  font  accefloires  déterminent  les  ef- 
prits dans  les  nerfs  de  la  trachée  ,  dont  les  petits 
mufcics  la  reflerrent ,  &  froiflTent  l'air  ;  &  parce  que 
la  voix  eft  comme  mugiffantc,  que  l'expérience 
m'aprend  qu'on  ne  peut  rendre  cette  efpece  de  fon, 
qu'en  alongeant  tout  le  canal  de  la  trachée,  qu'il 
ne  peut  enfin  s'alonger  fans  fe  reflferrer,  je  me  con- 
firme dans  ce  que  j'ay  déjà  avancé  que  la  trachée 
fe  reflferroit  dans  cette  pafiîon. 

5"  De  ce  que  les  paroles  qu'on  prononce  font  la 
plus  fouvent  fans  ordre  niliaifon,  je  conclus  que 
les  idées  ou  fentimens  qu'elles  expriment  n'ont  point 
aufii  de  mutuel  raport  ;  &  parce  que  la  difproportion 
àcs  idées  &  des  fentimens  de  l'anie  fupofe  de  même 
un  cours  d'efprits  dans  les  traces  du  cerveau  qui 
n'ont  point  de  liaifon  entr'elles,  il  faut  que  la  co- 
lère, ou  la  trace  qui  la  produit  poufle  les  efprits  dans 
les  différentes  traces  du  cerveau  ,  qui  font  même 
fans  aucune  connexion  :  Or  comme  cela  ne  peut  ar- 
river que  par  une  grande  agitation  des  efprits  qui 
îer  porte  de  toute  part  fans  ordre  ni  mefurc  ,  &  que 
cette  agitation  extraordinaire  ôqs  efprits  ne  peuc 
venir  que  de  quelque  maciece  fcrmentative  qui  les 
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raréfie  dans  le  refervoir  commun  ,  ou  du  tremoufle- 
mène  des  fibres  qui  fonc l'émotion?  Ou  de  h  force 
avec  laquelle  les  efprits  font  pouffez  dans  les  glan- 
des &  fibres  excrccoires  du  cerveau,  je  raporceray 
la  difproportion  des  idées  que  je  remarque  dans  le 
hnoaoe  des  perfonnes  qui  font  en  colère  à  l'un 
de  ces  trois  chefs?  Diray-je  que  la  vive  fermenta- 
lion  du  fang  fait  paiTer  des  principes  fermentatifs  à 
travers  les  glandes  corticales,  dont  elle  dilate  les 
pores  cxtraordinairement  ?  Mais  outre  que  je  puis 
déduire  d'ailleurs  le  defordre,&  défaut  de  fuite  dans 
le  difcours  ,  il  s'enfuivroit  de  là  que  les  efprits  fe- 
roient  bien  de  plus  grands  defordres  qu'ils  ne  font, 
&  revcilleroient  dans  Tame  des  idées  ,  &  des  fenti- 
mens  qui  auroient  encore  beaucoup  moins  de  pro- 
portion  que  ceux  qu'elle  éprouve  ?  Il  faut  donc  fe 
retrancher  à  dire  que  l'agitation  qui  fait  parcourir 
aux  efprits  les  traces  du  cerveau  qui  n'ont  pas  de 
liaifon  ,  vient  àcs  tremouflemens  des  fibres  qui  fonc 
Témocion  de  la  colère  ?  Ou  de  la  grande  fermenta- 
tion du  fang?  je  ne  puis  douter  de  l'un  ni  de  l'au- 
tre :  Car  premièrement  la  force  &  la  violence  de 
l'émotion  fupofent  de  grands  ébranîemens  des  fi- 
bres &  traces  du  cerveau ,  d'où  il  s'enfuit  que  ces  fou- 
brefauts  doivent  faire  ondoyer  les  efprits  qui  les  ar- 
roufent  ,  &  les  pouffer  à  travers  les  anfrafluofi- 
les  des  fibres  fans  ordre  ni  liaifon. 

Qijand  à  l'agitation  qu'ils  reçoivent  du  fanq  &  de 
toutes  les  cautes  que  j  ay  dit  concourir  a  leur  lecre- 
tion  ,  il  eft  clair  que  la  fermentation  de  la  maffe  n'a 
pu  Cl  confiderablement  acroitre  fans  pouflfer  1^5 
efprits  avec  plus  de  force  dans  le  refervoir  commun, 
&  leur   faire  parcourir  en^mênie  temps  avec  plus 
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de  vîteffe  les  diftcrenccs  craces    qui    y    font   gra- 
vées. 

Enfin  Ton  a  veu  des  gens  devenir  fols  par  un  ex- 
cez  de  cette  paflion  ;  or  comme  nous  avons  lecon- 
nii  que  la  difproportion  des  idées  qui  fuit  la  folie 
ne  pouvoic  dépendre  que  d  un  cours  irregulierj^ 
précipité  des  efprits  dans  leur  refervoir,qui  les  pouf- 
fe avec  plus  de  vitefle  à  travers  les  traces  du  cerveau  , 
reprefente  à  Tame  un  grand  nombre  d'cbjers  qui 
n'ont  aucun  raport  ni  proportion  enrr'eux  ,  &  qu'un 
mouvement  aufli  violent  des  efprits  ne  peut  fub- 
fifter  ni  fe  conferver'conftament  pour  faire  la  folie, 
qu'en  ce  qu'ils  font  mêlez  perpétuellement  avec 
quelque  matière  fermentative  ,  &  que  ces  parties 
ne  peuvent  venir  que  du  fang  ,  je  conclus  que  la 
maffc  fournit  conftmient  au  cerveau  des  principes 
b^terogcnes  aux  efprits  &  propres  à  les  raréfier  : 
Je  ne  puis  douter  de  ce  que  j'avance ,  quand  je  co  n- 
(îdere  que  fi  les  efprits  n'étoient  agitez  que  par  le 
tremouflTement  des  fibres  qui  font  i*c; motion  de  la 
colère  ,  ou  nar  la  grande  raréfaction  du  fanç.  la 
folie  ne  fiibfiflcroic  qu'autant  que  la  paflion  ?  Donc 
puis  qu'elle  fe  manifcfte  long  temps  après  qu'elle 
eft  éteinte  ,  il  faut  que  cette  agitation  d'efprirs  foie 
foûrenoë  par  des  matières  fermencatives  ;  &  parce 
que  le  fang  ne  peut  depofer  conftament  des  par- 
ties étrangères  aux  efprits  ,  dans  les  glandes  corri* 
caîes  du  cerveau,  qu'en  ce  que  leurs  pores  fecre- 
toiresfonr  devenus  plus  grands,  &  plus  ouverts, 
capables  par-là  de  recevoir  des  parties  plus  maflives, 
de  a  un  calibre  différent  de  celuy  des  efprits,  il 
faut  que  la  colère  ait  rendu  de  quelque  manière  les 
glandes  du'cervcau  plus  ouvertes  5  &  comme  elles 
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ne  fçaurôient  le  devenir  que  par  Vé?ort  de  queî^ 
que  corps  qui  les  pouffe  &  les  diftend  intérieure- 
ment, qu'elles  ne  reçoivent  d'autre  corps  naturelle- 
ment qu'un  efpece  de  Tels  nitreux  ,  volatil ,  j'infere 
qu'il  ne  peut  dilater  extraordinairemeni  les  pores 
des  slandes  ni  donner  lieu  aux  matières  e'trange^ 
res  d'y  paGTer  ,  qu'en  ce  que  ces  parties  nitreufes  fonc 
devenues  plus  ma(Tives?ou  qu'elles  s'y  philtrcnc 
plus  copieufement  ?  ou  qu'enfin  elles  y  font  pouf- 
fées  avec  beaucoup  de  force  &  de  violence  ,  de 
manière  que  l'agitation  qu'elles  reçoivent  du  fang, 
dans  le  temps  qu'elles  s'en  feparenc  >  raréfie  extra- 
ordinairement  leurs  pores,  &  dilate  par-là  leur 
capacité'; la  première  propofition  n'eft  pas  foûcena- 
ble  5  puifque  la  violence  de  la  fermentation  du  faner, 
rend  les  parties  nitreufes  plutôt  volatiles  que  fixes 
dans  la  colère,  donc  c'eft  à  raifon  de  la  quantité 
des  efprits  ou  de  l'agitation  qu'ils  reçoivent  du  fang; 
Si  parce  que  la  vive  fermention  du  fang  ne  pcuc 
fubfifter  fans  faire  concourir  les  principes  fermen- 
catifs ,  former  plus  abondament  les  recremens  ,  & 
leur  donner  plus  d'agitation  qu'à  l'ordinaire ,  je  ne 
doûteray  pas  que  la  colère  nepoufl'e  une  plus  gran- 
de abondance  d'efprits  dans  les  glandes  dU'  cer- 
VjeAU  ,  Se  que  ces  parties  nitreufes  n'ayent  une  gran- 
de agitation  ?  Donc  ils  doivent  raréfier  les  pores 
des:  glandes,  dilater  leur  capacité',  Redonner  lieu 
aux  matières  d'y  entrer:  mais  parce  qu'un  philtre 
imbu  premieretîicnc  de  quelque  liqueur  n'en  peut 
admetre;  d'autre^  qui  ne  luy  foit  analogue  ,  je  ne 
vol?  pas  que  les  glandes  du  cerveau  accoiitun^ceS  à 
recevoir  un  fale'nitreux  volatile, puiifent  phdcrer  des 
parties  hétérogènes  ,  iî  U  violence  de  la  fermenta^ 
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tîon  du  iangne  lesfaïc  concourir  enftmble  Si  allier 
âvancquedefe  prefentcr  fur  leurs  couloirs,  donc 
outre  U  dilatation  extraordinaire  des  gUiîJes  du  cer- 
veau ,  il  faut  reconnoicre  la  conbinailon  de  quelques 
fels  acres  avec  les  Tels  nicreux  de  la  mafle  ;  S<  parce 
que  les  olandesqui  ont  une  fois  receii  des  parties  - 
étrangères  aux  efprics,  continuent  à  s'allier  à  ces  mê- 
mes Tels  acres,  je  comprens  coimne  quoy  la  colè- 
re fera  fuivied'une  folie;  mais  (î  les  matières  font 
d'une  nature  prompte  à  prendre  feu  à  Tégard  des 
cfprits  nitreux  ,  qu'elle  foit  capable  de  vives  explo- 
fîons  ,  l'agitation  de  refprit  animal  ne  fe  bornera 
pas  dans  le  cerveau  5  mats  elle  s'étendra  encore  fuc 
lescilindres  qui  font  contenus  dans  les  tuyaux  ner- 
veux ,  &  caufcra  amfi  des  mouvemens  pr^smpcs  dc 
violens  qui  joins  à  de  grands  délires  feront  apelkz 
furieux. 

Nous  avons  veu  les  fymptomes  qui  fuivent  du 
qui  accompagnent  la  colère ,  recherchons  les  rai- 
fons  finales  de  ce  mélange  de  la  bile  avec  le  fang 
dans  cette  paffion  :  Or  comme  il  n'eft  rien  de  plus 
preflfanc  que  U  veuë  d'un  mal  prefenc  ,cjut  menace, 
ou  qui  a  menacé  la  machine  d'une  prompte  ruines 
laquelle  idée  du  mal  eft  pourtant  jointe  à  celle 
qui  nous  fait  voir  que  nous  pouvons  repoulfer  le 
mal ,  &  vaincre  celuy  qui  le  caufe  (  puifque  fans 
cette  idée  il  n'y  auroic  poitit  de  colère  9^  mais  une 
crainté-fimple  ou  defefpoir  j6int  à  la  haine,)  il  a 
étéde  l'ofdré  pour  la  coi>fervation  de  la  machine^ 
que  la  veuê  d'un  ennemi  que  Ton  peut  vaincre  ,  8c 
le  defir  de  le  repouOcr,  fuiTent  fuivis  &:  foûtenus  ^  Sc 
comme  fécondez  par  les  éforts,  &  les  violens  mou- 
vemetis  de  coijc  ,1e  corps;  Mais   comme  la  machine 
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ne  pouvoîc  plus  promptement  emprunter  de  fi  gran- 
des forces  necelTàires  pour  combatre  &  vaincre  Ton 
ennemi  que  du  mélange  de  la  bile  avec  le  fang, 
qu'il  n'y  avoic  rien  qui  pûc  occafionner  ce  mélan- 
ge dans  le  defir  de  coînbacre,  qu'une  correfpondan- 
ce  des  nerfs  qui  vont  au  foye  avec  les  traces  du 
cerveau  qai  font  l'émotion  dans  l'ame  ,  ou  qui  font 
accefTojres  si\  defir  de  repouffer  le  mal  ,  je  com- 
prend ivec  qu'elle  jufl:e{re,&  qu'elle  fagefle  tout  a  e'té 
dirpofé  pour  la  coufervaiion   de   la  machine. 

ïl  ;^*cft  p35  neceffaire  d'expofer  amplement  pour- 
qaoy  les  bilieux  fonc  fujets  à  la  colère,  puifqu'il 
eft  clair  que  le  fang  de  ces  gens-là  eft  d'une  trem- 
pe donc  la  fermentation  tourne  à  produire  beau- 
coup de  bile  ,  par  confequenc  il  eft  plus  prompt  à 
s'enflâmer,  foie  par  i,a  feule  difpofiition  ou  énergie 
de  Ces  principes  fermeutatifs,  foit  par  le  cours  con- 
tinuel,  &  lé  mélange  abon  jatte  de  la  bile  ?  Donc 
ce  fang  doit  prendre  plus  facilement ,  &plus  promp- 
tement feu  ?  Donc  au  moindre  cours  des  efprits 
àsns  les  nerfs  du  foye  la  colère  fe  manifcftera  &  le 
fera  fentir  beaucoup  plus  ivivement  que  dans  une 
autre  conftitution  ;  ce  n'eft  pas  tout,  comme  un  fang 
ainfidifpofé  a  toujours  quancitéde  principes  enjeu, 
que  h  pa{îîof>  les  dégige  abondamenr ,  il  eft  clair 
que  la  fermentation  extraordinaire  qui  fera  furve- 
nuëà  un  fane;  bilieux  dans  la  colère,  fe  ralentira 
plus  djfficiltmenr ,  6c  plus  tard  ?  Donc  ce  fang,  dont 
la  fermentation  fubfiftç  continuera  de  fournir  au 
cerveau  une  abondance  d'efprics  qui  coulant  dans, 
les  traces  les  plus  bdtuës  &  les  plus  ouvertes  fo^; 
menteront  la  colère ,  de  manière  qu'elle  f(?ra  plus, 
conftance  dans  les  perfonnes  de  ccuq  çomplexioii 
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que  dans  celles  d'un  tempérament  difterenc ,  ajou- 
tons à  ceci  que  les  bilieux  ayant  les  organes  beau- 
coup plus  tendus  que  les  autres ,  les  tuya  jx  nerveu?c 
plus  pleins  d^efprits  ,&  d'cfprits  plus  falins  &  plus 
folides  s  il  s'enfuie  qu'ils  font  beaucoup  plus  fuf- 
ceptibles  de  l'impreflion  des  corps  externes  ;&  par- 
ce que  cette  grande  fenfibilité  les  expofe  à  fouftric 
du  mal  de  ces  objets  même  qui  n'excitent  qu'un 
fentiment  peu  viF,  ou  qui  ne  font  que  chatoiiillec 
les  perfonnes  d'un  autre  tempérament, ils  doivent  être 
fufceptibles  de  douleur  ,  ou  bien  même  ,  comme  la 
trace  que  forme  une  injure  fur  le  cerveau  fe  grave 
beaucoup  plus  promptementdans  celuy  des  bilieux 
par  les  raifons  fufdites  ,  &  que  cette  trace  eft  re- 
veille'e  &  fomencée  par  un  grand  cours  d'efpritsqui 
rendent  la  veuë  du  mal  plus  vive  ,&  l'injure  plus 
fenfible  ,  il  eft  clair  que  la  trace  aulîî  qui  forme 
re'motion  du  deGr  &quife  trouve  jointe  à  celle-ci 
fera  plus  vivement  fecoiiée  ?  Donc  la  palTioa  en  fera 
plusviolente?Doncen  même  temps  les  bilieux  feront 
plus  enclins  &  panchans  vers  la  colère  ;  Où  il  faut 
remarquer  que  nous  parlons  feulement  du  lem- 
perament  ;  Car  (î  nous  avons  e'gard  aux  traces  du 
cerveau,  à  la  liaifon  diffs^rente  qu'elles  ont  entre 
elles  fuîvant  les  divers  emplois  de  habitudes  des 
hommes  ,  nous  trouverons  des  bilieux  moins  cole- 
ques ,  que  des  phlegmatiques  ou  mélancoliques ,  Se 
c'eft  ce  que  l'expérience  autorifc  :  je  viens  de  voir 
les  principaux  fignes  de  la  colère,'  dontlefeul  por- 
trait me  donne  de  l'horreur ,  je  me  fens  encore  plus 
touché  ,  quand  je  confidere  Tes  fuites  &  fes  éfets  fu- 
neftes  ,  &  je  comprens  bien  que  fi  cette  pailion 
eft  bonne  d'elk  raêms  en  tant  qu'elle  concourt  à 
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la  confervatîon  de  la  machine,  Ôclny  fert  comme 
detlcfenfe  contre  les  corps  qui  tendent  à  fa  def^ 
trusf^ion  ,  que  d  elle  eft  encore  roinme  un  aiguil- 
lon 3  la  vertu  aiiifi  que  le  prétend  Ariôote,  &  que 
fans  elle  refprit  reftrroit  lapguiïfant  &  fans  force, 
incapable  de  grandes  &  de  difficiles  entrepifes ,  je 
vois  aulîi  clairement  qu'elle  cft  toûjoursà  craindre,. 
&  que  je  ne  fçaurois  me  tenir  affcz  fur  mes  gardes- 
contre  une  palîion  qui  précipite  la  raifon  ;  &r  parce 
qu'en  confideranc  qu'elles  font  les  caufes  qui  l'ala- 
ment  Si.  la  fomentent  le  p:us,  je  trouve  que  c'eft 
l'amour  de  la  gloire  ou  la  vanité  ,  je  vois  que  je  ne 
fçaurois  mieux  e'toufer  qu'en  faifant  confifier  cette 
même  gloire  à  éteindre  mes  re(fencimens  :  En  e'Fec 
les  lumières  claires  de  la  raifon  me  font  voir  ,  que 
la  vengeance  eft  un  aveu  de  ma  foibleffe  &  de  mon 
reffentiment ,  &  qu'il  y  3  infiniment  plus  d'honneur 
à  pardonner  une  injure  qu'à  la  venger  ;  mais  ce  n'eft 
que  trop  au  fujec  de  la  colère  ,  je  viens  à  celuy  de  la 
crainte.  o;^r>i 

CHAPITRE    XXIV. 
De  la  crâime. 

NOus  venons  de  dire  que  la  colère  étoît  la  plus 
violente  de  toutes  les  payons ,  il  eft  vray  ce- 
pendant qu'elle  cède  le  plus  fouvenc  à  la  crainte ,  ou 
pour  parler  plus  clairement  que  les  objets  capables 
d'exciter  cette  dernière  paflfion  éteignent  la  fureur  de 
la  colère,  la  veûe  par  exemple  d'un  Juge,  d'un  Ma- 
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giftrat  ou  de  quelqu'avitrc  perfonne  d'autorité  arrête 
fiibitenienc  la  fureur  &  la  violence  d'un  homme  em- 
porté ^  ému  de  colère  ,  &  la  veue  d'un  Prince  ou 
de  quelque  homme  puififant  &  redoutable  nous  rié- 
tienc  dans  les  bornes  de  la  modération, lors  même  que 
nous  fommés  le  plus  frapés  des  objets  capables  d*ex- 
citer  nôtre  re(Tentiment  ;  nous  pouvons  donc  aflfurec 
qu'il  o'eft  pas  de  paîTion  plus  forte  que  celle-cy  ,  8c 
pour  en  découvrir  les  caufes  &:  les  refforts  ,  je  viens 
aux  (îgnes  qui  raccompagnent  parmi  lefquels  ,  je 
remarque  une  petitelTe  de  poulx  j  une  pâleur  de  l^i 
face  ,  un  abacement  des  yeux  &  des  fourcils  ,  des 
fegards  prenants  &  inquiets,  une  palpitation  du 
cœur ,  un  tremblement  de  membres ,  une  froideur, 
dans  toute  l'habitude ,  le  corps  paroit  tout  courbé  ^ 
la  tête  panche,  la  parole  &  la  voix  s'affoibliffent ,  le 
ventre  fe  lâche  ,  la  veiie  &  le  fentiment  diminiie  ,  la 
raifon  ségare  ,  &le  jugement  ni  la  mémoire  n'agif- 
fenc  que  foiblement. 

J'ay  déjà  reconnu  que  la  petiteffe  du  poulx  dans 
la  triftefle  ne  dépendoit  que  d'un  cours  d'efprics  dans 
les  fibres  tendineufes  du  cœur, qui  ne  permctoit  à  U 
matière  explofive  d'entrer  dans  les  locules  qu'en  pe- 
tite quantité,  de  manière  que  l'explofion  étant  afles 
fojble  ,  &  par-confequent  la  contraction  du  cœur , 
le  fang  n'étoit  que  peu  froKTé,  &  s'épailTifloic  ainfi 
bien-tôt  ;  je  n'ay  aucun  lieu  de  douter  qu'il  n'en  foie 
de  même  de  la  crainte  ,  car  puifque  c'eft  une  efpece 
de  haine  &  de  trifteffe  ,  &  que  d'ailleurs  il  n'eft  fur- 
venu  autre  chofe  quel'afpedde  l'objet  que  je  crains  » 
&  qu'il  ne  peut  aftoiblir  le  poulx  que  de  la  manière 
que  nous  avons  expofé  déjà  plufieursfois ,  je  ne  doute 
point  que  langueur  du  pouUqui  paroit  dans  la  crain- 
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te,  ne  procède  de  la  même  caufe,  j'ajoute  feulement 
que  comme  elle  eft  jointe  à  une  palpitation  du  cœur, 
que  cela  fiipoCe  neceffâiremenc  quelque  obftacle  dans 
le  poulmon  qui  fait  réfléchir  le  fang  dans  le  ven- 
tricule droit,  le  poulx  doit  paroitre  d'autant  plus 
faible  qu'il  paffe  moins  de  fangpar  le  poulmon. 

Tachons  donc  de  découvrir  la  caufe  de  la  palpi- 
tation du  CŒur  5  ou  plus  precifement ,  ce  qui  empê- 
che le  libre  trajeft  du  fang  dans  le  poulmon  ,  &  fans 
aporter  icy  tout  le  dénombrement  des  caufes  que 
nous  avons  expole  ailleurs,  je  me  retranche  à Tépaif- 
fîffcmenc  que  le  fang  a  peu  contrarier  dans  cette  paU 
(îon,  de  la  manière  que  nous  venons  de  dire  ?  Ou  à 
un  cours  d'efprits  dans  les  poulmons  comme  nous 
avons  déjà  conclu  ailleurs  ;  la  première  propo(ition 
eft  d'autant  plus  uray-femblable,  qu'il  y  a  certaines 
gens  dont  le  fang  eft  gras  qui  par  des  mouvemens 
même  affès  modérés, tombent  dans  ce  cas,  ou  loriVue 
par  quelque  caufe  que  ce  puiffe  être  le  fang  vient  à 
prendre  de  la  confiftance  :  cependant  comme  la  pal- 
pitation fe  manifeftedans  les  premiers  moments  de 
la  crainte  ;  &  que  par-confequent  elle  ne  fupofe  point 
de  la  conftftance  dans  le  fang,  il  faut  neceflaircmenc 
déduire  la  peine  qu'il  a  à  traverfer  le  poulmon  , 
du  cours  des  efprits  dans  les  fibres  tendineufes  qui 
font  aux  pores  de  communication  des  artères  aux 
veines.  L'on  peut  autorifer  cette  opinion  par  l'em- 
barras &  le  fentiment  de  pefanteur  que  l'on  raporte 
à  cette  partie  dans  la  crainte,  puis  qu'il  fupofe  de 
fortes  impreftions  far  l'extrémité  des  nerfs  pneu- 
moniques  ,  &  que  ces  impreflions  du  fang  fur  ces 
fibres  ne  fçauroient  fe  tranfmettre  fi  vivement  qu'en 
ce  qu'ils  font  plus  pleins  d'efprits  qu'à  lordinaire  ^^ 
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îl  efl  donc  vray  que  le-»  efprics  coulen-c  abondamenc 
dans  le  poulmon,  lors  qu'on  eft  attaqué  de  certe  paf- 
{ion,aullî  bien  que  dansla  triftt  (Te  ilonc  la  crainte  n'en 
eft  qu'une  efpeçe;  &  parce  qu'il  n'eft  furvenu autre 
chofe  lie  nouveau  que  l'image  de  l  objet  qui  nous 
a  e'pouvenié  ,  que  cette  imjoe  fupofe  quelque  ébran- 
lement des  fibres  du  cerveau  ,  &  que  les  efprits  ne 
peuvent  couler  extraordioairement  dans  les  nerfs 
pneumoniqjies  &  cardiaqtjes  de  la  manière  fufdice, 
qu'en  fléciufTint  quelque  fibre  du  cerveau  ,  je  con- 
clus q-ae  cePcj  dont  l'agltacion  me  reprefence  l'objer^ 
détermine  les  efprits  même  qui  ont  reflué  des  orga- 
nes ou  ceux  du  refervoir  qui  fl-^toint  contre  cette  mê- 
me fibre  dans  «es  tuyaux  des  n  rfs  fuf  lits  ?  Donc  le 
fang  doit  fe  réfléchir  des  poulmons,dans  le  ventticule 
droit  du  cœur  &  fournir  de  nouveaux  principes  a  fes 
fibres  charnues  avant  même  quVIles  foienc  venues  à 
une  entière  &  parfaite  contraction  ?  Donc  le  cœuc 
battra  une  féconde  fois  fans  qu'il  ait  précédé  aucune 
dilatation  ;  mais  parce  que  je  ne  reniarque  pas  les 
mêmes  fignes  dans  la  triftefTe  fimple  ,  que  dans  la 
crainte  &  que  dans  celle-cyjje  fens  ma  poitrine  beaii-^ 
coup  plus  chargée,  que  la  réflexion  même  du  fân^r 
des  poulmons  au  ventricule  droit  fupofe  de  plus 
grands  obftacles  à  fon  trajeéî:  dans  ce  corps  vefTicu- 
laire  5  je  conclus  que  les  efprits  coulent  plus  abon- 
dament  aux  poulmons  dans  cette  dernière  paiïioii 
-que  dans  la  première  ;  ^  comme  ils  n'y  peuvent  êtrc^ 
{wufies  enplus  grande  quantitéjqu'araifon  des  traces 
qui  diverfifient  cette  palTion  de  l'autre  ,  j'infère  que 
la  trace  qui  me  reprefente  cette  idée  accelToire  de. 
l'avenir ,  modifie  &  détermine  les  efprics  avec  cette, 
niefure,  ou  qu'elle  leur  donne  dans  les  nerfs  cardia- 
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ques  Se  pneumonîques  une  modification  différence 
de  celle,  que  leur  donne  la  trace  du  inéme  niâl ,  lots 
,  qu'il  nous  eft  reprefenté  comme  preff  nt. 

Cela  pofé  il  ne  nous  fera  pas  difficile  de  rendre 
raifon  pourquoy  la  veùe  d'un  objet  terrible  comme 
d'unMa^iftrat  par  raport  à  un  emporté  &  un  furieux, 
fufpend  fa  violence  &  fes  efforts  :  car  comme  nous 
avons  veu  dans  cette  paffion  un  fang  extrêmement 
fermentatif  par  le  mélange  de  la  biUe  ,&  par  des  for- 
tes contrarions  que  le  cœur  cxercoit ,  il  eft  aifé  de 
voir  que  û  les  efprits  que  U  prefence  d'un  juge  faic 
refluer  des  organes  des  fens  au  cervea«  ,  enfilent  les 
nerfs  des  poulmons  &  ceux  du  cœur  avec  la  modifi- 
cation fufdite  ,  le  fang  ne  fermentera  plus  fi  forte- 
ment,  ne  montera  plus  fi  abondamrnt  au  cerveau? 
Donc  il  ne  recevra  pas  une  Ci  grande  quantité  à'ç[- 
prits  ?donc  il  ne  fera  plus  capable  des  mouvements 
violents  qu'il  faifoit  auparavant  :  ce  n'eft  pas  tour, 
comme  les  efprits  n'ont  peu  fléchir  ou  faire  ployer 
les  fibres  qui  répondent  aux  nerfs  pneumoniquei  5c 
fe  frayer  ainfi  un  chemin  dans  le  pbulmon  ,  fans  don- 
ner  lieu  a  ceux  qui  flotent  dans  le  refervoir  commun 
de  fuivre  la  même  pente  comme  la  plus  déclive  ou  là 
plus  ai  fée  ,  il  s'enfuit  qu'ils  cefferont  de  battre  la 
fibre  dont  rébranlemcnt  faifoit  l'émotion  delà  colère^ 
&  qu'ainfi  cette  paffion  cédera  à  la  crainte  Si  qu'elle 
fera  fuivie  de  cous  les  fignes  que  nous  avons  remar- 
qué Se  que  nous  achèverons  dé  déduire. 

^^  Le  tremblement  des  membres  ?i  de  tout  le> 
corps  eft  où  un  effet  de  la  difete  des  efprits  comme; 
nous  avons  dit  dans  la  trifteffe  ?  ou   proprement   un 
mouvement  convulfif,  cominexëluy  qui  patoit  dans' 
la  cokre.    '"  ^f '  -Jifrjlsii. 
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La  première  propoficion  cft  auiorifée  par  Taba- 
îcmcnc  du  corps ,  la  foiblelTe  du  poulx  ,  ^  la  lenteur 
que  nous  avons  dit  furvenir  au  fang  dans  cette  paf- 
fîon  ce  qui  démontre  clairement  que  le  cerveau  re- 
çoit peu  d'efprits  ?  Mais  parce  que  d'ailleurs  les  mem- 
bres ne  ccflTent  point  de  trembler  en  apuyant  iur 
quelque  plan  lolide  ,  je  ne  puis  déduirelcur  aa'uatioti 
en  divers  fens  du  fcul  épuifemenc  d'efprits  ?  il  fauc 
donc  reconnoitre  encore  quelque  force  qui  déter- 
mine &  poulîe  inégalement  cette  liqueur  fpiritueufc 
dans  les  nerfs  des  mufcles  antagoniftes ,  je  penche 
d'autant  plus  dans  ce  fentiment,  que  la  crainte  fait 
fouvent  prendre  la  fuite,  &  courir  avec  précipita- 
tion, ce  qui  fupofe  un  cours  a  fies  abondant ,  mais 
inégal  ,  des  efprics ,  dans  les  mufcles  du  corps  ;  oc 
je  ne  feray  pas  en  peine  de  découvrir  la  caufe  de  la 
diftribution  irregoliere  de  cette  liqueur  ;  car  outre 
que  la  petite  quantité  que  le  fang  en  fournit  au  rtfer- 
yoir  commun, ne  luy  permet  pas  de  fe  prefier  unifor- 
mément à  travers  ces  fiftaies  nerveufes,  ni  de  fe  ré- 
pendre  également  dans  les  fibres  charniies  des  muf- 
cles ,  Tébranlement  des  fibres  qui  excite  la  paflTion 
dans  Tame  ,  fuffic  pour  rompre  l'équilibre  des  cylin- 
dres des  efprits  animaux  dans  les  nerfs  ;  enfin  nous 
pourrions  déduire  ce  tremblement ,  de  répaifiTiffe- 
menc  que  la  crainte  a  procuré  à  la  maflfe  du  fang  : 
car  comme  dans  ce  cas  la  matière  explofive  qu'il 
fournit  aux  fibres  charniies  pour  y  faire  explofioa 
avec  les  efprits ,  fe  trouve  plus  folide  &  plus  fiKe  , 
plus  ou  moins  abondante  dans  les  divcrfes  portions 
du  fane;  q^*i  arroufent  les  mufcles,  il  efi:  clair  que 
Texplofion  ne  fçauroitétre  uniforme  mais  inégale  & 
îrcegulieres  dans  leur  fibres  charniies  ?  Donc  les 
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membres  ne  fçauroient  refter  clans  la  même  affiete  ; 
furquoy  l'on  pourroit  encore  raifonnabiement  penfer 
que  les  parties  falines  du  fang  qui  ont  pris  du'corps  , 
heurtent  contre  les  parties  menibraneufes  en  circu- 
lant avec  la  maflTe  ,  &:  faifant  ondoyer  les  efpriis  juf- 
que  dans  leurfource,  les  pouffent  irrégulièrement 
dans  les^  nerfs. 

40.  Comme  il  n'y  a  que  l'abondance  du  fane  & 
fa  fermentation  qui  entretiene  la  chaleur  des  parties, 
il  eft  clair  par  la  raifon  que  nous  venons  de  dite 
qu'elles  doivent  fe  refroidir. 

5**.  Comme  le  peu  d'efprit»  que  le  cerveau  reçoit, 
ne  ruffifient  pas  pour  faire  de  vives  explofions  dans 
tou^  lesmufcles,  &  qu'i^  coulent  dans  les  tuyaux 
nerveux  à  ptoportion  de  leur  abondance  dans  le  cer- 
veau ,  je  ccmprens  que  les  muicles  des  yeux  en  doi- 
vent moins  recevoir  ?  Donc  ils  doivent  fe  relâcher, 
&  paroitre  ahatus  dans  la  crainte  ,  il  faut  dire  la  mê- 
me chofe  des  fourcih:  car  comme  les  mufcles  fron- 
taux ne  reçoivent  que  peu  d'efprits  ,  leurs  fibres 
doivent  fe  relâcher  ou  devenir  moins  tendues  ?  Donc 
le  propre  poid  des  fourcils  les  doit  faire  abaitfer. 

6^  Par  les  regards  preffanrs  &  inquiets  ,  je  n'en- 
tends autic  ccfe  lî  ce  n'cft  que  les  globes  des  yeux 
fe  tournent  &r  fe  roulent  dans  l'orbite  fans  pouvoir 
garder  h  même  fitoarion  ?  En  quoy  certe  la  cr3inte 
iJiflerc  bien  de  la  trifteffe  ou  les  yeux  fonr  prefquc 
toujours  dans  la  même  sflîere  ,  ^  parce  qu'ils  ne  peu- 
vent fe  rouler  de  la  forte,  que  parla  contraction  foc- 
celTJve  &  alternative  des  mufcles  qui  les  attachent, 
je  concUis  que  les  cfprits  y  coulent  inégalement, 
&  tantôt  dans  les  uns  ,  tantôt  dans  les  autres  ;  &  parce 
qu'il  n  ell  rien  qui  les  puifle  déterminer  de  la  forte 


DES  PASSIONS   DE    L  HOMME.  I7J 

dans  les  tuyaux  des  nerfs  qui  y  vont  aboutir,  que 
les  traces  du  cerveau  qui  forment  l'émotion  de  la 
crainte?  Ou  celles  qui  luy  font  acceffoir<;s ,  Se  qui 
nous  reprefencent  les  moyens  qu'il  y  a  d'éviter  le 
mal,  je  dcduiray  de  ces  traces  les  regards  prefTanis 
5ç  inquiets  qui  fe  manifeftent  dans  la  crainte. 

Et  cela  n'cft  pas  contraire  à  l'ordre ,  car  comme 
la  confervation  de  îa  machine  exige  qu'elle  fe  porte 
à  éluder  le  mal  qui  la  menace,  ila  été  expédient 
pour  elle,  que  cette  même  pairion  fit  rouler  les  yeux 
en  différents  fens  pour  lui  faire  chercher  Se  trouver 
Jes  moyens  de  fc  mettre  à  couvert  du  mal  qui  la 
pre{fe. 

7^  La  pâleur  de  îa  force  reconnoit  la  même  caufc 
que  nous  avons  fupofé  dans  la  trifteflfe  c'eft  à  dire  le 
défaut  de  fans,  ou  fa  foible  fermentation. 

8^  La  courbure  du  corps  fupofe  dabord  une  foible 
contraction  dans  les  mufcles  qui  fervent  à  l'ériger; 
Ôc  parce  que  leur  contraction  foible  eft  une  fuite 
neceffaire  de  îa  petite  quantité  d'efprits  que  le  fang 
fournit  au  cerveau ,  je  raporteray  cet  effet  de  la  crain- 
te au  peu  de  fang  qui  y  eft  pouflé  par  le  cœur  &  à  la 
foibie  fermentation  dont  il  jouit  :  car  comme  le  pro- 
pre poids  du  corps  le  fait  pancher  en  devant ,  6c  que 
pour  cela  il  a  eu  befoin  d'un  plus  grand  nombre  de 
mufcles  pofterieurs  au  thorax  que  d'antérieurs,  ou 
du  moins  qui  fulTent  beaucoup  plus  puiffants  Se  ro- 
buftes ,  il  s'enfuit  que  s'il  s'épanche  moins  d'efprits 
dans  les  tuyaux  àcs  nerfs,ces  mufcles  pofterieurs  àcs 
vertèbres  fe  relâcheront  &  ne  pourront  contrebalan- 
cer la  force  de  leurs  antagoniftes  foutenuë  Se  aidée 
parle  poid  delà  machine. 

lien  faut  dire  de  même  j  de  la  tête  ,  comme  fa 
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pefeineur  la  fait  paocher  en  devant  fi  les  mufcles 
pofterietus  qui  fervent  à  la  tenir  élevée  &  qui  fonc 
plus  puiflants  que  cetixde  devac  vienent  à  fe  relâcher 
en  confequence  de  la  difetce  des  efprits  animaux  j  il 
faut  que  ceux-ci  l'emporcenc  pairquc  leur  foce 
eftroutenuë&  aidée  pat  la  pefenteur  de  la  têcePDonc 
la  crainte  doit  faire  panchcr  la  tête  &  courber  le 
corps. 

9' Si  la  crainte  lâche  le  ventre,  &  fait  uriner  co- 
pieufement,  il  faut  qu*elle  mette  en  jeu  les  intef- 
tins  >  pourchafler  dehors  les  excremcns  qu'ils  con- 
tienent;  &  parce  que  les  fibres  annulaires  &  lon- 
gitudinales des  inteftins  ne  peuvent  ent:er  en  con- 
traftion  que  par  un  cours  d'efprits  dans  leurs  lo- 
cu4es  5  il  faut  que  la  crainte  ou  les  traces  de  cette 
paiTion  les  déterminent  abofidament  dans  les  nerfs 
qui  y  aboutifient  ?  ou  bien  que  cette  pa(ïion  oc- 
cafionne  de  quelque  manière  Tépanchement  des  cf- 
prits  dans  le  plexus  nerveux  des  inteftins  ;  je  ne  puis 
aprouver  la  première  propofition  5  &  je  ne  puis  l'a- 
poyer  fur  auéun  fondement ,  il  me  femble  au  con- 
traire que  les  efprics  ne  coulant  que  foiblement& 
peu  dans  le  refte  des  partiesjje  n'ay  pas  raifon  de  dire 
que  la  crainte  les  pouffe  plus  abondament  dans  les 
inteftins  ,  il  faut  donc  qu'elle  ne  foit  qu'une  caufe 
occafionnelle  du  cours  des  efprits  dans  les  nerfs 
des  inteftins  :  Recherchons  donc  celle  qui  les  y 
pouffe  immédiatement  ;  &Jp3rce  que  je  n'en  ay  re- 
connu d'autre  5  que  TimprelTion  desmatieres  conte- 
nues, fur  leurs  paroi?,  que  l'excrétion  même  qui  fur- 
vienr  dans  la  crainte  eft  précédée  d'une  irritation 
dans  le  reâum  ,  je  ne  puis  reconnoitre  d'autre  cau- 
fe immédiate  du  cours  des  efprits  dans  les  inteftins, 

que 
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que  les  imprefTions  qu'ils  fouffreincies  matières  qu'- 
ils conticnent. 

De  manière  que  tout  eft  réduit  à  découvrir  com- 
menc  la  crainte  peut  donner  lieu  à  l'irritation  des 
inteftins;&  parce  que  j'ay  reconnu  pour  caufe  de 
cette  irritation  les  pointes  falines  qui  s'exaltent  des 
matières  vifcides  &  terreftres,  &  qui  picotent  le 
réélu  m  ,  il  faut  que  la  crainte  donne  lieu  au  déga- 
gement ou  exaltation  des  fels  des  excréments  ?  ou 
qu'elle  les  rende  plus  fixes  Se  capables  de  plus  forces 
impreffions  ?  Mais  parce  que  les  Tels  fe  trouvent  (i 
embarrafles  parmi  les  autres  parties  des  excremens 
que  quelque  fixité  qu'ils  ayent  ils  ne  peuvent  9gir,& 
que  je  n'ai  d'autre  raifon  de  leur  fcjour,  je  conclus 
que  la  crainte  ne  peut  lâcher  le  ventre  qu'en  donnant 
occafion  aux  Tels  des  excremens  de  fe  désaxer  ;  6c 
comme  ils  n'en  Içauroienc  venir  là  qu*à  la  faveur  de 
la  ferofite'qui  leur  fert  de  véhicule,  &  qui  les  dila- 
yant  les  porte  en  tout  fens ,  ramolic  déplus  en  plus 
les  matières  compa6les  &  donne  lieu  aux  Tels  qui  y 
font  contenus  de  feccouër  le  tlflu  des  inceftins  ,  je 
me  perfuade  que  la  craîute  fait  e'pancher  quelque 
quantité  de  ferutii  fur  les  excremens  ;  or  je  r\t  puis 
plus  commodément  déduire  ce  ferum  que  des  ohn- 
des  donc  le  re6ium  &c.  font  parfemés ,  mais  comme 
elles  n'en  fourniffenc  qu'à  proportion  qu'elles  enr 
reçoivent  du  fang;  Si  que  le  fang  n'en  peut  fournie 
plus  qu'à  l'ordinaire  ,  qu'en  ce  qu'il  s*eft  diffouc ,  ou 
coagulé ,  la  qucftion  fe  trouve  déjà  vuidée  :  Car  {i 
j'ay  déjà  reconnu  que  le  fang  prenoit  du  corps  dans^ 
la  crainte ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  marque  de  dif- 
folution  ,  n'eft-il  pas  clair  que  le  plecmc  doit  fur- 
xwget  fur  le  corps  du  fang?  Donc  les  glandes  du 

M   m 
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reélum,  Sic,  en  recevront  plus  abondament,5f  d*au* 
tant  plus  qu'elles  fe  trouverôt  un  peu  rclacheesdansla 
crainct?  Donc  les  excremcns  doivent  Te  ramoU râleurs 
fcls  fe  dç'gag-r  &  irriter  les  tuniques  des  intcftins. 

Qoant  aux  fréquentes  &  abondantes  dejeélions 
d'urine  ,  il  eft  clair  qu'elles  fupofent  une  diflolution 
ou  fonte  de  fang?  Ou  quelque  confîftance  dans  Tes 
foulphres?  Ce  ne  peut  être  une  diffolution  par  les  rai* 
fons  fufdites  ?  C'efl:  donc  un  épailTiGrement  de  la 
iTja{Te  ,  qui  exprimant  le  ferum  de  fes  interftices  s'en 
de'charge  d'autant  plus  copieufi  ment  dans  les  reins, 
que  leur  tilTu  fe  trouve  un  peu  moins  tendu  que 
dans  l'état  naturel. 

Ajoutons  à  ceci  que  les  membranes  de  la  vef- 
cie  étant  moins  arroufée  de  fang  ,  &  d'un  fang 
moins  fermentatif  les  fels  unneux  perdent  bien- 
tôt cette  agitation  qui  les  tenoit  diffous  &  divifez  ? 
DoDC  ils  forment  des  molécules  plus  folides ,  8t 
plus  maiïives,  d'où  j'infère  que  la  membrane  in- 
terne de  la  vcfcic  foufifrira  de  plus  promptes,  & 
de  plus  vives  impreffions  qui  font  fuivies  comme 
nous  avons  dit  ailleurs  de  fréquentes  dejeéiions. 

Ajoutons  à  ces  raifons  que  le  jeu  des  mufdes  de 
l'abdomen  qui  font  de  grandes  &  longues  contrac- 
tions, dans  cette  pafTions,  hâte  ladejeâion  des  ma- 
tières contenues  !  Tant  dans  les  inteftins  que  dans  la 
vefcie  ;  car  comme  ces  corps  charnus  ne  peuvent 
faire  leur  jeu  fans  prefler  les  vifceres  ;  qu'ils  ne  peu- 
vent être  comprimez,  5  fans  exprimer  les  matières 
qu'ils  contienent  dans  leur  cavité,  n'eO-il  pas  clair 
par  plufîfcurs  raifons ,  que  cette  paffîon  /ioit  être 
fuivie  d'une  dejdïiô  involontaire  d'excremensiquand 
je  confîdçrc  mêmeqûc  cette  excrétion  fe  faita(re2i. 
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fouvent  dans  les  premiers  momens  de  la  crainte  ,  je 
ne  puis  teconnoitre  d'autre  caufc  d'un  éfct  auffi  ru- 
bit  j  puifqu'il  n'eft  pas  ayfé  de  penfer  que  le  fang 
ait  peu  fournir  fi  prompcemcnt  >  aCTez  de  ph  egme 
pour  dilayer  les  excremens  de  la  manière  que  nous 
avons  dit  ;  Se  parce  que  je  ne  remarque  d'autre  fer- 
ce  mouvante  dont  Taciion  puiflfe  s'étendre  fur  les 
inteftins  ,  Si  les  matières  qu'ils  contiencnc  ,  que  le 
diaphragme  ,  &  les  mufcles  de  l'abdomen  ;  que 
d'ailleurs  les  longues  expirations  que  je  fais 
dans  la  crainte  rupofenc  ce  premier  mufcle  dans  le 
relâchement ,  il  eft  clair  que  c'eft  éfet  doit  être  ra- 
porte'  à  la  contradion  de  ces  derniers,  ainfi  que 
nous  venons  de  dire, 

lo*^  Comme  les  longues  contraélions  des  muf- 
cles de  l'abdomen,  ne  permetcnt  au  thorax  de  s'é- 
lever que  trés-peu  ,  &  fort  rarement ,  il  eft  clair  qu'il 
ne  peut  pouffer  qu'une  petite  quantité  d'air  dans  le 
poulmon  qui  ne  pouvant  fouffrir  de  rudes  colli- 
fions  à  travers  les  annaux  de  la  trachée  ne  peuc 
auffî  que  rendre  un  fon  fort  foible  ;  ceci  doit  arri- 
ver d'autant  plus  ayfemenc  que  l'abondance  du  fang 
qui  furcharge  le  poulmon  ,  comprime  fes  vefcicu- 
les5'&  laiffe  par  là  moins  de  place  à  l'entrée  de 
Tair  ;  je  ne  fçais  même  fi  Ton  ne  pourroit  point 
aflurcr  ,  que  les  fibres  charnues  delà  trachée  artè- 
re ,&  les  mufcles  du  larinx  entrent  dans  uneefpe* 
ce  de  convulfion  lorfque  la  crainte  eft  forte  par  un 
grand  cours  d'efprirs,  que  la  trace  de  Témotion  y 
détermine,  de  même  que  nous  avons  die  dn  poul- 
mon ;  ce  qui  me  fait  penfer  de  la  forte  ,  c'eft  que 
je  me  fens  comme  pris  vers  le  fond  du  goficr  ,ceque 
je  ne  puis  mieux  attibuer  qu'à  Taéîion  des  mufcles 
fufdits.  Mm   i| 
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II**  La  veuê  &  lefentiment  diminuent  ;  or  s*iîs 
peuvent  s'affoiblir  qu'en  ce  que  les  organes  ne  r^* 
çoivent  pas  ,  ou  ne  ccanTmetent  pas  l'impredlori 
des  objets  jufqirau  cerveau  ,  &  qu'ils  ne  puiflent 
manquer  de  les  tranfmetre  qu'à  raifon  du  défaut, 
êi  de  la  difette  desefprics,  ou  des  traces  profondes 
du  cerveau  qui  abforbent  les  cilindres  d'efprits  qut 
réflucnrjje  confidereatencivement  TunÔd  i'autrejje  ne 
puis  i''Doûter  que  les  efprics  ne  manquent  dans  les 
organes.  2^  11  eft  irés-vrayfemblable  que  la  trace  qui 
excite  la  crainte  dans  l'ame  étant  fore  profonde  fait 
perdre  la  modification  aux  cilindres  fpiritueux  qu*ils 
avoicàt  receu  des  objecs,  &  cela  d'autant  plus  ayfe- 
mentque  les  tuyaux  nerveux  oii  ils  font  renfermez 
fe  trouvant  flafquesjles  efprits  ne  fe  preffent  pas  vi- 
vement vers  le  cerveau  par  l'impreffion  des  corps 
externes  ,  de  manière  qu'ils  perdent  facilement  leur 
détermination  ,&  ne  confervent  pas  diftinClemcnt 
la  modification  qu'ils  ont  receu   dans  l'organe* 

î2^  Il  nousarrive  fouvent  de  voir  l'objet  de  nô-i 
tre  crainte,  qucy  qu'il  foit  bien  e'ioigne'  de  nous^ 
&  que  même  il  ne  fubfifte  paé ,  c'eft  ainfi  que  Bru- 
nis fe  reprefentoir  Ton  mauvais  génie  lorlqu'il  ctoic 
à  la  veille  du  combat  avec  Cefar ,  &  qu'il  aflura  luy 
avoir  pa-rléi^  luy  avoir  dit  qu'il  le  vcrroit  le  lende- 
main dans  le  camp.  La  crainte  où  il  e'toit  à  la  veille  de 
combatre,  le  fôuvenir  du  malbcureuxdcftin  qu'avoic 
eu  Pompée  avec  toutes  fcs  forces  à  la  bataille  de 
Pharfaie  V  la  prudence^  le  courage  de  l'ennemi 
qu'il  |avôjc.à  vaincre  ,  &  La' valeur  de  fes  troupes  a- 
voit  élu'û  Coji  cfprit  d'une  crainte  exceflrve  ♦  &  Ics' 
traces  q^ri  lliJy  reprefeiitoient  fà  défaite.,  ou  le  grand 
pcril  qu*il  eMcoiiroit'  étoicnt  bàtuës  fi  fortement  9  Si 
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cxpofées  à  un  fî  grand  cours  d'efprits,  c^ue  les  fi- 
bres ou  elles  éioint  gravées  tremoufToieni  de  la  mê- 
me manière  que  fi  dics  avoient  écébauies  par  Ir  re'- 
fliix  des  mêmes  efpfics  des  organes  au  cerveau  ;  mais 
rendons  ceci  plus  convaincant. 

Je  ne  trouve  d'aucre  diffcrcnce  encre  ce  que  j'ima- 
gine &  ce  que  je  vois ,  qu'en  ce  que  l'image  de  ce 
que  je  vois  ou  que  je  iens  eft  beaucoup  plus  vive 
que  celle  que  j'imagine  fimplcmenc:  Et  en  efec  com- 
me cette  première  idée  ou  image  dépeinte  dans  Tame 
eft  produite  par  un  re'flnx  d'efprits  des  organes  au 
cerveau  ,  îefquels  font  repouflez  par  des  impref- 
fions  des  objets  affez  confiderables  ;  d<.  que  les  idées 
qui  font  du  feul  rcffbrt  de  l'imagination  ne  fonc 
occafionnées  que  par  le  fimple  mouvement  des  cf- 
prits  qu'ils  reçoivent  de  ceux  qui  fe  philtrent  con- 
tinuellement ?  ou  de  la  dilatation  des  artères  caro- 
tides ,  &  autres  chofcs  qui  concourent  à  leur  fecre- 
tion  ,  il  eft  clair  que  ce  mouvement  des  cfprits  eft 
beaucoup  plus  foible  que  le  premier?  Donc  les  fi- 
bres du  cerveau  en  doivent  être  plus  foiblcracnt  fe- 
coùées  >  Donc  Tuivant  Tordre  de  la  nature  les  ima- 
ges ouide'csdes  objets  qui  y  font  atachées  doivens 
ctreplus  foib'es  &  moins  vives»  que  celles  qui  nous 
viennent  des  fens,  parle  réflux  des  efprits  que  eau- 
feat  lesimpreifions  des  corps  externes, 

Celapofé  ,  je  conclus  que  fi  Brtuus  voie  un  ob- 
jet qui  nefubfifte  point ,  &  qu'il  fc  Forme  des  fpec-» 
ires  devant  Tes  yeux  ,  il  faut  que  les  traces  qui  les  luy 
feprefentent ,  ou  que  les  fibres  ou  elles  font  gra- 
vées ♦  tremouflTcnt  auffi  fortement  qu'elles  fetoienr, 
fî  elles  étoient  batues  par  le  réfiux  des  cfprits  que 
%£S  objets  poufîoient  caufer  5  f^  parce  qu'elles  ne 
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tremouffenc  qu'à  proportion  du  mouvement  des  ef- 
pricsqai  les  recoutnc;qiie  les  efprus  n*en  ont  pas  aflez 
d'eux  mêmes,  je  veux  dire  que  la  feule  agitation  de 
ceux  qui  font  dans  le  refervoir  commun  ne  fuflfîc 
pas  pour  batre  les  fibres  (i  fortement,  il  faut  que 
leuraâtipn  foit  aidée  d'ailleurs  :  Or  je  ne  vois  pas 
qu'elle  puifle  recevoir  des  forces  plus  confidera^, 
blés  que  des  mêmes  efprits  qui  font  Témotion  de  la 
crainte,  je  diray  donc  que  les  traces  qui  me  rcpre- 
fentent  Tobjet  terrible  comme  prefent  ,  quoy  qu'il 
n'exifte  point ,  font  batuës  par  les  efprits  même  qui 
font   la  trace  de  lémotion. 

En  éfet  comme  les  émotions  de  Tame    font  tres- 
vives  5  &  fenfibles  i  qu'elles  fupofent  pac-là  de  ru- 
des fecouiTes  fur  les  fibres  du  cerveau,   &  de  violcns 
reflux  d'efprits ,  je   ne  doute  point  que  fi  quelques 
fibres  mrtraces  des  oDJets  du  dehors  font  expofces 
à  uîl' reflux  d'efprits  aulïî  violent  que  celuy  qui  fait 
ré'TJocion  de  la  crainte,  elles  ne    me  reprefcntent 
éfcé^ivement   leur  objet    comme  prefent  ?  Donc  il 
n'eft  pas  étonnant  que  Brutusfe  rcprefente  fon  mau- 
vais génie, &qu'il  luy   faffe  tenir   un  langage  qui 
autorife   fa  crainte?  Mais  parce  que  les  traces  de 
l'objet  que  l'on  craint  ne  peuvent  être  cxpofées  au 
courant   des  efprits  qui  font   l'émotion  ,  qu'en   ce 
qu'elles  communiquent  enfemble  par  cette   cfpcce 
deliaifon  que  nous  avons  reconno;&  qu'elles  ne  peu- 
vent fe  lier  qu'à  raifon  de  Tidentité  du  temps  ou  ^u 
lieu  où  elles  fe  gravent  dans  le  cerveau  ,  je  ne  rapor- 
ceray  pas  ailleurs  la  raifon  pourquoy  l'on  fe  forme 
des   rpedres,  qu'en  ce  que  l'ébranlement  des  fibres 
qui  excite  l'émotion   fe  fait  en  même  temps  qtie 
celuy  dei  fibres  qui  me  reprefcnicnt  Tobjeijcar  pu  if- 
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que  je  me  fens  ému  à  la  veuë  de  l'objet,  il  n'y  a  aucun 
douce  que  les  craces  tic  ces  fentimens  ne  communi- 
quent ,  &  ne  Te  lient  enfemble. 

Cependant  il  ne  s'enfuit  pas  que  les  traces  des 
objets  nous  les  doivent  reprefentcr  comme  prefens 
toutes  les  foi?  qu'ils  exciteront  en  nous  quelque 
émotion  ,  il  faut  que  la  paiTion  foit  bien  forte  ,  que 
les  traces  du  cerveau  qui  la  forment  foient  batuës 
par  un  grand  cours  d'efprits  tel  qu'il  fe  fait  dans  Bru- 
cus ,  â  la  veuë  de  toutes  les  citconfiances  qui  forti- 
fient fa  crainte,  ou  dans  Néron  à  b  veuë  de  l'aâioa 
deteftable  qu'il  venoit  de  commetre  à  l'égard  de  fa 
mefe:  La  pafTion  de  triftefle ,  de  crainte ,  de  defir, 
qui  fe  font  fentir  en  luy  tout  à  la  fois,  ou  fuccefli- 
vement  ,  pouflTcnc  les  efprits  avec  tant  de  force  fur 
les  fibres  qui  luy  reprefencent  fa  mère,  qu'il  la 
voie  prefente  à  fes  yeux  »  qu'il  entend  Tes  gemiffe- 
meos  &  fes  cri5,5i  les  reproches  qu'elle  luy  faic  de  foa 
parricide. 

12'  La  raifon  s'e'gare  dans  la  crainte  ,  &  Tame 
n'a  pas  la  liberté  de  juger  fainemcnc  deschofes,  ni 
de  raifonner  fur  les  matières  qui  nous  font  fouvenc 
les  plus  familières,  c'eft  elle  qui  troubla  l'Orateuc 
Romain  ,  &  qui  luy  fie  perdre  la  mémoire,  5:1e 
fouvenir  de  cette  belle  Oraifon  qu'il  avoir  faite 
pour  la  juftificacion  de  Milon  ,  les  Solacs  armez  que 
les  parens  &  amfs  de  Clodius  avoienc  envoyé  pouf 
le  prendre  fraperent  rudement  fon  cfpric ,  &  les 
traces  que  ces  objets  avoienc  gravé  dans  fon  cer- 
veau les  empéchoit  de  couler  dans  les  autres  ,  &*  de 
réveiller  les  idées  qu'elles  auroient  reprefenté  a  l'ame 

Mais  comme  nous  avons  déjà  yeu  que  routes  les 
paffions  corrompoienc  nôtre  raifon  ,  nous  n'ayoos 
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qu'à  ajouter  quç  la  crainte  le  doit  faire  d^autant 
plus  ,  qu'elle  eft  plus  violente  ,&  nous  touche  plus 
vivement  que  les  autres  :  Car  comme  la  capacité 
de  pcnfer  dansl'am^-^  eft  d'autant  plus  bornée  ,  qu'el- 
le eft  plus  occupée  ,  &  plus  remplie  de  fcntimens  & 
d'émotions  ,  il  eft  clair  que  la  crainte  étant  la  plus 
forte  paiTion  y  |elle  bornera  encore  i^'avanta^e  la 
raifon  :  Ce  n'eft  pas  tout  :  comme  les  traces  font 
d'ûutanc  plus  profondes  que  lesémocions  &  fenti- 
iTJens  en  font  plus  vifs  ;  que  les  eiprits  s'y  épan- 
chent d'autant  plus  abondament  qu'elles  font  plus 
profondes  ;  &  que  plus  ils  s'épanchent  dans  celle- 
ci ,  moins  ils  coulent  dans  les  autres,  iî  eft  clair 
que  l'ame  n'ayant  que  peu  d'idées  des  objets  qui 
la  pourvoient  divertir  de  fa  paflîon  ,  ou  luyrepre- 
fcncerks  divers  raporcs  que  les  objers  ootentr'eux, 
la  raifon  en  fera  beaucoup  plus  aftoiblie  ,  &  fuivani 
cela  même  la  mémoire  en  deviendra  languiflante. 

Cette  pafîion  de  crainte  a  cela  de  particulier  qu'elle 
produit  le  plus  fouvent  le  refpe6Ï3c  la  vénération  pour 
les  obj«^ts  qui  la  caufcnt  ;  c'eft  elle  qui  a  porté  lesRo- 
mains  a  bâtir  des  Temples  2  Jupiter  foudroyant ,  les 
maux  que  caufent  les  diftentions  leur  a  fait  facri- 
fier  ,&  bâtir  des  Temples  à  la  Déeflede  laDifcordc, 
comme  les  dangers  delà  mer  leur  a  fait  adorer  un 
Nepcunejla crainte  de  la  more  un  Pluton,&  celle  des 
maladies  «n  Efculape  ,  &c.  Et  ti  Uamour  &  la  joûif'^ 
fance  du  bien  a  ces   cfcts. 

Deus  nohlshAC  otia  flclt^ 

Ce  n*eft  qu'en  tant  que  le  plaifîr  (i\ccçde  z  quelque 
mal,  du  moins  eft- il  feur  que  lecuUe  &la  Yenei^a- 
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«ion  qui  fuivenc  la  joùiflfance  du  bien  &  le  plaifir , 
fonc  beaucoup  plus  Foibles  ^  moins  conftans  que 
lors  qu'ils  fonc  produics  par  quelque  mal  donc  on 
ignore  la  caufe  &  la  manière  d'agir;  ajourons  encore 
que  pour  que  le  plaifir  nous  fa(ï*e  reconnoitre  une 
puiflance  fupréine  il  fauc  qu'il  foie  excclfif,  &  que 
le  plus  fouvent  les  plaifijs  les  plus  grands  ne  fonc 
fuivis  de  culce  ni  de  vénération  ,  mais  plûcôi  de  Tou- 
bly  de  dieu  &  de  foy-méme  :  11  n'en  cft  pas  de  me* 
me  des  objets  terribles  quand  Dieu  veut  faire  recon-» 
Doicre  fa  puifl'ance  à  Moyfe  &  aux  Ifraelites  fur  la 
Montaigne  de  Sinay  ,  il  n'y  paroic  que  parmy  les 
éclairs  &  les  foudres  ,  &  ni  la  douceur  de  la  manne , 
ni  Tefperance  d'arriver  à  la  terre  promife  ne  font  pas 
capables  de  retenir  le  peuple  Juif  dans  le  culte  du 
vray  Dieu  ,  comme  la  morfure  des  abeilles ,  la  veuë 
de  Tépée  Sec,  Rien  ne  fit  mieux  reconnoitre  la  fain- 
teté  de  l'arche  d'alliance  que  la  mort  fubite  de  ces 
deux  jeunes  hommes  qui  voulurent  la  toucher  pour 
en  cnipe'cher  la  chute,  enfin  la  crainte  du  tonnerc 
fai:  connoitre  a  Saint  Paul  la  puiffance  de  celuy 
qu'il  alloit  perfecuttr ,  &  i'eKemple  de  ces  deux 
villes  qui  furent  brûle'es  par  le  feu  du  Ciel  convertie 
les  Ninivices,  comme  la  crainte  que  le  fouvenic  de 
la  defolation  de  ces  villes  excitât  dans  leurs  amcs  , 
rapelia  en  même  tems  le  fouvenir  de  la  puiflfance  di- 
dîne  qu'ils  avoient  oublié. 

Cherchons  des  raifons  de  toutes  ces  chofes  :  Si 
la  crainte  du  mal  me  fait  reconnoitre  une  pulfl'ancc 
fupreme  ?  ce  ne  peut  être  qu'en  ce  qu'elle  me  faic 
fentir  qu'elle  agit  en  moy-même  independamcnt  de 
taoy  ;  6^icomnie  je  ne  puis  en  être  perfuadé  que  pat 
.  réloigtiement  de  l'ame  &  la  répugnance  que  j'ay 
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pour  ces  forces  d*objcts  qui  excitent  ces  fentimens  en 
inoy  ,  je  ne  raporteray  pas  ailleurs  la  caufe  du  culte 
&  de  la  vénération  que  j'ay  pour  eux  :  cecy  me  paroie 
d'autant  plus  raifonnablc  qu'il  ni'eft  naturel  de  jugce 
que  les  idées  &  mouvements  qui  font  joints  à  Tépan- 
chemenc  de  ma  volonté,  vienent  ,de  moy  même, 
c'eft  ain(î  que  je  mefuts  pcrfuadé  pendant  lonÊ;-tc  rns 
q»ie  tnon  ame  étoit  la  maîtreffe  ik  la  direârice  de 
tous  les  refTorts  &  mouvemens  qui   fe   paiienc   dans 
ma  machme  ,  &  que  je  me  fuis  attribué  mes  itiées  & 
mes  imaainarions?  Ou  parce  qu'il  me  fembloit  ima- 
giner ces  chofcs  quand  je  voulois  ?  Ou  parce  que  ces 
idées    n'étoienc    point   fuivies  de  l'éloionement   de 
l'ame  ;  car  tl  eft  couftant  que  l'ame  unit  les  idées  des 
objets  qui  agilTcnt  en  elle  en  même  tems ,  &  qu'ainfî 
les  mouvemens  qui  fe  pa(Tent  dans  mon  corps  étanc 
joints  à  Tes  defirs ,  il  luy  cft  très-naturel  de  s'en  recon- 
iioitre  elle-même  le  principe  &  la  caufe  ;   c'eft  de  U 
même  que  je  puis  déduire  la  raifon  pourquoy  ,  je  ra- 
porte  aux  objets  de  dehors  les  fentimens   de  plaifîc 
que  je  goûte  à  leur  prefence  :  puifque  rhabicude  & 
l'expérience  ont  lié  dans  mon  cerveau  ,  les  traces  de 
la  prefence  de  ces  objets  avec  celles  des  fentimens 
que  j'éprouve  à  leur  rencontre  ,  &  je  comprens  auHî 
que  c'eft  par-là  que  je  répends  pour  ainfi  parler  mes 
fentimens  fur  tous  les  organes  de  mes  fens;  Mais 
cela  pofé  il  fembîe  que  ces  objets  à  qui  l'ame  attri- 
bue ces  qualités  fenfibles  devroient  produire  en  elle 
le  culte  &  la  vénération  pour  eux ,  puis  qu'ils  lui  font 
fenrir  par  le  fentiment  de  plaifîr  que  fon  bonheur 
dépend   d'eux  en  quelque  façon. 

Sur  quoy  je  remarqi»e  premièrement  que  fî  Tame 
km  que  les  objets  fenfibles  la  rendent  a6luellemen& 
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heiKeufe ,  elle  fe  voie  afTurée  en  même  tems  de  leur 
jouiiTiincc  &  de  leur  polTcflion  ,  ainli  elle  les  jug?  en 
fa  puiflance  pour  ie  tems  auquel  elle  en  jouit  :  il  en 
eft  autrement  des  objets  terribles  comme,  elle  ne  s'y 
attache  point ,  elle  fe  convainc  intérieurement  qu'ils 
ne  font  point  dans  fa  puiflance  ;  &  parce  qu'ils  fc 
font  fentir  nonobftanc  fa  répugnance  elle  eft  obli- 
gée de  fe  reconnoitre  fujette  ik  de'pendante  :  Secon- 
dement il  eft  aife  de  voir  que  quelque  favorable  que 
puiffeétre  le  jugement  de  Tame  par  raport  aux  objets 
qui  luy  infpirenc  du  plaifir  ,  elle  fera  toujours  obli- 
gée de  reconnoitre  &  d'attribuer  une  plus  grande 
force  &  une  puiflance  fuperieure  aux  objets  de  fa 
crainte  ;  car  (\  ceux  cy  iutereflent  bien  plus  étroicc- 
mcnc  nôtre  propre  confervation  que  ceux  qui  exci- 
tent Tamour  ou  l'efperance  :  puifque  nous  pouvons 
perdre  ces  derniers,  &  nous  paflVr  abfolumencdc 
quelques  fentimês  de  plaifir  fans  devenir  malheureux 
il  eft  naturel  d'attribuer  la  fuperiorité^&une  puiflance 
plus  adorable  à  ces  premiers  objets  qui  nous  rendent 
aéluellemenc  malheureux  :  Ainfî  la  raifon  phifique 
de  cçcy  fera  la  même  que  celle  qtie  nous  avons  donné 
en  gênerai  fur  cous  les  objets  de  nôtre  hayne  :  q«Janc 
aux  raifons  finales  qui  nous  font  penfer  qu'il  a  été 
de  Tordre  que  nous  fuflions  pUis  couchés  des  maux 
à  craindre  que  des  biens  à  aimer  ou  a  efperer  ;  nous 
avons  déjà  dit  que  les  pafiions  n'étant  données  à 
l'homme  que  pour  la  confervation  du  corps ,  il  a  falu 
rendre  ces  objets  plus  fenfibles  qui  la  regardent  de 
plus  prés  ;  &  parce  qu'ils  mettent  le  cœur  les  poul- 
mons  dans  une  difpoficion  qui  menace  la  machine 
d'un  péril  de  mort ,  il  a  falu  aufli  que  ces  objc-ts  ter- 
«ibles  fe  fiiTent  fentir  plus  vivement;  il  n'eft  donc 
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pas  étonnant  d  la  crainte  des  maux  nous  fait  plâbtoc 
reconnoîcre  nôcre  baficiTe,  notre  infirmiié  &  notre 
foumlirion  à  quelque  farce  fupreme  ,  que  l'amour  ^ 
&  le  dcfir  de  quelque  bien. 

Enfin  la  crainte  cft  tres-fouvent  fuivie  de  fincope  j 
&  parce  qu'elle  ne  peut  être  caufée  comme  nous 
avons  prouve'  afles  amplement  que  par  la  mauvaife 
difpofition  duiangqui  arroufe  les  ventricules  ?oii 
parce  que  la  cavité  gauche  fe  trouve  dépour- 
vciie  de  fang  ;  que  le  fang  ne  peut  avoir  con^ 
traâé  une  mauvaife  difpofition  auflR  fubitcment ,  il 
faut  qu'il  ne  puifie  pafler  de  la  cavité  droite  à  la  gau- 
che ;  &  comme  il  n*eft  rien  qui  s'opofe  à  fou  trajet 
que  rembarras  des  poulmons  quel  qu'il  puifle  être  5 
que  par  l'analife  précédente  je  n'ay  trouvé  que  des 
obftruélions  jdescomprelïîons  &  une  grande  rare^ 
faâion  du  fang  (  lefquelles  chofes  je  ne  puis  foub- 
çonner  dans  la  crainte,)  &  enfin  quelque  reftriéiioii 
des  pores  de  communication  des  artères  aux  veines» 
caufée  par  un  cours  extraordinaire  d'efprits  ,  je  ne 
balance  pluslà-defTus;  puifque  j'ay  déjà  reconnu  Te-. 
panchemenc  ôqs  efprits  dans  les  nerfs  pneismoniques 
pour  caufe  ,  ou  comme  une  fuite  neceffiîire  de  la 
crainte. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  pût  déduire  la  fincope  d*uiî 
grand  cours  d'efpriis  dans  les  nerfs  cardiaques  qui 
ïefferrant  étroitement  les  locules  &  les  emiffaires  des 
refervoirs  qui  contiencnt  la  matière  explofive  ,  l'em- 
pêchent de  couler  dans  les  locules  &  d'y  prendre  feu 
parle  mélange  du  nitre,  &  d'un  foulphre  faliii 
dont  elle  eft  compofée  ;  mais  cette  dernière  caufe  eft 
toujours  jointe  à  l'autre  puifquç  la  même  force  qui 
f  oulTe  &  modifie  les  efprics  (je  la  fox  ce  d  a  as  les  nerfs 
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cardiaques,  les  poufle  abondamcnt  dans  les  pneu- 
iTioniques?il  n'cft  donc  pas  e'tonnant  qu  une  vive 
crainte  caufe  une  fincopc  ;  &  parce  que  le  poulmoti 
peut  fe  trouver  {{  étroitement  ferré  par  le  cours  des 
crprits;8c  les  petits  tendons  des  fibres  du  cœur  fi  elaf- 
liques  ,  que  ni  !a  matière  exoiofive  ne  pourra  couler 
d'un  tems  fort  confiderabîe  dans  les  locules,  ni  !e 
fang  dans  la  cavité  gauche  du  cœur,  il  arrivera  alors 
que  la  fermentation  qu'il  entretenoit  deviendra  fort 
languifTante ,  &  Ci  foible  qu  il  ne  pourra  fournir  des 
parties  explofivcs  aux  fibres  du  coeur  après  que  la 
forte  tenfion  des  tendons  aura  diminué  :  donc  le 
cœur  ne  pourra  reprendre  fes  pulfations  ?  Donc  U 
mort  s'enfuivra. 

Nous  avons  jufques  \cy  déduit  les  principaux  ef- 
fets de  la  crainre  ,  il  nous  faut  prefentcment  rendre 
raifoQ  pourquoy  rafpccfl  d'une  chofe  ou  de  quelque 
phénomène  dont  nous  ignorons  la  caufe  nous  jette 
dans  cetc  paffion  ce  qui  n'arrive  pas  à  ceux  qui  con- 
noirtenc  la  véritable  caufe  de  ces  effets  ,  c'cft  ce  qui 
fait  dire  à  Ciceron  de  dlv'tnat-  .  .  illuâ  tamen  explo'^ 
rafum  haheto  n'tl  fieri  fotuljfe  fine  caufa,  ettm^ue  erro-^ 
rem  cjHem  tihl  rel  nov'ttas  attulerit  naîtirA  ratlone  de^ 
fellttoy  ira  te  nec  terrt&fremltHS  ,  nec  caH  difceffns  i 
nec  lapideHs  attt [angulneus  imbtr^nec  traie^iio  fiellÀ 
nec  fafces  vifdi  terrehunt, 

C'eft  dans  ce  même  fens  que  Torquâcus  parle  en 
ces  termes  etphi/îcis  fortitudo  fumitur  contra  morth 
t'imçrem  ,  &  confiantta  contra  metam  Religionis  ,  ^ 
fèdatio  anim\  ,  omnium  rerum  occultarum  ignorationè 
fublaPa  i  &  moderatio  cttptdiîatum  natnm gêner ibnf^ 
qHeearum  explicatis»  •ptîi^.r,  >  ,• 

Ou  je  remarque  dabord  que  la  propofition  pVft 
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pas  générale ,  je  veux  dire  qu'elle  ne  doi-  pas  s'enten* 
dre  de  touces  les  chofes  que  nous  ignorons,  car  un 
enfant  par  exemple  qui  ne  connoîtra  eo  aucune  ma- 
nière en  quoy  confifte  la  force  de  l'aiman  verra  fore 
bien  fans  craince  (es  effets  &  ne  fera  touché  qWc 
d'admiration  ;  ce  n'eft  donc  pas  precifemeni  la  nou- 
veauté', ni  l'ignorance  ou  je  fuis  delà  caufedes  effets 
que  je  vois  qui  m'intimident  ;  8.^  parce  que  l'afpeâ: 
d'iïnc  comece  ,  une  plnyc  de  fang  ,  un  cclipfe  du  So- 
leil ,  un  tremblement  de  terre  qui  fe  font  d'une  ma- 
nière inconuë,me  touchent  effcé^ivemcnt  d'une  émo- 
tion de  crainte  ,  il  faut  û  ce  n'eft  pas  par  un  défaut  de 
connoiflTancc  que  j'ay  de  leur  caufe  ,  que  ce  foit  ?  Ou 
par  les  imprefllons  de  ces  mêmes  objets  ,  &L  par  les 
traces  qu'ils  gravent  pareux-mémcsdans  le  cerveau  } 
Ou  parce  que  les  impreffions  qu'ils  y  font  fallienc 
à  ces  traces  du  cerveau  qui  conduifentles  efprits  dans 
les  poulmons  &  le  cœur  de  la  manière  que  nous 
avons  dit  pour  produire  la  crainte  ?  Mais  fî  c'étoic 
pir  leur  propres  imprefïions  &  les  traces  qu'ils  for- 
ment par  eux-mêmes  dans  le  cerveau  ?  Ou  ce  feroic 
à  raifon  de  leur  grandeur  ,  ou  de  leur  mouvement  ? 
Ou  de  leur  repos ,  ?  Ou  de  leur  nouveauté  ?  ^  puif- 
que  ni  la  nouveauté  precifcment ,  ni  l'ignorance  de 
Icor  caufe  n'y  a  point  de  part,  comme  nous  avons 
dir  ;  que  je  vois  d'ailleurs  des  corps  bien  plus  éten- 
dus ,'  plus  agités  ,  ou  également  en  repos  que  ceux 
qui  m'intimident  ,  qui  cependant  ne  me  touchent 
d'auctme  crainte,  il  faut  que  la  vcuë  des  commettes  » 
la  pluye  de  fang  &c.  n'ayent  ces  effets  en  rnoy,  qu'en 
ce  que  les  impreffions  de  ces  objets  fe  joignent  dans 
le  cerveau  aux  traces  qui  font  l'émotion  de  la  crainte, 
pu  qui  dcceimineni  de  modifient  les  efprits  dans  les 


Des  passions  de  l*homme.         i^x  • 

nerfs  fufdicsde  la  manière  que  nous  avons  vcu;  éc 
puis  qu'il  n*eft  poinc  de  trace  dans  le  cerveau  qui 
puifTe  par  eUe-méme  immédiatement  exciter  l'emo-  . 
tion  delà  ctainte  que  celles  des  objets  qui  intert(ri.nc 
par  eux  méaies  la  confervacion  de  la  machine,  &  qui 
nous  les  rcpcefencent  comme  mauvais  &  pre'ts  à  nous 
attaquer ,  je  conclus  que  les  objets  fufdicy  n'excitent 
de  crainte  en  nous,  qu'en  ce  que  les  traces  qu'ils 
gravent  fur  le  cerveau  s'allient  à  celles  qui  nous  rc- 
prefentent  un  péril  de  mort  ou  une  puilïanci;  capa- 
ble de  nous  faire  du  mal. 

En  effet  unepluyede  fang reveillant  dabord  dans 
refprit  l'ide'c  du  meurtre  &  du  carnage,  il  eft  naturel, 
ou  plutôt  il  n'eft  pas  éronnant  fuivantçe  que  nous 
avons  dit  qu'elle  foit  Giivie  de  l'émotion  de  la  crainte; 
de  même  l'afpeâ  d'une  commette  qui  nous  paroic 
comme  enflâme'e  ,  Se  comme  un  feu  qui  dcfccnd  du 
Ciel  nous  reveille  l'idée  de  la  defolation  des  villes 
de  la  brûlure  ,  des  cendres  ou  ce  feu  peut  réduire  nosr 
corps  ;  il   peut  même  arriver  par  quelque   hazard 
que  le  feu  aura  pris  quelque  part ,  ou  que  quelque 
puiffance  viendra  à   mourir  ,   ou  quelque  Empire 
tomber  en  decadance  lorfque  cette  commette  paroî- 
tra  ,  de  manière  que  la  trace  qui  la  raprefentc   fe 
liant  à  celle  qui  reprefente  quelque  grand  mal  qui 
menace  le  monde  ,  il  faut  que  le  même  coarant  des 
efprits  réveille  toutes  ces  idées  ,  &  les  pafTions  qui 
les  fuivent. 

Mais  la  queftion  n*efl:  pas  tout-à-faît  vutdée,  il 
refte  encore  à  fçavoir  comme  quoy  la  connoifTance 
delà  nature  de  ces  objets  &  de  leurs  caufes  fulpend 
&  arrête  ,  ou  nous  mec  à  couvert  de  la  crainte  qu'- 
ils infpirenc  aux  autres  j&  parce  que  nous  venoqs, 
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de  ratribuèr  à  la  liaifon  des  traces  que  ces  objets 
forment  dans  le  cerveau  avec  celles  d'un  péril  de 
mort  on  de  quelque  puifTance  fupre'me  qui  nous  me- 
nace ,  il  faiK  que  la  conuoiiTance  de  leur  nature  & 
deleurcaufe  empêche  la  liaifon  de  ces  traces  ou  de 
ces  impreiTîons  ;  de  comme  la  connoifl&nce  que 
nous  en  acquérons  ne  peut  interrompre  la  liaifon  de 
ces  traces  qu'en  de'tournant  ailleurs  le  cours  des  ef- 
prits  que  ces  objets  font  refluer  ;  qu'ils  ne  peuvent 
être  divertis  d'une  route  déjà  baïuë  &  frayée  qu'à  la 
faveur  de  quelques  nouvelles  traces  que  le  cerveau 
reçoit  5  j'infcre  que  la  connoiffance  de  la  nature  & 
dcia  caufe  des  ces  phénomènes  ne  nous  relevé  de 
cette  terreur  panique  ,  qu'en  ce  qu'elle  fupofe  de 
nouvelles  traces  dans  le  cerveau  /*ou  une  nouvelle 
liaifon  de  traces  qui  divertit  les  efprirs  de  celles  qu'ils 
fflloient  batre  auparavant  ;ain{i  i\  par  des  examens 
ferieux ,  je  confidere  que  la  pluye  fe  peut  mêler  dans 
Tair  avec  une  infinité  de  petits  corps  ,  ou  exhalaifons 
qui  rendront  Tes  goûtes  plus  ou  moins  interrompues^ 
plus  ou  moins  opaques^  diverfemcnt  perméables 
aux  rayons  de  lumière  ;  en  un  mot  qui  leur  donne- 
ront cette  modificanon  &  cet  arrcngement  qui  les 
fait  réfléchir  à  peu  prés  comme  les  goûtes  de  fang, 
il  eft  clair  que  cette  idée  ou  le  fentiment  que  j'au- 
rây  de  cette  pluye  ne  me  réveillera  point  l'idée  du 
meurtre  &  du  carnage  que  je  croyois  auparavant  être 
arrivé  dans  le*  airs  ,  ni  celle  de  quelque  puiffancc  fu- 
préme  qui  menace  les  hommes  de  quelque  fanglant 
combat;  Donc  la  terreur  qui  fuit  naturellement  la 
vèue  de  ces  fortes  d'obj'éts  ne  doit  pas  fe  joindre  à 
l'àfpcfl  d'une  comète  ,  ou  d'uae  pluie  de  fang  :c*eft 
pàr-là  q[u*on  fe  délivre  dans  un  âge  avance'  de.  tou- 
tes 
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ses  ces  terreurs  paniqnes  ,  dont  les  contes  fabulueux 
des  nourrifles  ,  avoient  èmû  nos   efprits  dans  l'en- 
fance par  la  reprefentation  tie  quelques  (peclrcs  ^ 
objets  terribles  ,    je   ne  fcaurois   donc    niienx    faire 
pour  me  garantir  de. cette  pafTionjque  de  ir.'éîudiec 
3  découvrir  la  nature  de  chaque  ohjet;   car    fi    je 
confidere  rerie\irenient  la  vertu  Si  h  puiffancc  des 
corps  5  je   verray  que  quelques  feniim'ns   de  plai- 
fir  ou  de  douleur  qu'ils  excitent  en  moy,  ils  n*onc 
poinx  cette  force  d'eux  mêmes  ,  &  qu'ils  ne  font  que 
comme  des   caofes  occafionnelles  à  l'Auteur    de  la 
nature  d'agir  en  mon  amc  j  je    comprendray   que 
ces  .fencimens  n'étant  que   palTagers,  l^   feolemenc 
en  confequence  de  l'union  de  lame  avec   le  corps 
leurs  caufes    occafionnelles  ne  fçauroient   faire  le 
bonheur  ni  le  malheur  de  cet  être  fpirituel  ?  Donc 
ils  ne  font  ni  à  craindre ,   ni  à  aymer';  &  parce  que 
celuy  qui   méfait  fentir  de  la  douleur  me  convainc 
interieurcmeni  qu'il  peut  faire  feul  mon    ipalheur, 
ou  ma  félicité,  que  j'ay  lieu  de    croire  que  tous  les 
autres   efprits   créez  ont  la   même  dépendance  de 
cet  être  infini ,  je  me  perfuade  qu'il  n'y    a  que  Dieu 
qui  doive  être  l'objcc  de  ma  crainte:  mais  comme 
l^'idée  que  j*ay  de  l'auteur  de  mon  être  me  le  tepre- 
fente  immenfe  dans  l'a  bonté  comme  infini  dans  fa 
pviifiance  ;  qu'il  ne   peut  qu'aymer  les  êtres  qu'il  a 
produit,    puifque  c'cft  Ton  amour  qui  les  a  créez  ,& 
qui  les  conferve  ,  je  ne  puis  douter  qu'il  ne  fa{fe  mon 
bonheur  5  fi  je  le  le  veux,  &   qu'il  ne  veiiîUe  ceîuy 
de   cous  les  efprits  ?  Or  comme  la.  v eue  de  ce  bon- 
heur excite  mon  amour,  &  ma  confiance  ,  la  crain- 
te que  j'ay  que  cet  auteur    de  mon  être  ne  me  con- 
damne à  éire  éternellement  malheureux  fe  trouve 
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coinrcbalancée  par  refperance  &  la  confiance  que 
fày  en  Itiy  ,  &  qui  mç  rend  intrépide  à  )a  veuë  des 
objets  les  plus   terribles:  Je   n*encreprendray  point 
ici    fur  la  morale  ,  ni   d'entrer  plus    avant  dans  U 
combinaifon  de  nos  pallions;  car  comme  elles  ne 
font   produites  que  par  les  jiigemens  que  l'on   for- 
me  fur  la    nature  des  objets    qui    nous    frapcnt  ;  & 
que  ces  jugemens  font  infiniment  diffcrens  dan?  tous 
les  hommes  ,  pulfqiie  les  traces  qu  ils  gravent  dans 
leur  cerveau  peuvent  fe  combiner  &  s'allier  enfem- 
ble  d'une  infinité  de  manieras  ,  il  eft  ayfë  de  voir 
qu'on  ne  peut  expofer  au  jufteces  alliances  mutuel- 
les &  tout  cc't  enchaînement   de  nos  palTions;  d'oii 
j'infère  de  plus  que  ces  dlfrerentes  traces  &  leurs 
diverfes  combinaifons  qui  font  cette  variété  de  nos 
jugemens  ,  modifient    de    différentes  manières    le 
cours  des  cfprjts  dans  le  cœur?  Donc  les  mêmes 
objets  peuvent  exciter  dans  chaque  homme  en  par- 
ticulier des  palfions  différentes  ;  d'où  l'on  doit  con- 
clure parla  même  raifon  que  ces  objets  qui  cau- 
fenc  les  mêmes  ne  les  produifent  jamais  au  même 
degré  :'qu'aii)fi  quoy  qu'il  foit  vray   de  dire   que 
nous  fommes  tous  paffioncz  pour  leplaifîr  des  fens; 
&  que  ces    fenfations    foienc  fuivies  dans  tous  les 
hommes  d'amour  &  dedtfirj'on  peut  cependant 
afiurcr  que  ces   paffionsne  font  pas  également  for- 
tes par  lesraifonsque  nous  venomsde  dire,  &  que 
l'expérience  autorife. 

Jav  connu  jufqu'ici  la  nature  ,  lescaufes  &  les 
effets  de  mes  pafiions,  je  me  fuis  formé  quelque  idée 
de  tout  ce  qui  fc  paffe  dans  Ihomnic,  fuivant  les  loix 
de  la  nature  ;  &  parce  que  Tufage  même  des;chofes 
neccfiaiccs  à  la  confervatioa  de  ma  vie  en  altère 
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bienfouvent  Its  fondions  »  ou  les  interrompent  to- 
talemenc ,  je  me  fens  porté  par  l'amour  invincible 
que  j'ay  pour  moy  même  ,  &  par  les  loiîc  que  mon 
devoir  &  ma  ptofc  (Tion  m'impoienc  à  foulager  moa 
prochain  dans  (es  maux  ,  à  rechercher  la  manière  Sc 
les  caufes  qui  peuvent  détruire  ou  déconcerter  de 
quelque  façon  Toeconomie  de  nos  a(5lions  ;  Ainlî 
laiflant  aux  Théologiens  ce  qui  eft  iV^jn  ordre  plus 
relevé,  je  m'attache  àdeveloper  le  jofte  raport  des 
caufes  des  maladies  à  qui  nous  femmes  fu jets  ,  avec 
le  principe  d'aélion  des  remèdes  propres  à  les  dé- 
truire: Nous  ne  traiterons  point  en  particulier  de 
l'efperance  qui  n'cft  qu'un  efpece  d'amour  joint  à 
ce  jugement  de  Tame  qu'elle  peut  arriver  à  la  pof- 
fefïion  du  bien  qu'elle  ayme  ,  nous  avons  prefque 
déduit  dans  les  palfions  précédentes  les  éfets  &  les  lig- 
nes qui  accompagnent  celle-ci,  ou  nous  renaarquons 
que  le  poulx  augmente,  que  le  corps  fe  dreflfe,  la 
tête  s*éleve  ,  !e  fourcil  s'hauffe  ,  la  voix  devient  fer- 
me ,  le  regard  affuré  avec  une  joye  modérée  de« 
peinte  fur  les  yeux,  &  une  certaine  feveritê  répan- 
due fur  la  face  :  d'où  il  eft  ayfé  de  conclure  que 
cette  paflion  ne  peut  être  que  crés-favorable  à  l'ham- 
me ,  foit  quant  à  fon  corps  dont  elle  entretient  les 
humeurs  dans  une  rartfa^iion  3^  expanfîon  modérée 
qui  fait  la  bonne  fanté  ,  &  la  vigueur  de  toutes  les 
fonélionsde  la  vie?  Soit  quant  à  l'ame  qu'elle  rend 
heureufe  par  le  pUifir  qu'elle  luy  fait  goûter  com- 
me les  avant  goucs  du  bien  qui  luy  doit  arriver  ;  car 
s'il  eft  vray  que  les  biens  prefens  &  af^uels  ne  puif 
fent  foutenir  long  temps  dans  l'ame  le  plaifir  qu'ils 
luy  font  goûter?  Ou  qje  même  la  continuation  de 
ce  plaiiir  ne  puilTe  facisfaire  ni  remplir  cette  copa- 
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cire  de  vouloir  qui  la  faic  pancher  vers  le  bien  ,  il 
eft clair  qt'e  la  prefence  aflutlle  de  cous  les  biens 
ctie'ez  nefçiuroit  faire  fa  fdicite' ,  fur  tout  (î  l'on  a 
cg\rd  3  toas  les  objets  &  fsijets  de  crainte  S:  de  trifte- 
(Te  qsii  noasfr.'penc  b?  aucoop  plusfamilieremenc  que 
les  antres  ;  mais  comme  l'efperance  de  quelque  bien 
foucient  conftamenc  le  plajfîr  qu'elle  faic  prelïlntic 
à  rame;qu'elle  le  luy'reprefence  toujours  plus  grand 
qu'il  n'eft  ,  je  comprensque  c'eft  la  feule  pafTion  qui 
puifTe  rendre  rhomme  heureuxen  ce  monde  ,  puis 
qu'elle  eft  comme  le  contrepoids  de  la  crainte^ 
delà  criftelTequi  font  nos  tyrans ?'C'fft  l'efperaTice 
d'acquérir  Teftime  du  monde  qui  faic  U  grandeur 
d'ame  des  Stoïciens  ,  &  qui  les  fortifie  contre  les 
acaques  des  objets  les  plus  fenfibles  ,,&  contre  la 
mort  même  ?  Et  c'eft  l'efperance  en  Dieu  qui  fou- 
tiencles  juftes  dans  les  tourmens  &  le  douleurs  qui 
ne  fçauroient  que  les  rendre  malheureux  fans  cette 
paffion. 

FIN. 
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cela  5  adjout.  dans  la  fuite.      Pag.  144.  lig.  6.  lif.  ef- 
prits,  adj.  ;     Pag.  14(5.  lif.  qu'ils ,  qu'on.    Pag.  T47. 
lig.  3T.  lif.  douleur ,  chaleur.     Pag.  150.  lig.  24.' lif. 
l'esperimant ,  rcxpriment.       Pag.  152.  lig.  27.    lif. 
croire  ,  ad|.  que.     Pag.  154.  lig.7  lif.  aréter ,  adj.  ;  Sr. 
lig.  29   Iif.  circonftance,  circonferance.       P^g*  155'« 
îi^.  19. lif.  aquereronc  ,  acqueronr.     Pag- 160.  lig.  i. 
lif.  fuperieure  ,  adj.  elles.      Pag.  !(5t.  lig.  I.  lif.  l'ex- 
prime ,  le  charte.    Pag.  164.  lig.  3  lif.  fcls  ,  fel.  vola- 
til,  volatile,     Pag.  i6y.  lig.  25.  lif.  rcpoulTerle  mal  , 
le  repoufler.      Pag.  167.  îi^.  21.  lîf.  cole'ques ,  colé- 
riques.      Pag.32.  effac,  les  Hg.  25.26.27.28.2p. 
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